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SUITB P^ h A 5ECtIQN H 

©E'iA.J^CÎOUbE PARTIE. 

. > ) , 

4F . ■ • . • > 

C H i'Pît R Ë II î. 

- • 

Dis ff-cméb. JPoemeà» 

il. s'ouvre '4(«tofiV^îk>o»\mti« Prière bien 
pla« raste «t plus périlloose que toates cellei 
que npi}a avon^ iu^wéea , e^ fo'on poipr- 
roit dlç^.it'étce que dips eèntiers «fables» 

3ooîqMJe.riibotenx,,qui oonduipeiit au templo 
e3.Mp«e8, .GsU^-^ii.efit h^jpMâs^fiy Jbiçlla 
rQÛt^.9 ji^8 qui, jpst, bordée d'une infinité 
^l^oueila et.de pr^ipIoe3. i^U83i le poète qui « 
le conrfge.d'y- entrer^ et la forcé die U suivre ' 
losquVu .bout, a)n]ivert4Ï plns.jjtpHettz et 

Tome IIL A 



2 'PhTNd'i'pIsî 'o'É^NfiAUX ' ' 

plus triomphant an temple sacré, où la cou* 
ronne immoi'telle l'attend dans une 'des places 
les pl^s ëmincntes.: i. 

Quoiqu'on donne le nom général de 
poëme à tous Ips ouyrages en-vers, il con- 
vient néanmoins pluR particulièrement ( et 
peut-être uniquement) au poëme didao- 
^îfuéf, an c/rama//^2^^ ^ q^_ comprend le 
g^nre comique et. le genre tihgiq^^e , et au^ 
poëme épique. Ce n'est pas seulement parce 
que ce sont dç9 ouvrages de longue haleine ; 
c'est encore parce qu'ils exigent, plus que- 
tous les autres y, un géni^ righe , étendu, 
ferme , et qui ait assez de vi^uèulr pour se 
contenir jusqu'à la fin*. Je vais faire connoître 
ces grands poëmBs , en expôsÀnt les règles « 
1^. du poëme didactique ; a^. du poëme dra- 
mafique en général; 5^.' dû poëme comi'^ 
que ; 4*^ du poëme trctgique ;. 5^» du poëmf 
épique. ' ' 



V . J)u Poëme Didaeii^* . r </. 

lïfifinifcîon Xe devoir de récrivain, daiïs le poëme 
flu ^*i'èm9 dldadtique . est d'instruire, sans donner à 
son mstrnction une forme allégorique, sauf 
la couvrir du vdile^e la fibtiôn.'Mair iifon' 
ouvrage ne seroit point tin vrai pbëme ,:si 
cette instruction n'étoit animée, embellie dé 
l'éclat et du oploris poétique. H f)iut donc» 
%"". que pour instruire /il y mette de Pordfe 
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et de la'mdthodc ; 2^. que pour instruire en 
poëte , il fasse usage des ornemens que peut 
fournir le langage des Muses. Ainsi le poëme 
didtuitiqtée.^st un tissu de préceptes, on une 
suite de principes^ revêtus de l'express^in et 
de l'^harmonie de la poésie. Les arts y les 
sciences, la morale, les dogmes m^mt^ de la 
religion peuvent lui servir de matière. Nous 
avons , soit àes anciens , soit des modernes , 
des poèmes didactiques sur tous ces différens 
objets» 

Le poëte didactique est an écrivain libre, L'ordre; 
qaia Vair de s'entretenir avec une personne,, {î*i"**S^ 
à laquelle il donne des leçons \ ou un écrivain Poëme di 
supérieur , qui a invoqué quelque divinité, *"'**l' 
et qui est supposé en avoir été exaucé. Il Iqi 
est permis de se jeter dans des écarts , de s'â^ 
iMindonner à l'essor de son génie , de négliger. 
l'ordre jusqu'à un certain point ; mais o» 
n'est que dans les détails , dans les petite* 
parties de son poème. Les grandes parties, 
les parties essentielles doivent sortir d^ 
même fond,'' se rapporter au même bnt^ 
«e tenir l'une à l'autre , et fprmcr un en« 
semble non moins i;itile qu'agréable pour le 
lecteur. 

Il faut donc que le poëte dispose et con- 
duise sa matière , de façon que les princi- 
paux objets qu'il traite soiejit exactement 
distingués entr'eux , et se trouveut. cliacun 
à sa place. T<qus les ouvrages , et piincipale- 
ment ceux oà l'on se propose d'instruire, 
tirent leur prix de la raison. Or , il n'est 
guères possible qu'il y ait de la raison ^ où 



4 f AÎISCIT ES C^ÉNEBAUX 

i\ n'y a Bi ordre ui oiétkoâc. Tout poëme 
didactique eaigô «n ordre do moins géné- 
rai f Utie itiétliode qui , en offrant les dif- 
férens préceptes encbaînés san» confusion •, 
donne en même fettipis }a facilité de Im 
mieu^ sciisîr et de les mieux goàter. Celte 
-pi'etniè^è règle eat d^une nécessité indis- 
pensable ^ et je ne snurois mienx la dé- 
velopper, qu'en faisant voir de quelle 
manière les grands maitres l'ont mice en 
pratique. 

VirgèU se pt^pesant d« donner èes pré- 

ce|/tes sur totis le^ trayatntde la canpagnê^ 

pommèhce sdn poëme p6x une ejcposition 

'0iaire de son stojét> qu'à dl'^ise enqvatre 

parties. Ce ëônt , t ''^ ta cttlture des tei-res 

par rapport û\jtsL tmmom\ îà^. la culture des 

arbres et de la vîgnê ; 3^. le soin des grands 

et deir petits trdi>pea¥t>c ) 4^. la naanièfse d'é- 

'leV^r les abeillesw ^'idèle à Celte diTÎ4ion , I9 

'pcvê'te latin ne MpX^oùà jamaiia l'une de €fs 

'qtiarire parttèis avec- une autre /et ne parle 

'què^ Jto objets qui ont im ra|>pori «direct à la 

'Jtertie qu'il traife^ * 

Bans hi prényièr» y il fait voir les difM- 

rentes manière^^ en général dont on peMt 

<:ftfHiver tin ^liérâp , étriiiraift la 4«iUité de 

là terre ; ft-Éièc rorigi'ft& de l'ag;rieiiltca'é ; 

dédtit \és' AWêt^jïÈ it^itxxmtttéi^ MmtL" 

'^^, et ii^at'qtie \^^ dii^i^ntes fiài»>»s qoi 

tol^èànenf atEfx diifôi«iis travauic .de 4a 

' ëathpaghe ^ ' et 1^3 protoedtit» du mMms 

tettpd. • ' • ' -^ ' ' • • • 

' P»Qal$ seconde ^ il'dbtjij^ueles difiBdraites 
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ittâvÂëves dont les»by«B sont prodaite; knra 
dî^^renles atpèeda, et comment ob doit les 
colti^m'^ le terroir qai oonvieat à ehacund 
de- ees espèce^ } H ipanière de coanottre U 
nature d'an sol , el de cultiver li^ vigne et 
les plme^fs. . ' 

Dans k tfôi»ième > il parle de» ani- 
maax ^ni sërHrenl à ragricalture ^ tels qpe 
les cbevttuil , les bœnfs et le» vaches y en- 
suite dea koiq^aux de cMvres et de raou^ 
to«8, et des chiens qui Ua gai^ettt ; enfin 
des maladiee aittgueMes aes ammaox sont 
atijets. 

Daiia W qaatfîème, tt traît» ftn loge- 
ment des abeilles j 'Aè leur noarritare , 
de lenrs essaims , de lears Combats ; des 
différentes abeilles et de li^ur ei^pèce de 

Solice ; des temps où. elles font le miel ^ 
e leurs maladies , et de la maâiëre de re'^ 
peqpler les ruches ; lorsque lea . n^uçhei 
ont p^rî. . 

Le poëipe didacti^iie qm a pour ojbi^ef 
fa morale ou quelque science , demande 
lin ptdre pins e^act , une méthode pluf 
ifÊKsible , que celui oà Ton traite des jarts , 
^it libéraux , «oit mécaniques ; parce que 
dans le premier ,' le poète doit raisonner ^ 
discuter et approfondir s^ n;iatiëre. Il f^ut 
que tout y tende à porter la plus vive lu-r 
mière et la plus forte conviction iians -les ' 
esprits. lies principes doivent y être exposes 
àVeÔ**- iênt de netteté et de précision ; les 
t)Peaves"*9Î bien .choisies et si bien arrangées } 



le$ conséquences si directes et si bien de* 
duites ', enfin toutes les parties si bien rap« 
procbées et si bien liées , que le lectear 
entraîné par le poëte, ne puisse jamais perdre 
Xt fil de son ^foisonnement. 

C'est ce qu'on admire dans le poëme 
de la Religion, par Racine le fils. 11 con- 
duit son plan , comme il le dit lui - même , 
sur cette pensée de Pascal : ^ ceux qui 
ont de la répugnance pour la religion , il 
fauù commencer par leur montrer qu'elle 
n'f;&t pae contraire h la rftison , ensuite 
qu^elle est vénérable ; après , la rendre ai^ 
mahle y -fa^ne saufyaiter q^u^-elle soit proie , 
montrer qu'elle est Praie , et enfin qu'elle 
est aimable. Tons les, chants répondent à 
ce dessein général, et. sont amenés Tun par 
rautre. Pour faire voir la marche que le 
poëte a suivie , ye ne* croîs pouvoir mieux 
faire ^ que d'emprunter les propres paroles 
de J.'B. Rousseau , daiis le jugement qu'il a 
porté sur cet adpiirable .poëme. 

On ne sauroît , dit-il, établir les preuve* 
de la religion, qu'en commençant par éta- 
blir celles de l'existence de Dlen. C'est ce 
que l'auteur a fait dans le premier chant, 
où tout . ce que la physique peut fournir 
& la poésie , et la métapbysique à la raison , 
se trouve décrit ei développé d^-U tt^aJfiîèrc 
la pins iipble et la plus distincte. V 

Ces preuves amènent naturellement la 
distinction des deux substances (^c^ est la 
matière du second chant ) , leur vniOA 



^pendant Ift vie / et lear sëparationr à U 
mort , d'où s'ensuit là preuve de l'im- 
-mprtalifié de l^^e* Les diy^rses iopiDlons 
.^t Jes . Qoutmrîélési des philosopties' sUr ce 
:8u)et, ckHiduisent i.la Décessitc d'une rêvé- 
lation* 

Le troiêième chant poursuit la proposi- 
.tioa avancée à la fin du précédent ^ en 
• faisant voir > par Thiedoire du monde et 
, ^8 Jnlfa isn particulier , que ce n'est que 
; dan» leurs; Urre^ que Ja révélation se trou- 
rT9|-/d'où né4Klti$ par des conséquences i/i-- 
i.ilispiftaifi^s Vfkuiihmisciié et lâ'^rité d'une 
religion annoncée par les prophè^tes, con- 
firxnée paroles- miracles , et avouée .par 
\ Mahomet lui -^ même son plus grand ec^* 
, nemi. 

. ^ Le '.quatrième chaf^t est parfaitement lié 

. àU troisième, par l'expdsition admirable de 
litonaisstiilGQtde la religion chrétienne, d^ 

rmiraides de son auteur , de l'accomplisse- 
ment der prophéties, de^a propagation si 
rapide de l'évangile , et de son établisse"- 
ment au milieu des persécutions et des sup- 
plices. On y voit, les nations soumises, la 
raison humaine confondue , la &lie de la 
cr<n^ triomphante delà sagesse du mondé, 

/et enfin RouKe , le centre du paganisme, 
punie cotnme Jérusales^ l'av^jit été , mai» 
relevée, pour deyenir jusqu'à la fin dea 

. siècles , le centre de la religion chrétienne. 
Après ces preuves tirées des faits, l'auteur 
rassure l'esprit et le cœur de l'homme ; l'n» 
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la Béyériié de la morale» ^. ^,11 
Il ^it vdr ttatt^JEe tinqtJième tte»i^^«(i- 

aa Heu que le cbrëtien y trouve la Fëp<>b«e 
âaofi la^ réVélîBtifMï. . . --.■"■A \ .] 

A régan) 4ë la lïiorale ( eUe êëi tnaièée 
dans ie^siaiènte vhànà)f^ qui m'aleplu^ 
frappé, ^t le partfUèfle' ég«lemtoat âoete , 
soliâeMet ingêtïie^n cbe )â m«râle>àc» pirt^» 
même», et 4eâ poëto^t d^àtflleiira Ite plû» 
corFomptis du pagarnsme ^ âveo oeQ6\ éèa 
chrëtiens. ' * ♦ 

Cette pêiiBêe , continue T. fer jftous9eau , 
que la relfgion n'exige de nottô qtre oc que 
la droit© raison nous ordonne, et que l'Evan- 
gile , s'il est permis *ft\patlw kiné , v«« rend 
pas le. chemin plus ^é^É^H ^tt«? Iv shnpld pM- 
losopliie et le» devolb ptest^lUk^Ytimnèie 
homme , «à »3mipat»leiftefit"eApri*ftéei f «t 
il falloit qu'elle fe JPut : ttiai» il fatiôii'âutti 
^ontrev 1*h vantage *que la morale du Cbrte- 
tianisme a sur toute autre morale. Cet àvaUr^ 
tage consiste dans le précepte de la cbarit4 , 
le plus doèx de tons l<îê prëeéptes > tùiaa 
les autres »e s'adressant^ q«i'^"4a-'râSfldtt , 
mtàB cei«ii-ci s'adressa*it ' a* c€*ut'q«i feat 
ce que Dien dei«ai^ partionlifei^mentî j 
et ootnme' cette' v<ci«ttt est lé. oottr^nnô- 
mcnt de toutes les vertusclftéûeniiea * , 
l'auteur ne pouTOtt mieux couronner soa 
Ouvrage, qu'en nou* en faisait* sentfir le 
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prix et la nicGSRité ; et c'est ce qa'il a exé- 
cuté de la manière la plus toucEante et la 
pi as élevée. ^ 

Ces cleuK onvri^es dont on TÎei^^e Voir t^ bM«ti 
le plan, sont chacun dans son genre ^t^reuve tiÔn f àltZ 
et l'exétople de l'ordre et de la méthode que »»^»»« Té- 
doit suivre le poêle didactique. Il est encore p^»»., di- 
assajetti à une seconde rè]gle qui n'est pas^Mti^oe, 
moins importante que la première. Ce n'est 
|:oint ici ua philosophe grave et austère^ à 
qui l'ojT permet de débiter se$ leçons , sana 
qu'il se mette en peine dé Vea dépouiller de 
ce qu'elles peuvent avoit de trisïe et de re- 
l>nlant. C'est an favori des Muses qui donne 
des préceptes , et qui' dott en faire dispa- 
joitre sons les omemena la sécheresse et 1 eiï- 
nui. U fitnt d'abord qn'il relève font ce qu'il 
dit par la beatité de félocution , c'est-à^re^ 
par le choix des épithètes, l'emploi des ter'- 
mes métaphoriques .l'harmonie et la vivacité 
"des tours ^ la hardiesse et l'éclat des figures ^ 
en un mot par tout ce que le style poétique 
ai d'Attrayant et d'enchanteur. 11 aura sans 
doute de bien grandes difficultés à vaincre : 
mais ce n'est qu'en les surmontant qu'il peut 
mériter le nom de vrai ^ oëte , et niire cou- 
noitretout le prix.de son travail. Voyez de 
quelles .Couleurs .^i>^'i[& embellit les. pré* 
ceptes qu'il donne sur la culture de la vigne. 
Je vaisme eer^W de la-traductiea enverad* 
l'abbé Dêliile. 



!.,._... . - *>~-— w.» 



Tes ceps sont-iU plantés t II faut çouvtir de t^rre, 
I?ngraiss6j- de f amler le Ut qui les resserre. 
Là , qne la pierre-ponce ^ux conduits spdngieni » 
Quéréd|pe poreuse enfouie avec eux, ' 
Laisfent pénétrer f air dans leurs douches fécondes j 
%t du ciel orageux interceptent les ondes. 
J'a! va des vignerons ^ du ciel favorisés , 
jConvrir leurs ceps de pierre ou de vases brisés : 
Ainsi do chien (a) biûUint ils évitent l'haleine; '. 
Ainsi la froide H^ade (h) inonde en vain la plaiae* 
«Mais à ia .terre enfin dès qu'ils sont confiés.» 
jDue aonvent le hojanla ramèàe.à lenrs.pied»&^, 
^a'on y ponsse, la béçbe ; et , ^ns .rprapre les Ugnef ^ : 
jQue le soç se promèx^ au travers de. tes vignef* ; . 
Puis ta présenteras aox naissans arbri&ffeaas 
Op des appuis de frêne , on de légers ro«eaaz : . 
|>a vtgoe les rencontre , et l'arbuste timide 
Conduit sur les ormeaux par ce fidèle jgnids , ? ; 
Bientôt' unit son pampM à leurs fçDillages verts^ 
Comni^ eux stmtiènt l'ora^j et les sntt daftft les 

airs, 
Qaand ztii premten bourgeoiis s'enipresseront d'é» 

clore , 
Que l'acier rigoureux n'y touche point encore-: 
Même lorsque dans l'ai», qu'il eoinmence à brader, 
Le rejeton moins firèle ose enfin s^élever , 
pardonne à ibn andade ea faveui* de son âge ; '^ 



(4) Voyez ce mot, dans les notes ^ à la fin de ce 
Volume. 
(^) Voyez ce mot , £M. ^ 
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Seolemeat de ta main «claircis son feuillage. 
Mais enfia quand ta vols ces robostes rameaflx 
Par des nœads redoublés embrasser lei onneaaz , 
Alors saisis le fer ^ alors sans indalgenee , 
De )a sève égarée arrête la licence ; 
Borne des jets errans l'essor présomptaenz , 
Et des pampres toiiffns le laze infr aetueaz. 

Quelquefois le poëte eat oblige d'en- 
trer dans les détails les plus minutieux , 
de parler d'o^ets ignobles, bas et même 
dégoàtans. H faut alors qu'il connoisse toutes 
Jes richesses de la langue dans laquelle il 
écrit, pour exprimer ces objets avec nne 
élégante noblesse. C7est ce qu'a fait Rossei 
dans ces vers sur lé fumier , tires de son 
poëine sur V Agriculture, 

Des restes les plas vils sa forme e^t efigraîs , 
Qd! va porter la vie aa fond de vos g<ié(«ts» 
l>es animant divers la féconde IHlère « • 
Est des amendemens la pins riche matière. 
Pour les mnltiplier , ajoutez ans premiers 
La dépouille des bois, la cendre des foyers. 
Ces amas préclenx se mêlent et s*Qnissent , 
Et dé l'astre da ionr les ardenrs les mûrissent, ^ 
Ainsi par d*henrenx soins toujours entretenus , . 

Tour à tour ans gnérets ils portent leurs tribats. 

t 

-■'■"■'"''■ 

Le poëte 'didactique veut-il , établir des Omcmen» 
principes dé morale ou de physique ? ildidA^w. 
doit /Sans manquer en aucune manière î 
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l'exactitude et à la pr^uoo , les oriief 
de toutes les images , de toutes les com'!' 
paraisons , de toutes las figures dont il eH 
susceptible. Eu Toici im bieu bel exaniple 
que nous fournît le poëme latîu des éoUpnes , 
par le F, Bosc^vM^, jésuite. Il s'agit d«9 
couleurs qu'offreiU à nos yeux les fila i^ I4 
lumièrp sëparës par la réfraction. 

K Quoique nous vous ayons iéïk^an-^ 
» nonce ces fils lumineux comme innom- 
» brables , ^t comme ayant chacun un 
y> génie particulier ^ noas les désignons 
D cependant tous sous sept noms seules 
» ment ; et nous rangeoïi^ dans la même 
» classe tons ceux dont là différence est 
» moins sensible : apprenez leur ordre et 
» leurs noms. Ceux que la réfraction écarte 
» le moin\,de la ligne droite , brillent d'un 
» rouge pareil à l'éclat dont l'aurore «m- 
M bellit tes ciei^x 9 lorsqu'elle fuit- yoler 
» ses çouçai^s sor l'horinm » i^b .vient an* 
» noncér {,'ÀstPe qui doit la sjxivre. Tel le 
3» payot ^uperbe élève sa tête au milieu 
» des champs ; et telle est encore la cour 
i> leur ar4ftntç du fang qui coule dans noS' 
Il veines. La deuxième espèce dans l'ordre 
I) des rayons y , a ^ reçu de Tbr le nom de sa 
» couleur. Cruelle et fatale couleur ! Ho- 
i> las ! de quels soucLs cuisans n'agi le-l-elle 
» pas le cœur des mortels ! quelles guerres 
» sanglantes n'a-t-elle pas allumées ! quelles 
» fourberies honteuses ; quels vols impies , 
Vf n'a-t-elle pad causés ! Près d'elle beu- 
» reàsemént suit ce doux, rayon , l'espoir 
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» et la consolât ion dU kabonretir , celui qair 
» appela» t ul ikulx , lui moatre dan» Véien-^ 
n doe des plaines ses épis jaimiesans, et an-* 

V nonce la fin . de set ttfmvaux. Au mtliea 

V TOUS . Voyez 'ce vert >, «mi de la .iia*« 
y» tat^^ celte eattleikr ciiéiie dont elle se 
» plâlt , au Mtoàr ^da printemps'^ à comme 
» le feiûUage d-'es dhênes sqp le .haut dea 
9 montagnes 9 et le ^azou nsnssant dbns ooe 
9 ^prairies. Telle entremêlée aux diaqiene 
» pTiéciettx I Vémcrande étale son vert ram^ 
i> sanl Mir le £ront dea rek. Le bleu çns aa 
» montre à' sa anité , cffreà nos legarda 
-» crttè même coaleur ^oi régna anr . in 
«plaine d'one aner '.taan^îlle , /qnaàd !»• 
«) vents rappelés dans leurs antres , ne Cont 
» plos écumer Tonde blanchissante. C'est 
D loi qui colore toute l'étendue deTolympe, 
a qnand chassés «loin des^cieux, les nuages 
» ont cessé de voiler la voûte azurée, l^rèsr 
a ressemblant au bleu qui le devance , lé 
il sixième a tiré, son nom des réçons dé 
i> rinde. Le dernier enfin nous laissant à 
» peine distiiigiier ses traits , unit & des 
m nuances noirâtres utie sombre JlQettr. Pa- 
a reil à la triste violette , il en emprunta 
4> ton nom' : sa Itimière confnse et troublée 
j) le rapprbclie 'des ténèbres ©t db l'obsctire 
» nuit ": «on jottr s'iâiffoiblit peu à' peu , 
»^et ses bords 6e coriftmdent avec Fotnbr^ 
a opaque n. 

Si-ïè 'poëtu se ïyndpose de dëvelo^^pet 
les vérités abstraites de la mëtapkysique ^ 
c'est alors qu'il doit ëpuiser tootea lèî 
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. ressoarces de son art , pour faire naîtr* 
des fleurs dans ce fonds aride et semi 
d'épines. Toutes les parties de son ou- 
Trage réuniront l'agrëable et le solide , de 
manière que Funend nuise point à l'autre*- 
£n ft'attiicbant à la justesse et à la profon*: 
denr des pensées, Téerivain ne doit point, 
négliger les ornemens poétiques^ et ces orne-: 
mens , loin d'affoiblir et d'énerver ses peii'- 
sées y ne doivent servir au contraire qu'à les 
r«idre plus vives , plus frappantes et plus 
lumineuses. On va. voir avec quelle préci- 
sion , avec quelle solidité et en même temps, 
dans quel style poétique Racine établit l'im-» 
mortalité de l'âme dans sou poëme sur la 
Religion, 

Je pense. La pensée , éclatante lainière , 
Me pent sortir dn sein de l'épaisse matière. 
J'entrevois ma grandenr. Ce corps lourd et grossier . 
M*e8t donc pas tont mon bien , n'est pas moi tout 

entier. 
Quand Je pense 9 chargé de cet emploi sublime , 
pins noble im^e mon corps , un autre être m'anime. 
Je trouve dSp qu'en moi , par d'admirables nœuds , 
Deux êtres opposés sont réunis entr'enx; 
De la chair et du sang , le corps, vil assemblage ^ 
L'Âme , rayon de Dieu , son souffle , son image. 
Ces deux êtres liés par des nosuds si sçcrets 
Séparent rarement leurs plus chers intérêts : 
lueurs plaisirs sont communs aussi bien que leurs 

peines. 
L'Âme I guide 4n corps ^ doit en tenir les xénes. 
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MaÎ6 par des maux cruels quand le corps est tremblé, 
De l'àme quelquefois l'empire est i^branlé* 
Dans un vaisseau brisé , sans voile , sans cordage ^ 
Triste jouet des yents ^ victime de leur rage ^ 
Le pilote effravé , moii^ maître que les flo^ 9 
Vent faire -entéi^dre en vàfn sa voix ans matelufs ^ 
^t l^ii-mèmé'avéc eux s'abandonne à l'orage, 
11 péiit ; mais le nôtre est exempt du naufrage^ 
Comment périroit*il ? Le coup fatal a^ corp9 
Pivise ses liens^ dérange ses ressorts : 
Un être simple et par n'a rien qui se divise^ 
£t sur l'âme U mort ne trouve point de pr|se^ 
Que dis je i tous cea corps dam ,1^ terj>e engloutis , 
Disparus à nos'yeox , sont- ils anéantis ? 
D'où no as vient du néant cette crainte bizarrje f 
Tout en sort , rien n'y rentre ; et la nature avare 
Dans tous ses cbangemens ne perd jamais son bien. 
Ton art ni tes fourneaux n'anéantiront rien , 
Toi qui , riche en ffmée j ^ sublime alchimiste ,, 
Daip ton labora^ohre invoques Tr^^iR^^mé^tf) y 
Tu peux filtrer , dissopdre , évaporer ce sel ; 
Mats celui qui l'a fait , veut qu'il soit immortel. 
Firétendras-tu toujours à l'honneur de produire , 
Tandis que tu n'as pas le pouvoir de détruire ? 
Si dn sel on du sable on grain ne peut périr , 
L'être qui pense en moi .craindra*t-il de mourir ? 
Qn'est-ce donc qae l'iiistant oÂ l'on cesse de vivre } 
L'instant où dé ses fers une âipe se délivre. 



I 

(tf) Voyez ee'moty dam Içs QotM| à b| fia de t^ 
Yolame. 



t6 FiLINCI7X8 ciNiRAVX 

Le«orps oé de la puudre , à la poudre oit i%nda ; 
L'esprit letoorne an cieï dont 11 est âescendo. 

Les descriptions et les peintures sont 
les plus beaux ornemens du poëme di|- 
dactique. Le grand talent dil poêle e&f: 
de .peindre le précepte, c'est - à - Hire , dô 
}e revêtir des couleurs naturelles de soû 
objet. CTést ce que fiait f^irgile dans tout 
le cours de son poëme. Vent - il dire qu'il 
faut labourer an printemps , et donner 
quatre labours à une terre ? Il présente 
aussi-tôt des ima^s qui sont les "prëceptes 
mêmes* Ceét enedre son interprète qui ira 
parler* ' . . - • ^ 

Qnand la neige au printemps s'éeoale des monta!- 

gnes , 
Dès qne le dooz séphir (a) amollit les campagnes , 
Qae J'entende gémir le bœnf sons raignillon ; 
Qo'un soc long -temps i onillé brille dans le sillon. 
Venx>tà voir les guérets combler tes Tosnz avides ? 
Par les soleils brûlans ^ p^r les frimas bumides 
-Qu'ils soient deux fois mûris et deux fols engraissés : 
Tes greniers crouleront soas tes grains entassés. 

ParU-t-il du ohoîx dès chenaux ? H n 
fait la plus "vive et la pins magnifiée dea* 
cription. . * 

Daofi le cbois des coursiers, ne sois pat' mi»lns sé- 
vère, 
Da troupes f dèsTenfirace ; Wfsn soigner If père.' 

y ■ ■ ? . ' ■ ' ' 

(tf ) Voyez c« mot » dans les notes , à la fia d« 
j^eniier VoJaine« 
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Des gris et des bafs«J>rnn$ on estime le co»ar : ' 
Le bla&b , l^ftlésaa*ciair langoissent sans vignenr : 
L'étalon généreux a le port plein d'audace , 
Sur 8ts jarrets pfians se Iwlanee a^ec grâce. 
Ancan brnit ne l'ément ; le pranier da troopean , 
Il fend l'onde ^cQmante y aâfronte un pont aoBTeav. 
II a le ventre court , l'eneolnre hardie , 
Une tête effilée , «me cronpe «rroadie. 
On voit sar son poitrail sesmocoles se gooAcv » 
Et ses nerfs tressaillir , et «es telnes s'enfier. 
Que dn clalroa^xnyant , le ses guerrier l^eiUe 3 
Je le vols s'a^ter , trembler, dresser l'oreille : 
Son épine se double et frémit snr son dos : 
D*nne épaisse crinière , il fait bondir les ftots ; 
De sa Banaux betlana, él reâpif e là gneif e ;' . 
^s ffnx «oulent da Un > son çied èreusè U terne. 
TeA doinfpté'pair les inaiM.da]!rèm de Castdr (^)» 
Ce GjiHire (^) fameaxyalfiolétitSRiiBoni; '' 
Tels lés chevanxd'Aehilie ,et du diea de la Thrat^ (t)\ 
Soufflolent le hn da ciel , à'àxL deseendoit leur race« 

'• • ' . > 

»• • >\ '.t i i . •' .'. 

Aprè^ eette descnfrtion kï i>eMe iù due*' 
VÊi, jewB omiiïdm pbitt^ de dt^r celle dH' 
coq , tirée d« poème àe RoBs^t , et qn« /^r- 
^en^«ât point désavouée. . .• • • ' 



{a) VojciB^le mot toâux^Adim les notes-, à la fin da 
deuxième Volamé. ; I »• • 

{h) Voyez', ce mo^, dan)B Icï notes, à la fin de ce 
Yolnme; '1 ' / 

(<r) Voyte le mot CUvamif^ «bW./- - - • 
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Que le coq de ses «œors et répoax , et le roi , 
Toujc(prs marche à leur tête etlenr donne la loi. 
Il peut dix ans entiers les aimer, les condnire ; 
II est né ponr l'amour, il est né pour l'empire. 
£n amonr , en fierté , le coq n'a point d'égal , 
Une crête de pourpre orne son front rojral ; 
Son œil noir lance au loin de vives étincelles ; 
Vu plumage éclatant peint son corps et ses ailes , 
Dore son cou superbe , et flotté en longs cheveux : 
De sanglans éperons arment ses pieds nerveux : 
Sa qi^eue , en.se )onant du dos jusqu'à la crête , 
*S'avance , se recourbe en ombrageant sa tête. 



tî..î«'*^épil Outre ces descriptions qui reiiferiiient 
Fodiqoes oa qoi saivent immëdiatcment le pire- 
î !.bmc'**di- ^?^ , il y en a encore d'autres qui ser- 
aaaiyu». vent à «enrichir -et à varier le poëme di- 
dactiqae , et qu'il est essentiel d'y répan- 
dre, Ce sont les descriptions épisodiques , 
c'est-à-dire, des choses étrangères au 
«ojet , et qui n'y tiennent que par occa- 
sion^ Telles sont , dans le premier livre 
des Géorgiques , Iqs descriptions du règne 
do Jupiter et de la nécessité du travail , à 
l'occasion de l'origine de l'agricultare : et 
celle de la mort de César , à l'occasion des 
pronostics du soleil : dans le deuxième , 
la belle description de la campagne d'I- 
talie y à l'occasion des difiPérens arbres 
que produit chaque climat \ et celle de la 
vie heureuse' des laboureurs , à l'occasion 
des combats nés au milieu des festins et 
âe là débauche. : dims ïe troisièEie . ht 




description de la course des chertiut et 
de Pinvention des chars , à Toccaflion du 
choix des chevaax ; et celle d'une peste 
qui avoîfc fait d'effroyables ravages parmi 
le bétail, à l'occasion des maladies des 
ti?oupeaux j dans le quatrième enfin, la 
1)elle fablo d'Aristee^ qui renferme celle 
d'Orpl^de et d'Ëuridice, à l'occasion des 
moyens qui sont indiqués pour repeupler 
les ruches. 

Il faut que le poëte amène iiatarelle* 
ment les épisodes, et rentre ensuite avec 
art dans son sujet , qu'il ne doit jamais 
crdre de vue. Virgile est encore en ceci 
nn parfait modèle. On va voir comme 
la description qu'il fait de la course des 
clievaiix et de Finventioki des chars , est , 
pour ainsi 'dire> enchâssée dans tes pr^« 
ceptes. * 

Cotàiiols donc et son âge , et sa race, et son cttnr , 
Et sur- tout dans la lice observe son ardeur. 
Le'si^dal est donné i déjà de la barrière , 
Cents chars précipités fondent dans la carrière. 
Toat s'éloigne , tout fuit j les jeunes combattsns ' 
Tressaillans d'espérance , et d'effroi palpitans , 
. A lenrs bouillans transports abandonnent leur^me : 
Ils pressent leurs coursiers; l'essieu siffle et s'en" 

flamme t 
On les voit se baisser , se dresser tonr-à-tour. . 
Des tourbillons de sable ont obscurci le jour. . 
On se quitte , on s'atteint , on s'appcocha, on s'évite. 
Des. cbevauz baletans le crin poudreux s'agite ; 
Et blanchissant d'écume et baigtié de sueur , 



V 



^O PRZV CltHS G-inÛR AVIS 
Le jà\acii dojBoik lOttiBe bamecte le vaioq^neur | 
Taat)a.slolreIea^pld*t« tsijit l'bt&aeur les aolae T . 
Krichthoo (a) le pfemiec, par uuftSort aiblinve « 
Osa plier au $<rag qatitre cont sieiss fon^^netuc , 
Et porté sur un char , s'élancer atlec anx* 
Le Lapitbê (k) , manié sar ces monltres Ctroofibe» y . 
A recevoir le fréta aecpattfmâ kins boitishaii; < : ' 
Lear apprit à bondkr , à «Uidçneér learsp^j^v 
XtgoaVerna leor fongve sa irlilieudes éo^bsts. . 
Mais sott qa'il traîne un ebar , soit qn'ù "porte se» 

gnïde, ' * : 

J''exfge qu'un conrsier âoit jemfe , ardent , rapide. 
JFÛt-îl sorti d'Épfre (c) } eût-il wrvit ïfi DtetiJt 5 
Fût-fl lié du Ttideot (</} } il languit s'» est t-teax; 
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1 • ■ • 

Jjs% beaux exeinplfg , ne* aanj-oi^t étve 
. trop multipliés , ter^^u'M ' ?!»gîjt ide 4iéve« 
lopper les règles des arts, et d'ep i^iire 
Toîr toate Firaportance et toute rélendue. 
Rien ne contribue pla» d'ailleiu's à former 
)e goût. Voyons donp la description de la 
Inort de César dans le m^me poème « 
C'est un ch'ef - d'œuyre de. poésie,, et en 
même temps un des n>eil leurs modèles 
pour bien lier les éplisodés au sujet.' Le 
poëto parle d'ai>ora deb {)ronostics du 
Holeîf. 

. . . r , 

(«) Voyez ce mot , dans les notes , à la fin de ca 
Voinme;- 

(à>Y.oyescaiiH)t ,:«|iûf. > . - •«■ .... 

(c) Vi)ye»ceinoi,^W. . ■> . ■ 

{d) Voyez le mot Neptune , daas \u notes . à la fin 
4a premier Volumie. - v. - - .... 



Sar- tout y sois attentif , lorsqo'acheMttt leur tonr , • 
Ses çooiiier» daiu J^ mer , vont éteindre 1^ )Q«r. . 
D 41 powpr^ > àe l'azar les^coaleors différentca ^ 
Soaveot maïqaent son Front de leurs tacbi» erraoteau 
Saisis decej vapeurs le specta.cle mouvant : 
L'asar aia/q|iela p]i|ie^et h poorpre le kent« 
Si le pourpre et.razor çyloieot spn vis»(e , 
De la pinte et 4ef .v«nts cedontf le ravage* . , . • 
Je n'irai p*)iatalo^ssar,de frêles, vsis^anx,, 
X>ans i'faorrenr de la unit n'égarer sur les eaux^ 
Kiis lorsqu'il recommence et finit sa carrière y 
S'il brille tout entier d'oiM p;»r^ iiunière , 
Sois sans crainte ; vaiaç|Bear des humides As- 
tans (a>, 
L'Aquilon 4&) va chasser Jarnn^gei fl^ttans^ 
Ainsi ce Di^u puissant , dons sa mar Jie fécuode , 
Tandis que de ses feux il ranime le moiyde , 
Sur l'humble ]at>oarear vetfle du hâut des cieny p 
Loi prédit les beaux joqrs et les jours plavieuj^» 
Qui pourroit , 6 Soleil ! t'accnser d'Imposture ? 
Tes immenses regftrds embrassent 1» nature* 
Ceattoi qui n<H^pi;édis.c;fs tragiques f^renrt, . 
Qui cowventMurde«^fll»td4^1'abifike^de$ csurs^ 
Quand César; (t) expira , plpignant noire. ifii^re^ 
D'un nuage sanglant tu voilas ta' lumière : . • 
.TUfefosasI^jOttriee «làGlqpervers; . , / 



(«} Voyez ce mot | da^i les note? , à la fin- de. #• 
Voiome. ■ ' ^ . 

Çfi\ Voye^ ce i^o]^, dans If s Botes > ii la fiu dn prem^&et 
Voiome. V ^ ^ 

• (f ) Voyea oe mot, ihid, . 



22 Pnf HCl^^al ^'Éïf £-« A tf * 
Une éternelle nuit menaça Ituiive^s. . : . : 

Qoe dis-je ? font sentoit notre ddillcar pf ofondle : - 
Tont annottçoit nos maux, le xsiel, U tèr^e et 

Tonde , 
Le hnrlement des chtens et le cri des olseanz. 
Combien de fois l'Etna (â> brisant ses arsenanz / 
Parmi des rocs ardens , desflamme^i ondoyante» ^ 
Vomit en bouillonnant ses entrailles brnluntes ] 
Des bataillons armés dans les kirs se hènrtpient ; • 
Sous lenrs glaçons tremblans les Alpes (b) s*8g{- 

t oient. 
On vit errer la nnîtdes spectt-es lamentables; 
Ces bois mnets, sortofent des vois, épouvantables i 
L'airain même parut sensible à nos malheurs ; 
5ur le marbre amolli l'on vH touler des pleurs ; 
La terte s'entr'ouvrlt y les 'fleuves reculèrent , 
£t , pour comble d'effroi.... les animaux parlèrent. ' 
Le snperbe Eridan (c) y le souverain des eaux , ' 
Traîne et roak à grand bruit forêts , bergers , iroa- 

peauxy ^' 

Le Prêtre environné de victimes mourantes, 
Observe avec borreuir lenrs fibres menaçantes j ' 
L'onde changée en sang rouleilek flots impurs 9 ' ^ 
Des loups hurlans dans Tombre , épouvantent nos 

murs ; 
Même en un jour serehk Péclair luit , le ciel grofede^ 



' {a) Voyez cemot, dons les notes, & la'fih du premier 
Volume. - 

(b) Voyez ee mot . dans les notes , k la fin de et 
Volume. ' ^ 

(s) Voyez ee mot |,d \n$ let aotei | ibid^ 



BBS Belles-Letths^. 23 

Et la comète «a feu vient effrayer le monde. 
Jknsma M4pMdoifler(i) a va nos combattans 
Une seconde fois s'égorger dans ses champs* 
-Denz fois le ciel souffrit qae ces fatales plaines 
S'engraissassent du sang des légions romaines. 
Un jonr le laiïoarear , dans ces mêmes sillons 
Où dorment lesdébris de tant de bataillons , 
Heurtant avec le soc lenr antiqnedéponliie , 
Trouvera , plein d'effroi , des dards rongés de 

ronllle , 
Verra de vieux tombeaux sous ses pas s'écronler , 
£t des soldats romains les ossemens rouler, 

Oa a dû remarquer dans les derniers vers 
de cet épisode avec qaelle adresse' Virgile 
rentre dans son snjet qu'il paroissoit avoir 
perdn de vue , et oommeat il intéresse les 
agriculteurs au récit des grands événemeiHB 
qu'il vient de décrire. • 

Le P. Vanière dans son poëme latin in-- 
titulé Prœdium Ruaûicum , c'est-à-dire , 
la Maison Rustique _,' offre un ' épisode 
plein de beautés sublimes , et (}tii doit 
intéresser parlicntièremeiit les JPraiifais» 
C'est la' description de cette partie ' dû 
canal de 'Languedoc, qui èoule isotis^ ' UYie 
montagne percée , qu'on appelle le MàU 
pas. £lle est amenée avec un art quNon 



■rrr 



(i).Kir£iife.vfip,t parler ici de deux fameusjs.bar 
taiUes , dont cette contrée fut le tliéàtre ; celle 
de :P^avsale:, et celle de Pkûlippef yo/Szie mot 
Macédoine dans les notes ^ à la tin da deuxième 
Vulume. ' , • : 



\ 



a4 PaIVCIFES GiviTLAtfX 

ne sanroit trop adxnîrer. Je Tais essayer de 
donner en notre langue une idée-He ce beau 
ziiiorceaa^ 

« Ah ! si Tous étiez assez lieureux ., pour 
» avoir à dessëeher un mams qui votiB 
» donneroit une nouvelle terre ^ que voUB 
)) seriez largement payé de vos travaux » 
» et de vos dépenses , par ces champs 
)) engraissés de limon , et qui se seroient 
» reposés durant tant d'années I Voyez 
3) près de Béziers ( a ) ^ cette plaine antre*- 
» ftlis liquide que les. seuls navires poii- 
y> voient sillonner , et que sillonne anjour- 
n d'hui le fer de la charrue. Les Romaips , 
7f maîti'cs de l'junivers y ne youlant rien per* 
D dre du tcrrciu de cette contrée^ qui leui* 
j> paroissoit l<i plus fertile , de tc^uies pelles 
D qu'ils avoient conqui^s , creusèrent jsoas 
» une longue montagne une route aux eàujç. 
» dormantes de ce marais : ouvrage, admi* 
y> table qui i^e devoit pas être inutile anx 
» siècles suivans, 

D I4Q conduit souterrain de ces eaux 
» marécagei^ses nous étoit entièrement irir 
p conmy. Mais il fut 4^uvert , lors^ 
» qsu'on percales flancs. pieiTep^ de ç«ltç 
y> même ;mpntag^e/ pour coustruixe çeça- 
^> qal . 9i«rveiUeux , qui joint aujourd'l^ui 
y> le double empire des ondes. Ce fut alors 
9 que Rome ( 6 ) parut renaître de ses 

i-:-i — L - f 

(a) Voyez ce mot , dans les botes , à la fin 'du pre* 
ttier Volume. 



(h) Yoyeacemot^ ibid* 



î' 



cendres 



D»s BEi.ï.ï»-LïTTajsi. flS 
«cendres, pour <miosçr à, la hnidiov^ «* 
» ,il<ftire ciitrepçiRe faj^rânJeur de «oa, ançiqff 
:» ouvrage , ' Tou1aut,'ravir.,à la_Fj:viice ]a 
n gloire ' d'iià si 'be^ki .tqopament |dais fi 
A les Romaini yiorçnt à ,ltout , ,|sir .au In- 
BVai) o^biStre et fqicc , de cp.uduire. i U 
X mei les esÙK. de ce mafvîs, aypi^ egi }t^^î~ 
,»(,'Uds ; '}es Fronçai» .euricbis prf te.^m- 
^-tnerca , couvrent de leur» ilottet .iQiite yé- 
», tendue. des deux mers , d^fUiB,.^*)'.*!* <°0' 
X tcayé qne.. route «lux , navires ,'d#iia, les pà— 
3> traillies mêoics de la terr&Npnlpit^ de cctlo 
j> grolle profondf , les T«isjett|ix] portés sur 
>i des Tââtes liardies (a) , .où ,cqiijèiit lea ek\ix 
» qui .^ sont comme suspeni^ues , ,p«roisseiit 
» voguer dan» les champs de l'ajr , ,_el deniir 
jï craindre le sort d'Icare (^). Iç^ im..c|on- 
'm traire, on^roiroit qu'ils feiid:efliic|;nnice» 
' «.ondes du Styx («) , et qu'ils. Vihi|.^ abordée 
n anxsomlM^s rivages. Mais à.pçiiiçle mvî- 
■,gat^ar«>rti, de ce Qeu.Te.^ufeiri'^iif ,, Aé~ 
» BUTS d^ B«^rs,.et CCS 

B >& rasti:9d,u^atdar^« 

». , P'Ts » .q,m'»r. «fi.wôit 



^ii) Vqyni le mot Pan(, daat lei. i)i]tei, A. la fin 
de ce Tolnme. 

(i) Voyei ce mot , ibid. 

(t) Vojeicemot, dans lu nele^, Ë^I^^,dBAKmI« 

TotmJII. C 



a6 P R ï N c i P I 8 G i N i R A U X 

3) Cependant la vue de ce ciérsërejn^^d» 
v ces riches coteaux^ de cette' plaine rjaiite^y 

' >} n'est pas capable de dissiper le ûpayel effrpi 
» dont il se sent tdnt-à-cbup saisi. Les eaux 
» qui tombent du haut de la montagne , àe 
» sont ni moins rapides m moins bruyantes 
3) qu*àn^ torrent fougueux ^ qui grossfi par 
» l'orage, précipite du sommet des Alpes (a) 

. )) 'ses flots écuinans qu'il roule avec un fracas 
» horrible ; parmi ' dès rochers déseirtsl Au 
y> bruit* épouvantable qu'elles font par leur 
» cliute , le navigateur est glacé d'une hor- 
» reitr soudaine -, et les vaisseaux , flottant 
» sur le' bord dé l'abîme ,^sont près d'y être 
» engloutis. Mais les vastes bassins (^)^creu- 

' » ses sur le pjenchant de la colline^ et que les 

* 'j) eaux remplissent successiveihent , leur la- 
3> cilitent la descente de ces lieux' escarpés y 
» que la chèvi*e légère franchissoit autrefois 
j) avec peine. 

» C'est -là votre ouvrage, illustre iïï* 
» guet (f?) : c'est à vous que Béziérs ^ votre 

, 7) patrie , doit ses richejsses et r6rjrieme^.t de 
» ses murs : d'est à voiis que la France doit 

~ ^ le' aïonument te plus beau , le plus magni- 
» fique et le plus utile. Alcid&(cf) a détourné 



(«) Vojez ce mot, dans les notes , à la. fin de c« 
Volame. 

(h) Voyez ]e mot Ecluses , ibîd. 

' (c) Voye^ ce mot , ibid, 

{d) Voyez ce mot, dOM (9 aoUs., à la $a d« 
deui^^me Volume* ^ < 



I 



V. 



i» le oonrs des fleuves , traeë de nouvelles 
» routes , bris^ des rochers , aplani des inon- 
]> tagues , et s'est éJevë par ces travaux à 
y> l'immortalité. Vous avez plus fait qu'Ai- 
» cide : malgré la distance prodigieuse dea 
» lieux , vous avez ouvert au commerce Tem- 
M piro des deux mers. Si les spectacles de la 
» terre vous touchent encore , contemples- le 
n du haut des cieux , . ce chef - d'œuvre de 
» votre grand génie; à moins que yous jia 
» trouviez ici-bas un objet qni flalte plus vo» 
)> regards , dans cet' aimable enfant à qui sa 
ï) respectable mère a transmis le sang deê 
V Lamoignon (a). Que d'exemples des plus 
D rares et des plus sublimes vertus son illustre 
D famille va lai offrir; soit qu'il marche sur 
» les nobles traces de son père ou de «on 
» onde; soit qu'il couvre sa têtexlu casque de 
» Mars {b) , ou d.u mortier de Thémis (c) ! » 

Qu'on ne s'imagine pas qu'un épisode soit 
toujours une simple description agréable , 
faite pour délasser et pour égayer l'espriL II 
y en a que le poëte didactique mêle à son 
sujet ^ dans le dessein d'instruire ; et alors 
en peignant ces objets qui ne tiennent quVux 
principales parties de son ouvrage ^ il trace 



(«).yoy€z ce mot, dans les aotea j à la fin da pre- 
mier Volame. 

(^) Voyez ce mot , dans les notes^ à la fin dt ce 
Vol.cm». , 

[c) Voyez ce mot , dans les notes , à la hh dtt 
4eaju'ème Volàme. - * 



' a3 PamciPEs &à»i'iLAvx 

iine suite xaiaonnée ^e pi'ëoeptes. • C'est -'i^a 

gac fait Roasei dans le chant de' son poëme , 

où il fvaite des' lurBves. A pvopos du mûrier^ 

' '■ il décrit: les trtmmx^É Veirs àsoie , qui -se 

' "itourrisBent des feuilles de-cet RH>re précieux ,* 

-'et 'entre à' ce 'sn^et^dans les dëtails*4es 'plus 

' étendus. Cette deiseription est trop bien faite 

et trop curieuse ^ pour i<|ue- je n'en cite pas 

-quelque tooroeau/En-voîci un qui list char- 

'tuant, 

XJis8é& A*tai 'va\ti loisir j -et libres de Ictars nsanx , 
' Les vers veulent' alorateommei^oer lenrs travanz* . 
' Aides de^oQf vos soins 'ui ëspôir qn\ vous flatte, 
' Dans^léttrs <H>#pt tratuparent l'or de la tele éelate«L 
- ' V6qs lek if^yet ttfontiar ; DlEre24ear des TaÉieauz ; . . 
I^n'lls ^IssiE^ty stftf^ndte et*filcr< lettré' iombeaiiz. 
5oiis les' antiéàtez'' dldtaA^as qu'à VoS' jeta, lia pré- 
sentent, 
Dabs'Ienr' sein'^èaz' valsseaaz è Icftg» TépUs ser- 
pentent. 
Xàsoie en se formant briite etUqufde'eneor, 
. Dans ses riches càosnx conle'Sfs ondes d'or. 
La liqàenr s'épaissit dans sa roQt«^ d^erhière , ' 
5e transforme en nn'fil et'sbrt |>ar la fittère. * 
Qnand )a chenille enfin voit ce tetbps arrivé , ' 
Elle prodigue nn snc jasqn'alors réservé. 
En long» cercles d'abord , des ûls qu'elle ménage , 
Elle forme an duvet , appui de son ouvrage : 
Bientôt elle décrit des mouvemens pins courts | 
JLi ses ûls j^lus serrés , unis par toSRe tours , 
D'un tissu merveilleux composant la structuré ^ 
P'on çeaf d'or on d'argent présentent la ûgvre, 



Veacs leftAdairen c%yn ^oi ia prit oa 
NecoiniaftiM«<4a?àp«l|^^foro»f«ia.doiboa4 ' /^ 

Celui-ci % qiw dé^ ca«|l«t1Ul4Pf^9^ABHf • « ; > 

LaUse encar idefaoï.fik e^t; «x^lr rtM^mblftCç « ^ . t 

D'4i«ltjresic.jEf<tf«N»a«tdâna)etJa[^c$jésftau^., * . 
Unis pendant leur vie , unltsent lenrs toiiib«|ar* 
Mais dans cet joni» j bèlai^^ii, ^a |>f ait da toap^rijr r 
Le ciel daat ton;caftM!oax.éjiaaffaaH la terc^»> 
Ils fris«o&(iwAl41>ars4ai» tofa^^aVi et paar Janaia 
Laisscat pu c^Uaaj|)kiif».tivaf. impai^iU» 

L^agmsulliifie , loi phm .ancien xompaa» le l'<'^;«' i'- 
plus néceaaAÎfQ.dM arta^ eat celui qiu*a^ëté. '^^ '^'"*' 
chanté le premier.. Il L» Ait. par. HéatQde.^ . 
bien lojigteii^p9.jiy«at Jeji^cle d'AlejKmdrei» 
dans un poëme intitulé les Trqyoi^y.et les 
Jours, Cet oviyrage seimé d'uji grand nqtoibr^f 
de traits^ de.mcMtal^ , contient des préceptes 
d'agricnltiipre 9 nijaifl tnop. supefUcicI». Quoi^ . 
qu'il y ait des peintoi-çs. agréj^ble^^^cwa.y.dtj- 
sireroit néanmoins encore p^us d'agrén^en;!^. 
plus d'art y plus d'épi$odes , . et suMoqt pUi% 
de poésie. Le marquis de Pompignçif^ ei\A^ 
traduit , ou imité en vers le premier livre. 
Je ne croirai pas inutile d'eu citer ici un 
morceau qui fera autant connoître le mérite 
du traducteor, que le caractère etlef opi- 
nions moralflf du plus ancien -poëte pr^fAne^ 
qoî nous soitvparvteou» Qe^I^rsésj^ ai qui. xi- 
adresae.jwa if çtas , éloU sbn.£qère. 

5oiste»5oai8 le plot jatteetuen p«» le-plas f<>rt# 



3o P'rincitx's #iKiâAVX' 

La fo:ce est poar la brute , et la loi pour les homiBM.^ 
La loi fat accordée à tons tant qne nous Boxnmes. 
C'est par ses nosads sacrés qae le ciel nons nuit : 
liC ciel nou récompense , et lé del nons çooit. 
Qaiconqae en ses discoars , par tm publie hon- 

' mage , 
Rend à la vérité le plos pnr témoignage , 
Obtient de Jupiter d'^éçlatantes fdveors $ 
£t ses derniers neveux partagent ses bonneim. 
Un opprobre éternel suit tout mortel parjure \ 
Son nom pour ses enfans est une affreuse injure ; 
I^enr unique héritage est le courroux des Dieux. 
Trop aveugle rcrsù , ouvre tes foibles yeux : . 
A leurs regards troublés deux chemins se présentent* 
L'an n'est par-tout rempli que d'objets qui ttOU 

' tentent; 
Il est large , facile , et parsemé de fleurs : 
C'est celui des plaisirs , du vice , et des erreurs. 
L'autre est pierreux , étroit , bordé de précipices } 
Il mène à là vertu , mais non par les délices : 
lies Dieux au-devant d'elle ont placé dés travaux ^ • 
De<; périls ^ dei dégoûts , des peines et des maux. 
Xie mortel qui franchit cette rude barrière , ' 
Trouve enfin le bonheur au bout de la carrière. 

Ce poëme a éié fort bien tradait en 
prose par l'abbé Bergier , ainsi que la thé<h» 
g<mie ou génération des dieux du mêqie 
poëte , le seul que .la Grèce ait produit en 
ce genre. 

Virgih dans ses Giorgi^ues est bien supë^. 
rieur à Hésiode. Il est aussi riche et aussi 



1>ÉS BfLLEa-LETTRSS. Si- 

inépuisable qae ]a nature même. Ses pré^ 
cep tes sont presque toujours renfermés dans 
des descriptions , ses tableaux non moins 
Variés que brillans^ son style toujours noble, 
rapide et Harmonieux , ses épisodes toujours 
agréables et bien amenés. Il déploie tous les 
trésors du langage poétique avec un art qui 
paroît inimitable. De toutes les traductions 
en prose qui en ont été faites, celle de l'âbbé 
des Fontaines est là plus estimée. On ne lit 
plus la traduction en vers des. Géorgiques et 
de F£neïde par Sègtais. Celle des Géorgiques 
par l'àbbé DeliUe n'égale point Tonginal.' 
Mais elle ^'est bien digne par la richesse 
des' ejt^essionJr/^ Ta Vivacité des peintures ^ 
lu- beaiité'de la poésie : c'est ilknè très- bcl]« 
copie d^in^rlf beifti!t.t2ft.lçan. Orr ne peut re-r 
fuser lt^trft*ùctî<Aiién^ vers du ittême poëmé 
par le làaâftjttis-îûfe jporripigna^ 'y l'élégrfnce 
de la versification , l'énergie du coloris , et 
encore moins le mérite de l'exactitude la 
pl«« scriipule'pse ;à' rendre^ le sens de Tori- 

i Liéèt^ce[iié'éa!âs le m^me srècle (jué /7r- 
^/b'y 'embi^ass'a unt matière pins élevée ^ ct^ 
prétendit dans 'Uupoëme qu'îï intitula, de 
Ift Naiuf'e des Choses , établir le système et 
la dt^ctriné absurde d^Epicure. Chi y recon* 
QOÎt depuis long^temps une mauvaise phy- 
sique. ^aÂs on* ^. admirerd. toujoni^/'iun»' 
poésie rfebe-^. brillante y' fonte. bt vitiinièiiC^ 
pijLtoresquGi La iheilléure traduction que nous 
ep ayiHds V ^'^ ^^Ue- de id Gràngk, 






ttof(Ù*e\ c6htèitip6raîn^cle'c(*s ièîxx. ^er-^' 
jAîers^ pOëYês, étttrepHt de 'iracdr'lès régîtes' 
dé' Irf 1[)6ësi^. Bjkîs * son orfvrage n'est ' pfô-, 
puîmcnt 'qu'une épître / dans laquelle', àê^ 
dà[ff\&iii de s'à^'ervîr à aucune méthode, 'it 
a0'icônténré"de donner à se% préceptes de là 
chàtelif ' et dé l'agfe'ment. It inspire partout' 
le goût (lu sîïnplé , du beau et du naturel/ 
Lé^'P: SarutdoVk est celui' qui l*a 'le'mjeu'ic' 
tfadlih:' 

Teh sont les Trais poëmes didactiques^' 
«ni nous restent de l'aiftiquité. On peut jj 
joindre Uf Fastes d'0*fiâe^ q^iqjn^iU jjrraf 
soient autre cl^iôse quçlc calendrier .4^ lîo'^ 
mains. Cest un dç scsmeâlanrs' onyrag^^rl 
I^e P:. KervillarÇfr jésntU^ J,^^ fort bi^ntradu^- 
Vbicï les poëmes didact^^ea qioe ,^cnis ontv 

donnés les modernes.: i^i soixt^oa^e? ^^f'^'*^*^ 
jaombre, ';. 

Vida f lîéen ftalic> àatslc éeîiihan Mdë^* 
ttMtà eu Terrlalins ie menée -sujetqplHera»*^ 
Son poëme est plein d^exccUentes réllexiblfV^ 
«t. un djç^ plus beaux qyd ^icntétéif^^sj^a 
eette laj^e, depuis le sièple A^jfug^sê^^ 
li^aBbé BcùuiiOf'VsL traduit çn; français. .. 

Uati poétiquê^ de BoiVàiW' effîKSé ceiui^ 
îï^'Horacê et de- Fidà,, Tcm^ les o^«të vèn^ 
fermés- dans on plan général:^ y sditt diviséi^ 
en: quatre -chanta, .dont cf)ac«m"af liii piatlA 
p4rtictttîer. i Le 'mérite) de Tordre- est tencore] 
nelemé' ptrJa> beadtéiidéèi détails^! Que dé[ 
difficultés Tet^ne's)! SqtfeHd' vérsifie«lîo.n 'i^ 
Ces deux choses joiates. à Tutilité de l'oa^ 



▼féfj^'mi&miy; lerchdênl.le plàs^prëcicux 
^1e nous' ayôtlÀ dans notre empire littë^ 
TàÏTO.Ceat crcbef-d'ôeuvre de notre poëte ^ 
qui Im a yaln le glorietix titre de législateur 
du Parnasse: f^oltaire dit dans son Temple 
du Goût: 

Là régaoit D'èspréatiz, leur mâîtte'en l'art d'écrire , 
Lui qu'arma la raison des traits de la satire ; ' 
Qal donnant le précepte et Kexemple à-la-fois ^ , 
Etablit d'Apollun les rigoarèàses lois. 

. "Le siècle de Boileau vit éclore parmi 
nous trois poèmes latins. Le premier sur la 
peintutê eéi de Ihijresnoyy qui étoit peintre 
lui-même. Ses préceptes sont sûrs et puises 
dftasle>'8e}n.fderld nktare, maiàf^^n- général 
ei:prinàrf8^trdp'>8è(âiéliieM; D^èPik^ie tra- 
duisit enr : frànfai» ^ pté^ue sons les yeux 
de rautciik*. 

Ub ^ootilk'ea^^l^'^m^t^s Tàfdinà, par 
le Pv Bàpin \f yéigvàtt^ ;'ottTragtf vraiment 
digne du sièclc' dé /^i^^£^ ^ par Téconomie 
du plan ; l'cl^gânde^et les grâeeà' dtkr style ^ 
le choix des ornemens ^ et la variété dea 
descriptimvB. Oti en aVoit^ donnée il y a 
quelque temps ^ une tradnctién;^ mais bean-^ 
coup trop libre, et infidèle. Celle qui a 
été publiée d«pttiâ petf / est exacte \ il ne 
lui manque- que d^rë un peu pl\is soi- 
gnée. • 

Lu» troisième est VAniiiàérêce ; p^r le car- 
dinal de PùUgnâtc. Hé^^jsttme du partîsaA 
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d^Epicure y est détruit par lea raison n^meni 
les plus simples et les plus conTaincans , em- 
bellis de tout le coloris et de tous les charmes 
de la poésie. Voici ce que Voltaire , dans son 
Temple du Goût, fait dire à Lucrèce qui 
s'adresse au cardinal : ' 

Avengie que }'é.tois , je crus voir la nature. 
Jle marchai dans la nait , conduit par Ep|ci;r«, 
J'adorai comme un Dieu ce mortel orgueilleux » 
Qui fit lA guerre an ciel , et détrôna les Dieux, 
L'âme ne' me parut qu'une foible étincelle , 
Que l'instant du trépas dissipe dans ]e« airs. 
Tu m'as ▼aiucn ; je cède , et l'âme est immortelle 
Anssi bien' que ton nom . m«fi écrits et-tea vers* . . 

Il seroit bien difficile d^ domterjdece.beaiir 

poëme une traduclioa plus élégante: ^t- plus'/ 

fidèle que* celle qui en a été faite par Bou^ . 

gain ville* . ' 

. lie F, Sânlecçi^ f cqntemparafin de j9q£- 

leau, nous a laissé un poëiin^Tr^an'çais'sur.^ ' 

Geste, li y; a des niaxi mes ft des préceptes': 

utiles aux oi:atéufs > mais Ifi poé^i^ ifiA est 

fbible. . , : ' . . ' 

Notre pi'ècle 9. éfo plus .fécond encore en 

poètes didactiques , que ce):ai iie., Louis le 

Grand. Un de ceux qui l'honorent le plus 

est le P. Vanière, ).é«uite^ par son JRrœdium 

rusticum. Il y traite avec ordre ^-et dans le 

pliis grand détail de tout ce qui concerne 

l'agriculture. Sa poésie /est Jiaoinj^ vire «t 

moins brillante /^ue celle de VU'gile : mais' 



elle est doace , harmoniease et yariëe; tStïï 
tableaux sont gracieux y ses descriptions char- 
mantes ; et les plus petits objets y sont tou- 
jours ennoblis par l'ëlégance et la beautë de 
la diction. Ce poëme a été foiblement traduit 
par Berland d^Hatoupry. 

Le F. Brumoi , jésuite y a fait deux poëmes 
latins; l'un sur les Passions , et l'autre sur 
VArt de la Verrerie. On admire dans le pre- 
mier la force des pensées, la richesse et Téclat 
de l'imagination, et un grand nombre de 
peintures vraies du cœur humain j dans le 
second , une élégante noblesse ^ et l'heureuse 
facilité avec laquelle sont décrits les différens 
ouvrages de verrerie. li'auteur lai-méme les . 
a traduits en français. 

Nous sommes redevables aussi de doux 
foi:t beaux poëmes latins au père Doissin , 
jésuite , enlevé aux Mtlses dans le printemps 
de son âge ; l'un sur la Sculpture ^ et l'autre 
spr la Gravure. Le premier sur- tout abonde 
en descriptions > où. éclatent tonte la force 
et toute la vivacité du coloris poétique. Ces 
deux poëmes ont été fort^ bien traduits par 
lé P. léprily dn la même compagnie-. 

Raaine le fils a chanté la religion. On a 
vu le plan de ce poëme , non moins admi- - 
rable par une- suite de raisonnemens solides 
et lumineux 9 que par la magnificence et la 
sublimilé des images, sur- tout daas les mor-- . 
ceaux, QJ!i le poëte rend les beautés des^ 
livres saints. Il a fait aussi un poëme sur 
la Groctf, qui est bieainférieaïaa psemier^ . 



* ■ * 
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qiioiqa'en y reconttoi^ie^it^asîetirrendroits . 
le pinee ati d# mêiiie pbëfé; 

T/OTsqueRàcinA mit'àn \otir son pyrexnier • 
poë'me ,y Pope ,. poëte anglais , avoît don no 
son Eèsai sur l^Homme ^ qui essuya «.d'ar- 
bord quelques cri tiqiies touchant le fond*^ 
difes choses. Mars* lès pins «zëléar et \ts pins , 
éelairés partisans de la relîlgion nrêtne'pe* 
sct^nt mûrement* CCS* critiques , et en. re- 
connurent toute IHtajttstice et tout Todienx.^ 
11 n'y a rien dans oepoëtn© , dont la piëto*" 
chrë tienne ptnsse s'alarmer. Les principe» ♦ 
gënëraux dé la morale y sont établis d'ane . 
rtaniè^'sagc' et'TTaîé*. Quant à là poésie y 
lé» Anglais le regardent comme un des p1u3 
beaux morceaux qu'ils aient en* leur langue. 
'lifr mèw» poëte la \ïdà^'sxmiBs9ai sur la cri^ 
tiqua» L'ordre et la méthode^ y soot un-pètt 
n^ligés : mais les préceptes qa'il coaiienl , 
sdnt.exceUeiiSb* SiikàueUe.o, tuadnit ea> prose- 
les deux* poëoiss ; et Fabbë dwRêm^ Ids^a- 
nis en beaux- vers françaiSiiL 

' Les règles' àe - la déclamation th'éâthtler 
ont iété tracées par Udrat-j dans un poëme , 
où les beaatéa solides ne sont pas en petit* 
niE»mbre.' Le style<« en est abondant^ fleuri, 
et ne. manque jamais d». cfaalear. 

Les Mnses latines et les françaises se 
sont disputé' de nos jours l'honneur do^ 
célébrer la peinture , et d'en crayonner 
bta préceptes. L'abbé de Mùrtty ^ Fait, 
dignement parler les premières dans son 
charmant, poëttie* latinr, qui a pour titra 
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Z^jArt de peindre. On ne peut {«9^ y deaiter 
jpl<i8 <I& «agfsae., -plus do grâeèi , et» plus 
de coloris. Il a été fort bien traduit . par 

» JJAtt de ^ la IReiniure , poeae fraadçaia i 
"par H^atelet^ éffre un heureux enohiilBe- 
- snettt dana tootea seafnr^ie^ , et dea.deaccip- 
4iQiia*dé U'plaa ^niade beauté. 

Il y a auaai de > trèa -«brilbina moroeauz 
"dans- un > antre peëmet «or la, peinture , par 
>rl>«nr»t^rre.«JU'ordre'ai|r^4out s'y .fait remar** 



Le P. Boecopich^ }i&uiie, a emprunté le 
«'Janfpge' des vMuaea latines pour traiter une 
. :de8 inatièrea h^a rplus diifidlef et .les plus 
«v.-aûiilîmes de ' I4 'liliysique. Son poëme des 
. • Eelip^eB 't%t •un - ¥i;ai traité» d'astronomie , 
où<4»uft lea ob^ta* pvéaeatéa - avec, loie se* 
~ .gulaFité'méihedique , sont embellis de tout 
ce > que la 'poéaie peut fournir ,. dana un pa- 
réil 'att)et , de pins ricbe 1 de plus agréable 
et de ploa^ enenanteur. Il n'y a pas long- 
temps qu'on^en^ a donné une nonrelle édi- 
• tion, avec «ne fort belle ttfâdnetio|i de l'abbé 
^^BâOrueL 

' lÀiégiiioéÊMme^ on ^ ' les ^ Géeirgique^ ^firmn^ 

' vçàiêee /ipai^ Roeeei ^ ^estun peëme.qnir 4iO'> 

-^nore 4a nation autant qu'il peut être» utile; 

Aucune partie de l'économie rurale n'y a 

> éti oubliée» La poésie eii:eat loujeura noble , 

briUantp » vive et contenue. On a.punen 

•juger par desi difierans movoeaux que j'eit ai 

« cités. 

Uahbé DeMUe a^publié'.uii fo^mo.tmttlee 
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Jardins, Il n'y a pas tout l'ordre qu'on pour-* 
roit désirer. Mais on y trouve de fort jolis 
^ tableaux* 

Nous avons quelques poëmes qu'on peut 
• absolument rapporter au genre didactique , 
' qu<»qu'ils ne contiennent point d« prë» 
' captes. Il y en a trois sous le titre des 
.Saisons* La premier» qui est de Thompson , 
poète ^ anglais , a été fort bien traduit en 
notre langue , par Madame de Boniemps/ Si 
ce pôëte étonne par l'abondance et la viva- 
cité des descriptions^ il n'enchante pas moins 
par les differens genres de coloris qu'il em- 
ploie. On pourroit dire que ses couleurs sont 
tour à tour riantes comme le printemps , 
étincelantes comme l'été > riches comme 
l'automne , sombres comfcne l'hiver. C'est 
dommage que l'auteur n'ait pas eu' assez, de 
goût , pour savoir se renfermer dans de cer-- 
taines bornes. Indépendamment qu'il est 
quelquefois gigantesque, il se jette bien 
souvent dans 'des digressions aussi longues 
qu'inutiles; il él)ôis6 toutes les images , qu'il 
tient 4 pour ainsi dire^ entre ses maiiks , 
et fait disparoître la poésie sôus la physi- 
que : de sorte qu'on ' a eu raison de dire , 
en rendant justice aux grandes beautés- de 
cet ouvrage , qu.Hl pêche par Une abondance 
stérile, ' 

' Jje second poëme des Saisons e6t dhC. 
^de B**. Il seroit bien di$cile^de trouver ail- 
leurs un coloris plus- doux et plus frais ^ fdes 
tableaux plus gracieux et plus variés '/«ne 
poésie 'plu9 élégante;; et plus harmoitieuse. 
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On peut en dire autant de son poëme dea 
Quatre parties du Jour, 

IjC troisième est dé Saint- Lambert ^ qui 
décrit en poëte , et qui n toujours un but mo« 
ral dans ses descriptions. 

Lee Fastes ou les Usages de Vannée , par 
Lemierre , et les Mois par Roucher , ont es* 
anjë quelques critiques. Mais on y a remar- 
qué des beautés piquantes ,et des détails 
keoreux* 

A11TICX.X II. 

Du Poëme Dramatique en générât. 

Toutes les naiiptas » même lés plus sau- 
vages , ont des spectades i tous les hommes 
en général en sont aviaes. La poésie drama^ 
tique est celle qui plaît le plus unixerselle- 
ment , parce qu'elle représente les choses 
derant les yeux. Il n'en est point qui ex- 
' cite un intérêt aussi vif ^ qui offre des plai- 
• sirs àusJti -|>iqaan8f et aitssi multipliés. Tout 
s'y réunit* pour charibser à la fbis^ Pâme et 
les sens. Mais elle ne se borne pas à plaire : 
l'instruction est son premier objet : tous 
les moyens quMIe emploie ^ tendent jL cette 

< On a défini- le poëme dramatique en gê^ 
néral , l'imitation d'une action par l'action ; 
.;.,ce:.qui rV^i^t iirfi la* représerltation^d'une^ 
'r ^çtion^.Nouali^ yoyoQS » cette .aQtion/iinttée ^ 
.f.çopnmis si. e)le se fai^it réçUem^n^. : les per- 
sonnages qui y concourent , agissent sous 
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nos yeux ; et nous entendons le^ra disofwy» 
directs. Cependant^ il y & bien ^ouy^nt dans 
€ettç action-dQs.^irQonçtao.ce^ qu'on Remontre 
point «ur la scène , .et dont poua,ne som^p^es 
instruits que par Je xëoit.qu'iiii acteurv-^n. 
fait à . pn ^ixtjre acteur, jé^lors l'épique se 
trouve X cpmme , je Vai dit ailleurs , ..QXfllé 
, i^yec le djcamatique. ,i^s .cîrao]Mtanoe8;.xa- 
' contées . sont d^ns., le premier genre , ^^et 
les circonstances représentées sont dans^»le 
second. 

L'action dvamatiqQe^ est > ou commune p 

'bourgeoise , enjouée;. ou illustre , béroïqae ^ 

sérieuse. .Delà deux . espèces de drame , le 

comique et le tragique. Ayant de faire voir 

ce qui caractéi^e particulièrement chacune 

de ces deux ^pèces,< donnons une idée 4es 

, i:^^les eomm^aes à L'une et à l'autre : ^Ues 

, conviennent aussi en. partie ai^ poçme épi- 

. ..que. Ces règlea générales .peuvent étro r^ap- 

.portées à trois, principaux objets , i% aux - 

qualités :de l'action .^ue le dl^me repré* 

< sente -, • a^. .à,,la , conduite.. de cette action :; 

S""., afix;:.pec309ii4ges ] qui cç^^i^iir/^iit à co^te 

•ctioâ. 

.• . « • , . 

•= i- 

. Dm .^tmiités de ffattian UtnanmtifUB, 

* * • * 

Toutes les actions théâtrales 'Sont^ou 
'' vraies •< ou ^feintes. Ijes acticiis^ vraie» sont 
> ioclles • qui * «ont arriTées. Les ^ actions^ * fein- 



fes sont <^lles.qui.ne aqnX pvff arriyëes, 
mais gui ont pu arriyc^' Une, actipu peut 
en m Âme temps être yraie dans le fond, 
et feint» dai^ pliiw^l¥^>( àe s^. cîrcon»-' 
tànçes. E^e. p«iijt, t^um, être feinta en ton t, 
et Tfviie i^çmwt imnA le* • nQqit : c^est 
lorsque; Vot^ ^UpibnQ' ài 4^9 personnages 
qiii ont existé j utom m^m^ ^!iù Woitt jyi» 
fiitç. 

8ft l'histoire oo la société aeluoUe fimi^ 
nit au poète one action > qui^ puisse , avec 
toatea ses eirconstances , être mise sor lu 
scène y il la. présentera sans- y rien changer. 
Mais observons en même temps qtie tout ce 
qaiest.vÈtai, ou regardé' comme tel seUm 
Topinion , n'est pas tonjours propre à êtr# 
esposé sur le^tfaéâlre* Les' liorrours'y lee 
atrocités , les images dégoûtantes ne doirent 
jamais: être offertes aux jTeux du speetatenr* 
Il ne ponrroit supporter , comme on l'a fort 
bien dit , la vue de Médée , qui égorge sea^ 
enfans; d'OMste, qui' tue aa a^re *, d'tBdip^, 
^oi se cvèi'e les jeux ; d'Hippolyte , attaqué* 
par un monétpe, et traîné ^r sel chevaux» 
fl y a même dea choses vraies qu'il auroit 
de la répugnance à croire*) ..s'il- les* voyait*, 
et qu'il croira sans peine ~, lorsqu'il en en-r 
tendra le récit, parée que Foireilki. est à cet 
égard moins rigoureuse et plus crédule qu# 
les jf^ux. ' 

pose : ». 

Xes yenx en le voyant saisit oient mevO' ta ebosav 
Tome ïll. » ' 
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Mais 41 est des objets qae Tart jodicieox 

Doit offrir à l'oreille et recaler des yeux (i). ' 

LoréqU'une action ne peut point être pré' 
eentëe sur la scène telle qu'elle s'est passée , 
le poëte peut , pour l'accommoder au théâtre , 
négliger la yérité- historique ,• en ajoutant 
ou supprimant des circonstances , et en^ rap-^ 
prochant à une même époque celles qui sont - 
arrivées en différcns temps.' C'est ce qu'a fiiit 
Corneille dans sa tragédie de Nicomède , 
ainsi que Racine dans son Atkalie, Le poëte 
peut même inventer une action entière , 
comfne l'a fait Oorneillç dans le Cid et 
dans Héracliua , où il n'a conservé que les 
noms, qui sont dans l'histoire; et comme 
l'a fait aussi Voltaire dans Zaïre et dans 
Ahire. 
Traistm- Quand le poëte dramatique feint une 
^'^ction* action , soit on tout , soit en partie , il 
«iramati^ doit , suivant le précepte à^Aristote ( a ) » 
^"•* et de tous ceux qui sont venus après lui , 
présenter l'aijtion feinte telle qu'elle a pu 
ou dâ se passer selon le vraisemblable oa 
le nécessaire. Une action est possible » 
lorsque rien ne .répugne à ce qu'elle . ait 
été faite. Elle, est vraisemblable , lorsqu'il 
y a quelque raison de croire qu'elle a été 
fai te. ) 

Deox «or- Qn distingue deux sortes de vraisem^ 
•riiiisrin- blahle ; l'ordinaire et l'extraordinaire. 

l)!able. 

» * " • 

(i) Boileau, Art Poét. , cbap/lll. 
(ï) Poét., cbap. IX, 



Une action clans^ le vraisemblable ordi- 
naire' , est celle Wuî àijtîyie plu», souvent 
qae ' l^dtion " coTïtraiïe • comme il i(friv« 
pliis' abaveiit ( pttUi^ me èerVir des deux 
exemjjlts do^in^s par le 'même Aristote ) 
qu'tm' homme foible est vaincu par un 
Bomme fort ^ ^ qu'uii , liomme simple est 
troitipé par un' holûme Subtil et adroit. 
Une action ' ËKsiivs le vraisemblable, extraor- 
dinaire ^ est ciîlfe i^ui "ai-rivé" bien moins 
souvent ' q'uè' ' racîton contrair e ; ' m ais dont 
la possibilité est a^sez aisëe ,. pour que 
cette chose ne soit pas regardée comme 
un prodige , qnnhct' elle arrive ,* comme 
lorsqu'un . homme fort est vaincp par un 
homme fdfbl'é , un homme, subtil' et adroit 
trompé p*àr''un' hôranife .moins subtil et 
liioins i^droit que lui, Oii comprend assex 
que Të' vràiseiAblable ordinaire convient 
mieux à l'action dramàtiqtie que le vrai- 
semblable extraordinaire.^ Il ne faut donc 
point' employer celui - ci \ sans avoir de 
Fortes rai^<)îns dé fe faire ,* et sans ajoute^: 
à •"PaCiîoA" "mêriie . quelque Circonstance^ 
qui "di^pbse-Pçspfit'du sàecTateur a le bien 
rece^ôiK '^' '■'■ ■■^^' ' . 

^* XJhe actioii nèces^aire^^l celle bùl n'est N*ce??«îrè 

*• .1*1 %i^ 1} ^ . A^ . dans! «c 

point libre ; elle ne peut paâ' né pas "être. tion. 
Arislote àuroit - il voulu dire que l'action 
dramatique doit être de celte nature? Voidi 
le ^ens.quW donne aux paroleâ que l'en ai 

citées. 

" Une action draniatique est uiic entre- 
prise, faite ayec , àe^eîn. ' C'est lin ambi- 
lieux' qui veut usurper une couronne ; ou 



un pripce légitime j qui veut remontei: swt. 
ÏB trône d^oi' il a ëte chi^àaç^; cW un. viar* 
^càtif , qui veut ^çxéculjBr ses. pf^ojetSj^ ,d^. 
vengeance ; un ^asnaW qui ' v^ut ofctenir^ 
ta, uùjLiri de la^ personne qu'il aime, etç^ 
Ces. personnagjss oonjinencerit , poursui— 
Tent et' achèvent leiir .ént^enrise; Cptte? 
action a donc plasieur* parties, ©li, si 
ion: veut.,, renferme d autres petites aq**. 
tions mu la composent^^ et qoi.en precè- 
dènt 1 accomplissement. Toutes ce» parr 
lies oii actions doivent être vraiscraola- 
bles : mais toutes ne' peuvent pas êtr^ né^ 
eesaàires. X^Bt première ne peut* êtlPe que- 
liore ,. et par conséquent vra^sf mblabje- 
ééutemênt : mais lès autires peuyeat être^ 
nécéèsaîres par la^/ liaison qu'elies/ont avec 
la p,remieré , flont eltps sont, uue .suite , es- 
sentielle. Ceci va être rendu plus sensîÉlè- 
par un exemple. 

j^ôlieucte ^ d'ans la tragédie de ce nom ^ 
vïeni de se faife chrétijin ,, et. dfe ,reçeTOit 
le Ba]^'éênie , au moment oà. iVn^ya .cwfrir 
auid dieux dû ijaganisme* un. sacrinqe «■ 
pour les remercier des victoires qU a repl- 
portée? l'empereur pc.ciç.^I| W***^ ^^P? ^® 
temple ; et à la vue de tout un peuple ^ 
en< prcsiencè des miOgiatrata, ^. contre le^ 
Toîx. de rémpire , il renverse lés autels , 
il' tripe lés idoles.. Céttq actioijj, n'est ppinf 
nêcè^aîre , puis(^ue Pôlieucte ct6it par- 
^itemept libre de la faire ^ ou de r^e^pas- 
Iai\iair,é.. Maîs'étaïUt faîte, elle ,4<>it \yqix 
des. suites : il faut que ^ijeucle soit arj- 
BfttS' et jiigp; \r6Ui ttduc une actÎDa* «^ 



eèèêairffjktrla Uaiéon qu*elFe a* avec la pre- 
HîTère. Féîix , gonverneitr dn jJàJrs , offre la 
yre à Poli^icte , pon/ra qu'il atloré les fkax 
âîcinc'':'TaHâ line action libre. Celui-ci 
FeFme cotiâtamiiicnt'de sacrifî'er' aux idoles :: 
vt)Hà endore nne action libre. Il fant qu'iV 
soit étÎB à mott : voilà une aciiôn néces^ 
miré, puisqu'elle est nito auite' essetitielle^ 
de. son r^fos. 

rki^diF (fae àèa parties' oit' {{etites atitibn» 
p^Pénà' è\r& fi^cêssairè^ ,' patce. qa^Aris- 
tke n'exige' p*8 qti'ètlès' fè soiénf (odjours^ 
piiisquHi' dit s^ètbn le i^ais^éMbktSlè où h 
néùek^tdre', PI ^ûiSt sôtâveiiY qu'elles soient 
^r^ëemblà!)lés: Cihna coiisj^t^e doUfre Au-- 
guste : léf cotr^pifatibn ekt découvëtlé' L'acte» 
(le cli^ineiice que fa^ Fém^iereui* ; eh lui 
pfirdbànarrt' , n'est pa$ necei^s((it^e r il est 
Ânlenieilt yrahemblable. Ifaill^eurJss fd pbi* 
Ibsophe grec dit dans un atitr^ endroit^ 
^VL^tàift cê qui se passe ^ êoit àrtiifer néces^ 
^iféme'nlr ou t&ù,isênibiabtemeiit dé ee qui 
t'a précédé, Ainstlè nécessaire dont il s'agit 
it», eét lé néce^aite de liaison ei de ton- 
séqfûfcnée. ' 

iïjoutôfnâ cftt'^n distingué eheorp le né" 
éeésàire de mofenà pat* rapport à l'action ^ 
coùsficférëe sîmpîément comme action , 
*t considiirée; comme poëùie. lorsqu'un: 
moyen eist 'tellement nëcesaairé. , que fac- 
tion nb p^t poitit i'acbéyer sans ' çjeîà , 
àïi l'appel (iç i^toin ' dé Padtién, iLbri^qn'un 
nîo^en, sHhs étf^ eiàditiël A Tâlîtidià , esif 
8euj[eipent, nécessaire pour q^e louVrage- 

i&k fiôt^ ebitfcrixïênîetit atû règjfes-dé l'iatt^i, 



^ 



on l'appelle besoin du poète, Ua moyen 
de cette dernière espèce est tou]ours une . 
imperfection^ et bie^ souvent un .grand, 
défaut dans une pièce de théâtre. AJQ^i^le . 
poëte ne doit bâtir le plan de son ouyrage, 
et conduire l'action jusqu'à sa fin , qu'en 
employant ^s moyens de la première es- . 
pèce , c'ést-à-dire , tirés du fond de l'action 



même. 



ie°i*Sc!ion L'actiou di*amatique, ^ , soit, vraie , soit 
dramaii- feinte , doit êt/e entière ; mot qui çom- 
*"'* prend la juste grandeur et le complément 
de l'action. Pour qu'elle soit d'une juste 
grandeur^ elle doit avoir un commence- 
ment y Âa milieu et une fin : elle ne peut 
pas. y par conséquent , être momentanée , 
comme le meurtre de Camille dans , les 
HoraceB ; meurtre qui se fait tout-à coup , 
et sans que l'esprit du spectateur ,y ait été 
préparé. Le commencement , .ce sont les 
causes qui doivent influer sur l'action ^ et 
la résolution qu'on prend de la faire : c'est 
ce qu'on appelle aussi Vexpoaition du f^uJeù, 
Le milieu^ qe spnt les difficultés qujil. niat 
surmonter , les obstacles qu4l faut vàiuci^e, 
par des efforts ou pat; de^ ruses , pour par- 
venir à raccomplissement de l'action : c'est 
ce qu'on appelle aussi le nœud, La fin , 
c'est la cessation de ces mêmes difficultés , 
de ces mêmes obstacles,,, soit, que le per* 
sonufige qui fait l'actiou ,. vienne à bout 
de son entreprise « soit qu'il y échoue ; 
c'est ce qu'on apjp^Ue an5Bi 4^ d^noue-^^ 

Four que l'action soit complète ; il faut 
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qu'elle soit entièrement achevée y c'est-à- 
dire, que rdvëacment qui U termine, sa« 
tisfasse pleinement la curiosité du specta" 
teur , qui doit se retirer , sans ignorer !• 
sort et la situation dès principaux person* 
aoimages , et même sans être incertain si , 
après l'action qui vient de se passer sous ses 
yeux, il est arrivé quelque chose qui y 
tienne essentiellement. Dans la tragédie à^'A*^ , 
thaUe, le grand^prêlre Joad prend la réso- 
lution de couronner le jeune Joas, héritier 
da trône d'Israël, et qui a été secrètement . 
élevé dans le sanctuaire ^ voilà le commence^ . 
ment, Âthalie^ qui depuis plusieurs années 
s'est emparée de la couronne , demande cet 
enfant au grand -prêtre , qui .le refuse , et 
qui se met en défense contre cette reine ; 
voilà le milieu. Athalie , attirée dans le tem- 
ple par le grand-prêtre , est mise à mort par 
son ordre , et Joas est reconnu roi *, voilà la 
fin. L'action est complètement achevée. Le 
spectateur sort pleinement satisfait, et sa 
curiosité n'a plus rien À désirer. 

Il faut que l'action dramatique soit une , y^-|^ j, 
et qu'elle se passe tout entière en un mèkne i'^Uon 
Jour , et en un même lieu. dramti»- 



q«t« 



r 

Qu'en un lûu , q^'en nn jour , un seul fait accompli 
TieiUM )Q«qii'à la fin le théâtre rempli (i). 

•'■'•' -«. 

CTest le préceptoc qu'ont donné tous lea 
gran^ maîtres ^ ci qui a été rigoureu-t 
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•ement ohstrsré par tous les bons^ poètes^ f 
précepte' que- la nature- «etilo^ nous in- 
dicé ^ et qui doit être aussi ioTariâble 
qa'ellè; 

L'esprit- hmnaia ne peut embftiâser pliv 
fîeurs objets à -1»- fois. I/œii serott oifo* 
que de voir deux' é vëaetnens dàas un mètom - 
tableau. Si Von présentent sur le ibé4lre'. 
plusieurs «étions à-la- fois > il est clair- qoe 
le mêaie personnage ne pourroit point^ * 
^es faire toutes en même temps. Il ùtu^ 
diroit qu'il y eût autant do prineipaux per- ' 
aoiinages que d'actions^ Ces personnages- 
-^ partageroîeut donc l'intérêt dvt speetat&tir. 
Or riatërèt, ainsi divise, ne pocunt)it' être 
que très - foiMe. St Ton- suppose- que le même- 
personnage feroit suceessivetnent toutes oe» 
actions, )e dirai' que ce ne seroit pkis*slors' 
une pièeè dé tb^tre : ee seroit une hia-, 
toire plus ou moins longue, qui ne pottr- 
roit pas exciter un intérêt bien vif; soit 
parce que le» objets s'y snccéderoient trop 
rapidement , soit p^.roe que Timpression- de^ 
l'ttn^ eflaoeroit ou arrètermt nëcessaireoMant 
l'iarpresBÎon de iWtre ; sett- enfin, p«roo 
que plusieurs action», dont chacune» sçvoife^ 
présentée avec tous ses développcmens , ne 
pourroient que fatiguer à la longue Pat- 
tention du speetateur. Ainsi , oet4e règle 
est noa - seulement puisée dans ^ le bon 
éens , mais eneore faite pour n6fere pïài- 
sir.'Yûicît eh qofoi consite cette unité d-ae^ 
tion. 
VùMi ie L'action dramatique est uns , quanci 
frU^du toutes ses partica; W toutes leé petilea 

actions 
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Action^ ^tii Iff con)|J^ôsèht , ^iif en ^rccè- rapport Us 
dent r^ôô'mprîs^èiflèA't , ont* un' uiême P**^**** 
prbdiji^V e^'aboutissèifit'à tin cehti'é com- 
mun. On iioH-t s'y'brôpèsk Un seul but; et 
tmû lès Aïoyens ^Vôil ftAplôîé, toVs les 
êSbrts qu'on fait*, doi vêtit tendre à éo 
but. Le martyre 'de PolîeOcte est Je sujet 
de la tragédie dé ce nom. Voyez comme . 
toutes le$ jgétîles ' actions' qnî précèdent 
eétte actjôii principale , conèourent à son 
accompjissement. VoUettCté , malgré lés priè- 
res de Pauline sa femme , sort dii palais , 
et va recevoir le hsiptêsîxh. Il entré ensuite 
dans le temple avec Néarque son ami , et 
brise pendant -le sacriBce, lés statues des 
faux dieilic. Néârque est mis à mort par 
l'ordre du gouverneur Félix, beati-père. de / 

PoMeucte.' Ce même Félix se joint à Pau 




il ^st inéBraniâblé ; et ^ sa fermeté lui 
fait trouver la ilibrt après laquelle il sou- 
pi/'oit. 

L'actiorî est fencore une, quand le prift- Unîté a* 
cipal personnage' est , depuiâ lé co'mmcn- ^^'Jse^'do' 
Ccnîentjusqifà W fin, dàliaT le ttîêijiè péril, f'uiiîiéd» 
Si de pent. cesse; iWiori est lïîïie : i'*"^- 
«i le personnage tombe dans un second 
péri! qui ne soit 'pas une suite nécessairo 
du premier , une seconde action corn- 
lîieiîce ; éô que l^s lois du théâtre lï'au- 
toriseht point. Le jeuoe' lôks , depuis 
l'instant où le grand -pïêtrè pi-ènA' la ré- 
«otûtfoii àe' le couionner , est fefii îdangeï» 

Tome III. E 
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fie tomber au pouvoir d'Athalie ; et ee 
danger, croijssant toujours , ne cesse que 
par Ja mort de cette reine : voilà l'unité 
d'action. Il ii'ep. est pas de mêine , dans 
~ les Horœeê, Le héros de la pièce * reve- 
nant vainqueur du combat contre les 
trois Curiaces, est sorti d'un péril gêne- 
rai qui intéressoit tout Fétat. Mais en 
tuant sa sœur , il tombe dans un nouveaa 
péjil qui lui est particulier , puisqu'il n'y 
va que dé sa vie. Aussi Corneille lui- 
même a-t-il reconnu que cette duplicité 
de péril rendoit l'aclion double dans cette 
tragédie. 
.Unité a« Enfin l'action est une , quand le prîn*- 
Vri'c**'d* cipal personnage réunit tout i'ialérêt d\i 
l'unité spectateur ^ comme Joas dans jitfialie j 
d'jfliérét jQfîtiiiiiiîcus dans la tragédie de ce nom» 

.Ce n'est pas qu^on ne puisse s'intéresser 
aux autres personnages, et qu'ils ne puis- 
sent enis ^ mêmes être diversén^ent; iiilé- 
ressés. Ils le sont toujours dans nos liieil- 
leures piècea de théâtre. Mais tous ces 
intérêts divers s'y rapportent au princi- 
pal personnage ; et c'est- là une ^^s rè- 
-gles les plus essentielles. ' S'ils ne s'y' rap- 
porto.ient pas, l'Intérêt seroit double j, ej; 
l'actioii le serpit aussi. C'çst sur ce prin-^ 
oipe que quelques critiques trouvent une 
> duplicité d'action dans VAndromaque' de 
Rcwine, Il faut convenir que l'intérêt 
qu'on prend à Ores te qui aime Hermione , 
8(8 rapportant à lui seul , aifoiblit beau- 
coup l'intérêt qù'oii ; prend à Àiidroma- 
que. Le coeur ,est pa):tagé entre ce9 deUxf 



personnages. Aussi entre- t-on. moins vive^ 
ment dans les sentimens d'AndronMqqe poar 
aoa ûis Astianax« Mais d'un antre cote cet 
amour d'Oreste tient à l'action ^rîAcipiile , 
puisque Hermîone qui aime Pyrrhus sans 
en être i^mée^ furieuse de .voir qn'on lui 
préfère une rivale, engage Oreste à tuer 
Fjrrhns. 

On peul: m^ler à. l'actiod principale nnn 
action particulière et moins coB'sidètmbie , 
qo^on nomme èpUode, Mais il faut 'que 
cet épisode y. soit bien lié , et y ait un raj^* 
port direct et nécessaire. Il doit influer 
sur le dénouement de Faction principale s 
d'il n'y influe pas, il est entièrement vi- 
cieux. Tel est dans le Cid l'épisode de 
rinfante : tel est celui d'Antiocbns dans 
la Bérénice ' de. , Racine. On sait que le 
grand Condé étant, à une nepréseatadon 
de cette dernière pièce , dit an sujet de 
ce personnage : el ArUiochuê , qu'en fe^ 
rjons-^nouH? Il faut h marier ai^ec tJn-^ 
fante du Cid. L'épisode d'Aricie , dans^ 
la Phèdre du mêoip poëte , ii*a pas été 
à l'abri de la critique , parce qu^il li'influe 
que foiblemetit sur le dénouement. Cet 
opisode ne se lieià l'action principale qne 
vers }a fin du quatrième acte , où Piièdre 
paroît portée à justifier Hippoiyle auprès 
*de Thésée, mais renonce à ce. dessein, 
aussitôt qu'elle appi*eud qu'Aricie est sa 
rivale^ . ' . 

L'action dramatique étant une , ^ elle xjmtà a* 
doit iiécessairemeut sç passçr dans <- un Heu. 
même lieuf Cette. jiecailde 'tègU est en-» 
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core prescrite par le bon sens. Quel' pein- 
tre f'ajriaeroît de. veprëseuter un hëros à 
Rome et à Garthage sut la^iiènie toile ? On 
auroit loit d'isféiiep de 'Ce que Taotion 
dramatique se diviise en plunears petites 
actions , qa'iine de ces peti-tes actions 
poarroit , soua \cê yeax même du .speeta- 
tenr , se passer dans un lieu , et «ne au- 
tre dans un autre Heu. M faudroit: pour 
cela que le théâtre peprésenlât plusieurs- 
lieux dâSerens les un« aprèfs les autres. 
Or. ces changemeas choq'ueroient la rrai* 
aemblance:, et detruiroient toute l'i4lusîon.' 
Le spectateur se trouve dans un lieu au 
commencement de l'action : pourra- t-il se 
%;urer l^natant dVprès qu'il est dans uii' 
autre lieu ? 

Il ept :xbnc essentiel que le lien de la 
acène.soit fin lieu commun , oè tous lea 
personnages se rendent i pour faire* toute' 
Vaction veprésenîée. Corneille, dans son 
discours 4ihs Troie Uniêés , est d'aris que* 
le poè'te ne le mai*que pas trop distifietc- 
ment ; qu'il se contente de 'éh'& Vju'il est 
à Athènes , à Rome , ou tout au plus^ 
dans un tel palais y et qu'il laisse à rimagi"' 
nation du spectateur de fixer le lieu d''Hn0^ 
façon plns> déterminée ; on -même de ne 
point le fixer du tout, s'il n'en sent paa« 
le besoin. * * 

Malgré une autorité ai respectable, ou 
est assez généralement d'accord que ;e 
b'opnen 'à placer la''80ènfe dans 'une vil le ^ 
ce seroit porter l'ii^ertitade et la cortfu-* 
aiQn^ dan^ l^esfrit du apectateur. Gelta 
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iékmiwLikûi seroil Uop vague cl tix>p 
gônérakk G^est cê^ qoc . Cbr^^V^ lui- mrm^ 
6 i:£eoâna daitt. «on Extimeu s^r le Cid ^ 
dont racdoQ 8e passe à Sé^il^e qui est le lie a 
général. Mais le liei» j^ariiculicr change près** 
^u'ft èo«i» les iiMtans. 'i airt^t o'es^l le palais da 
m , laAIôl Vapparlemetit de riiifante., laiw 
iot la ui&ise^ 'de dninè^ie , taniôt iiH-e vue ^ 
eu une pkica publique.. OrirunihS de lieu . 
prise h . la, rigttfeuk* , es%s que radioti so 
passe dans le «rêtue eiidroit prëcisémout | 
et que par consëquefit ou. fixe au-tant qu'il 
est possible le iicti de la scène peiiica-^ 
lier. 

Racine a- «xaelemcift observé ceiHe j*è* 
glc. Dâiis AtliaUe y les personnagos a^$« 
aajis ne isortent point du rtsiilîule .de 
FapjKirieiâeAl du gvand r pi cire > lc>queL 
est dariS' le tcinpie de lérusalem. Dau» 
Jindnïmaqu^ , dans Britannivma , une («aile 
au pakis est le l^a oà coiniiicnce et finit 
toute raclioil reprësontée. ]l nfei» est pas de 
même dans dnna,. Laoïoitié del'aolion ae* 
passe dans Fa|>parleiiieiit d'Eniilf&y .et i'au-' 
Ire niQÎtië.'dans le cabinet crAiigi}s.torf Voilà 
irne dyplieite de lieu parti cuLier* iOn:» fort- 
bien remarque^ que Corneille potiveit aîsc* 
ilicfit éviter /Cette fante , en ioiaginatit , 
comme il Ta £»it dans Potieacie , un giiin4 
Yestibnle co-mmttn à> tous les appartrnietts: 
da palais , et oi\ Ciuna, Emilie et Maxime 
autoient puy. sans téiDc»ma> s'eAtrotffkir de 
Ja conjuration. 

L*miitë de temps- esttrne suite Tifftn- uoicéd» 
relie de Funilë d'action et de l'unité de »«^»i^'' 
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lieu. Le ^oëme dramatique étant rimi- 
talion d'une action , dont la représenta- 
tion lie dure que trois heures an plus , il 
fiiudroit , pour que l'imitation fût parfaite , 
que cette action représentée ne deman* 
dât pas pins de temps pour sa réalité : c'est 
ee qu'on voit dans Cinna , dans les Htnracen, 
dans' Andromaque , dans Bajazet j dans 
iEdipe. Mais comme il y a bien des actions 
propres à être mises siir le théâtre , qui ne 
pourroient pas être resserrées dans des bor* 
nés si étroites, on a élargi cette règle, et 
on a fixé l'unité de temps à un jour 
entier. 

(c Nous étendons bien souvent^ dit Fol" 
taire (i), l'unité de temps jusqu'à vingt- 
quatre heures , et l'unité de Ueu à l'enceinte 
de tout un palais. Plus de sévérité rendroit 
quelquefois d'assez beaux sujets imprati-- 
cables ; et plus d'indulgence oQvriroit la 
«arrière à de trop grands abus. Car s'il étoit 
une fois établi qu'une action théâtrale pût 
se passer en deux jours, bientôt quelque 
auteur y emploieroitdeux semaines, et un 
autre deux années; et si Ton ne rédui- 
soit pas le lieu de la scène à un espace 
limité i nous verrions en peu de temps des 
pièces telles que l'ancien Julffs^ César des 
Anglois, oà Cassius et Bru tus sont à Rome 
au premier acte , et en Thessalie dans le 
cinquième ». 

Mais puisqu'il arrive bien souvent qu'une 
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etîon qu'on met snr le théâtre^ dare dam 

a réalité an jour entier , comment peut-ii 

se faire que la représentation de cette action 

jde dure que trois heures? C'eat ce qu'on Tft 

"▼oir dans ce qui £uit. 

II 

l}ê la conduite de (^Action diramaiiquê. 

Un ouvrage dramatique est composé de j^^xe» «i 
{>lusieur8. parties ^ qu'on appelle Actes j"^^^—- 
^ui sont séparée les uns des autres par* 
un. intermède, Cet intermède chi «ntt'acte 
est 'cet espace de témpd , où leé .person* 
nages. enfi*aînés par des circonstances qui « 

les ont obligés de quitter le théâtre ,' 
agissent loin des yeux du spectateur. Cha- 
que acte ne demande , pour ce qui s'y £eiit ,' ^ . 
que le temps qu'on emploie à le représen- 
ter. Les antres évënemens faisant partie 
de ^ l'action y se passent derrière le théâ- 
tre , durant lés entr'actes ; et fq'est aussi 
dans ces difféi^ens intervalles . qu'est sup-' 
posé s'écouler. té reste du temps que duro 
l'action. Voilà par quel moyen le poète 
écarte de ^ scène les parties de l'action / 
qui ne peuvent ou qui ne doivent pas y 
être montrées , et distribue un jour en- 
tier dans une 'représentation de trois 
heures, . 

Chaque; acte doit contenir une ou plu- 
sieurs 'pikit^s actions , qui toutes essen- 
tiellement liées entr'elles^ composent l'ae- 



lat con^urajlion.. ^.e f^rmcsqçxH^TOcpt con- ^ 
Ire Auguftç y voilà- une première ac-f 
tiou ; c'est le premier acte. Axignste de- 
jnancle tonseil aux deux ohefs des con- 
jurés s'il quittera l'empire; voifâ une se- 
conde action : c'est lie second acte. Cînna 
éprouvant dles rcmôVd^ , et ne voulant 
plus assassiner Auguste , e.st ramené par 
Emilie, à sort -pvtikitv ê^Biein ; ^oilà iitie ' 
tioisièmo action : c'est le troisième acte. 
La conjuration est découverte; voilà une 
quatrième action : c'e^t le quatrième acte. 
Auguste .pardonne aux ,co4ijurës,j yoîlàt- 
vnc cinquième Action / qu^ çst le com- 
plément de ^y tes , cl gpî termine . enr, 
tièrcment la tragédie ,.; c'eat le dernfer 
acte.: • ,. . ' ,. 

[ L'action que contient cliaque . acte ^ 
quelque petite qu'elle soit , doit avoir / 
de même que l'action pviacipâl? , xxn 
commencemei^t ^ un . miiieu et. unq fin.} 
L'aclp doit donc être c;omposé de. plu- 
sieurs parties. Ces parties^ o^ scènes ^ sop.^ 
caiacl Prisées par; l'entrée , où par la .sôrtjc, 
4es différeris personnages qui ont part à^ 
Faction ^ soit en conseillant ^ soit en or-; 
donnant, soit en exécutant. Il faut qua 
ces scènes soient conduites dtf manière 
que le théâtre ne deniQqre jamais vide ;. 
c'est-à-dire „ que qu^ud un acteur paroît ^ 
il doit en trouver un sur le théâtre , et liji 
parler, S'il iif lui parle pas > il doit le 
voir. S'il ne le voit pas , il doit en être 
vu. Il faut de plus qu aucun acteur n'entre 



m ne sorte vkîis rai^^on , et sans iqiie le 
s|»eclatetir soit instruit des molifs qui Vy 
diélerinineiit, La première scène sur- tout 
ex4ge qu'on pratique celte règle à la ri- 
gueur. Il faut eu fin que les scènes natu- 
rellement limenées l'une par l'autre , soient 
si bien liées ^ qu'elle» ne pa^oissent faire qu'tiii 
seul et même tont^ et qu'ai} ne puisse en dé- 
tacber «ucune , sans rompre et détruire en- 
tièrement l'ouvrage. C^est oe qu'exige ta per« 
fection de Tari. 

Le nombre dea scènes n^e$l pas fixe et 
dëlerminé dans les actes : celai dca actes 
ne l'est pas non plus dans Jun ouvrage dra- 
matique, quoi(^ /iortice ait dit qu'il doit 
en avoir cinq ni pi 04 m moins. Nous avoua 
de très-bonnes pièces de théâtre qui ont 
moins de cinq actes. Ainsi cette loi, qui pou- 
Toît être de rigueur ches le» Roaiains, jie 
Test point parmi nous. 

Il est indispensable que dans» le pre- 
mi*er acte, on ^ nom me tous les person- 
nB^cè , ou dn moins tous ies principaux 
gni doivent concourir à l'acliofi , et qu'un 
y fasse connortpe en partie leur caractère. 
If fant donc -qoo ce» pcvsanna^cs se mou- 
ffrent , ou , fs^ils ne se roontrcut pas , qu'ils 
soient désignés indirectement du côté qui 
))eut avoir rapport à l'action. Ainsi dans 
la tragédie de PoUeucU , Sévère qui ne 
^ paroît point au premier acte , y est an- 
noncé ; dé même que dans Jphigénie en 
AuUde , Clilemncstre , Jpbigénie et Eri- 

Ëiile , qu'on ne voit qu'au second acte., 
ans^ la comédie du Mhanlhrope , CeU- 
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.mène, Eliante, Ai^sinoë , dont chacune y 

joae un principal rôle, ne paroi ssent point 

au premier acte : mais elles y sont désignées 

avec quelques traits qui les caractérisent. 

Dans r Ecole des Femmes , £nrique et 

Oronte ne se montrent tju'au cinquième 

acte : mais ils ont été annoncés dans le pre« 

mier ; ce qui ôte la surprise de voir , à la Hu 

de la pièce , àe^ personnages dont on n'au- 

roit point entendu parler. 

Prépara- Les anciens appeloient le premier acte 

l'acUcn*; Protase ^ parce qu'il doit contenir la pré* 

exposition paration de l'action , et rexposiiion du 

"^'' sujet; deux choses qu'il ne faut pas con^ 

fondre , et qu'on distingue expressémenti 

l'une de l'autre. C'est ce qui a fait dire à 

Boilèau : - * . 

Qne demies premiers vsrs , l'action préparée, 
Sao8 peine dn sujet aplanisse l'entrée (i). 

• 

Dana la première , on donne une idée 
générale de ce qui va se passer, par des 
disqonrs relatifs à quelques événemens an- 
térieurs à l'action y et qu'elle suppose néces-* 
sairimicnt , ou par le récit même de ces 
événemens. Dans la seconde , on développe 
d'une manière un peu plus précise et pins cir- 
constanciée , le véritable sujet de la pièce, 
soit par un récit ^ soit par les discours des per"» 
son nages. 

On nomme protatiques les personnage^ 
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^ui font ces récits, par lesquels l'action 
est préparée , et le suîet exposé. Il faut(dil 
moins dans la tragédie ; car bien souvent 
celle règle n'est pas obserrée dans la co- 
médie ) il faut qu'ils aient un grand inté- 
rêt à Faction ; par conséquent que ce soient 
les principaui^ C'est ce que n'a pas observé 
CorneiUfi dans l'exposition du sujet de la 
tragédie de Rodogune, Les événemens anté- 
rieurs à l'action y sont racontes par Laonice 
à Timagène , qui sont tous deux des person- 
nages subalternes >: ce récit est de pfus in« 
terrompu par l'arrivée d'Antiocbus , et re- 
pris à la quatrième scène 3 ce qui est un autre 
défaut. 

Il est aisé de juger que l'exposition da 
sujet ne doit pas être si claire , qu'elle ins- 
truise parfaitement le spectateur de font 
ce qui se passera dans la pièce. Une telle' 
exposition le prîveroit du plaisir de la 
surprise. Il faut seulement qu'elle lui pré*' 
sente le germe de tous les événemens' 
qui doivent composer l'action , de manière 
que quand le spectateur lés verra se rap- 
procher par degrés et se développer succes- 
sivement , il s'apperçoive qu'ils partent' 
Cous d'un principe , qui est toujours le 
même malgré la variété des incidens.^ L'ex- 
position du sujet de la tragédie de Bajazet 
par Racine^ est la plus belle qui ait été' 
faite dans un ouvrage dramatique. Voltaire 
ne connoît que celle-là qui soit snpérienre à ' 
celle de la tragédie à.' O thon par Corneille. 11 
éil aussi dans un endroit de* ses Comment 



taire A sur les tragédie .<( do ce g raiid homme ^ 
en ixiflant de celle de Pompé» ; ccCe&d<|fatiJL4 
dans le détail , n'einpêclient pas que I9 fond 
de cette premLbre scène ne s^it nue des plus 
belles expositions qu'pn ait vues sur aucun 
tliëâUe. Les at^ciens n'out rien qui en appix>* 
elle : elle est auguste j. int^eMtaule , impor-' 
taule; elle entre tout d'un' coup en action, 
liCs autres expositions ne font qu'instruire 
du sujet de la pitce : celle-ci en est le noefud. 
Placez-la dans tel acte qnc vous la veui liiez ; 
elle sera tou)ours attocbai^te : c'est la seule 
q ui soi l dans ce goût » . 
Vtenion^ l>e TUBUf^ o\L ifitrigi^e fait tout l'inté- 
jttïïgue. ^.^j ^^xxxi ouvrage dramatique. Il consiste, 
^ comme je l'ai déjà, dit , daos les obstacles» 
qui retardent raccomj?lissement.de raction^ 
dans les dangers qu'il faut courir , dans lea 
efforts « les ruses , les moyens qu'il faut «m-^ 
ployer pour y parvenir *, obstacles ^ dangert^, 
eJQForts^ rnses^ moyens qui supposent au pro- 
duisent des événemens particuliers qu'on 
appelle incidena. Le nœud vient on de 
l'ignorance de celui qui agît, comme lors- 
que Iphigënie doit sacrifier son Frère Oreste 
qu'elle ne oonooît pas^ ou. djp la foiblcsse 
de celui qui agit y comme lorsque Joad 
veut avec ses seuls X^évites chasser du trôna 
la puissante Alhalie , pour y placer Iç jeune 
Xoas. 

Il faut que le nœud soit commencé 
^ans le premier acte : c'est une suite né* 
' cessaire de l'exposition du suJAst. Il se serre. 
de plus en plus daios le deuxième , le troî- 



• 
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nème et le quatrième ; c'est -à -dire, qne 
le péril augmente, les obstacles se mal-* 
tipHent , les effbi'ts deviennent plus vi& 
L'întërèt dans un ouvrage dramatiqim 
étant ce qui attache , ce qui ëtneat par tcfs 
situations et les sentimcns, on sent qu'il 
doit commencer et croître avec le nœud , 
parce qae le péril, les obstacles, les efforts 
qui constituent ce nœud, jettent néces- 
sairement le spectateur dans l'incertitude 
sur le sort des principaux personnages. 
De là ces passages de m crainte à l'espé- 
rance , de la joie à la douleur, ces surpri-* 
ses agréables , ce trouble inquiétant^ ces 
désirs , ces allarmes : car l'âme ne pour* 
roit pas être remplie d'un même sentiment 
depuis le commencement jusqu'à la fin. 
Si c*étoit un sentiment • de tristesse , il 
eeroit trop pénible : si c*étoit un sentiment 
de joie , il s'aflbibliroit , quelque vif qu'il 
pût être. Il faut donner à l'âme quelque 
relâche ou quelque nouvelle secousse par' 
d'autres sentimens. Un héros , par exem* 
pie, est en danger. Quoique ce danger 
doive toujours aller en croissant , il doit 
cependant y avoir des momens , û'i la 
crainte cesse , pour faire place à l'espé- 
rance. • ' 

Plus les incidens sont multipliés , pln^ 
le nœud est compliqué. 11 n'y en a point 
qni le soit autant que celui de la tragédie 
à'fféracliu^. Les incidens y naissent en 
fonle à chaque pas. Mais le génie de Cor'- 
neille , en créant tous ces* incidens , les a 
tous réudos nécessaires btt vi-aisembkfoles ^ 
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et a répandu sur toutes les parties de som 
poëme la plos vive lumière. Nal autre 
que lui n'auroit pu reufermer nn sujet 
si vaste et. si compliqué , en cinq ni même 
en six actes. Ce seroit une bien grande 
tëmërité de vouloir l'imiter dans la con- 
texture d'une pareille action. La chute se- 
roit infailliblement le fruit d'une tentative 
si hardie. 

Dans la tragédie à'jéthalie , on voit 
au ^contraire une action de la plus grande 
simplicité : il n'y a presque point d'inci- 
Heus. Mais indépendamment de la beauté 
de l'élocntion , cette action est si bien 
distribuée, qu'elle marche toujours^ sans 
qu'il y ait aucune scène vide. Un .autre 
homme que Racine auroit à peine con- 
duit le sujet d^AthcUie p jusqu'au troisièniet 
acte. Il n'est pas moins inimitable dans 
la conduite de cet^e action ,' que Cor^ 
neiUê dans la conduite de celle i^Héra- 
olius. 

Le nœud du poëme dramatique ne doit 
donc êti-e ni trop compliqué , ni trop sim- 
ple par le trop grand nombre j ou par la 
trop grande disette d'incidens. Il £aut sur- 
tout que CCS incideus sortent du fond du 
sujet ; que l'action mêine les fournisse , et 
qu'elle fasse naître les obstacles qui en arrê- 
tent l'accomplissement. Le sujet ne doit ja- 
mais être perdu de vue : point d'événemeus 
qui lui soient en aucune manière étrangers : 
s.urprises ou coups de théâtre , situations, 
sentipiens^ discours des personnages, tout 
doit s'y rapporter. C'est ainsi que les parties 
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<ie l'action seront bien liées y se presseront 
mutuellement^ se succéderont avec rapir 
dite y et qn'on observera ce précepte si sag^ 
q^ul veut 

Qae l'action marchant où la raison la guide, 
l>}e se perde jamaîa dans One scène vide (j). 

Le dénouement est nn événement par* iMaowe- 
tîculier qui met fin à Taction , et qui en "'^'ji;,,^ 
est le complément. Il doit finir , antant pi». 
€|u'il est possible » avec la deiiiière scène » 
et instruire 1c spectateur du sort de tous 
les personnages. Il faut qu'il soit préparé^ 
mais qu'il n6 puisse -pas être préVu. Le dé« 
nouement sera préparé, si le poêle dispose 
l'actîpn , de manière que ce qui précède 
le dénouement , le produise naturellement 
et sans effort. Aristote dit qu'il y a une 
grande différence entre des incidens qui nais- 
sent les uns des autres , et des incidens qui 
viennent simplement les uns après les autres. 
(Nou3 voyons en effet dans la tragédie du 
Cid , que les Maures font une descente à 
Sévill^, après la mort du comte, mais 
non psis à cause de la mort du comte.) Ces 
paroles rfnferment tout l'art d'amener le 
dénouement. Ce n'est pas assez qu'il vienne^ 
après les incident. Il faut qu'il naisse des in- 
cidens mêmes , et qu'il en résulte comme 
l'effet de sa causp. 

Le' dénouement ne doit pas être prévu 
p^r le. spectateur , parce que Fintérêt na 

■ Il I , . ■ j i I . ' ■ " ■■ ■ 

-{i};BaileaO| Art.Poét, ch^p. Ili. 
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se soutient qa'autant que ]'âaie est sns-^ 
pen^pe t^iitre la crainte -et Tetpërence. 
Or , si le dëuouement est prévu , il eit 
clair, qu'il n'y a plus de crainte ni d'ee- 
përance , et par conséquent plus d'iiitë-- 
rét. Le dénouement doit être le passage 
d'un état incertain à tin état déterminé.. 
Un vaisseau est battu par- la tempête ; 
VQÎIà l'image du nœud de l'action. Il périt, 
' ou il arrivé au port.; voilà l'image du dé- 
nouement. 

Mais, dira-t-on, le spectateur peut-îî 
ne pas prévoir le dénouement dans un 
sujet connu ? Jo conviens que cela est 
impossible* Mais il n'est pas moins vrai 
4|ue le poète peut et doit conduire son. 
action de manièi;e que le dénouement 
en soit caclié ^ c'est -à- dire , que rien ne* 
1 annoncé ouvertement ;, que l'imprèsaion 
de ce que voit le spectateur , écarte IcJ 
souvenir de ce qu'il sait , et ne lui per- 
-mette pas d'y réfléchir. Telle est la force 
de l'illusion qui fait que nous voyons vingt 
fois avec le même plaisir une bonne p^ce de 
théâWe^ 

Pour que le déjiouemcnt né soit* pas 
prévu, il iaut qu'il puisse arriver 'de 'plu- 
sieurs manière^, et que toutes ces, ma-' 
i^ière^ soient dans la vraisemblance. Au- 
guste -peut pardonner aux conjuras, ou 
ne pas leur pardonner : Joas peut* mon-" 
ter aur le trôrie , ou devenir la victime 
des furetirs d'Athalie. L'un et l'àulrc 
événement sont possibîes ', er"8 Croi gn t - 
vraisemblables : voilà ce qui soutient Vm- 
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certilnde du specUtenr : T(^là/ ce gui 
sontient l'inUlrét. Si tm ceoiraird lo dë« 
iioncment ëtoil n^ocsnté > c'est nà ^ dii-e,, 
qn^e àès le commeiteeincnt ^ ott vers W- 
milieu de Vactioii; il y fût des inoideiis 
qni annonçassent que ce dënouemenl ne 
peut arriver autrement qu'il .n'arrivera, 
il est évident qiie ]e çpectateur ne pour- 
roit prévoir que celui-là: il venroii dès-, 
lt>rs je ternie de l'action ;, son. incertitude 
cesseroit ^ et ^intérêt siiqroit anéanti. ït, 
s'ensuit donc ,quq lefs incident doh'ent 
éire, non; ]a casse n^cess^ire^ m^is. ^seM* 
lement la cause Ynùsemblable du dénoue- 
ment. H n'y a qpe le dernier, .celui qx\h 
lamène immëdifitement j. il . n'y a qiLe, 
celui r.U qu^ pnissi^ le produire néçcssoi^ 
renient. ; . ., ji 

. Ces difréicnlesf naaj^ières -, niais ; toutes.' 
yraisemUables dont le .c!em>afriDcnt , |i^at 
arnver, en font la plus, giande beauté.^ 
Voyez celni.de la tragédie d^ Ilocfogum*, 
AntiocUus est prêt à boire la coupe cmpoi-^' 
sonnée. Il est vraisemblable ^u'il va pëdr. 
Mais, tandis que le speftalçur frémit , il se 
fai t u-ne prçmple ré vol u ti pnr q p i ^ r. aU d u* 
fond de laiction même 5 et Clcppâbe ,avate 
le poison <<^ii»'e11e ayoit pr^p^i e po^* $Qn iils. 
Cet empoisomiement de CÎé.opatre..eat aussi 
vraisemblable que Fauroil ûié celui d^Anlio- 
chus ; et voilà ce 4\\n fait admirer ce dcaoue- 
menl auquel on-, ne trouve rien de com- 
parable , soit daa^ }^^ J^TPg^^s aj^cicns, y 
soit dans les modernes. Le dcnoncment 
. TopiellL F 
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au contraire de Briêarmicus a nui au 
succès ' de cette belle tragédie. On pré- 
voit le orime de Nëron , et l'on n'y voit 
aucun obstacle : on prëvoit le malheur de 
Britannicus > et Ton n'y voit aucune re8« 
source. ' 

Le dënotiemeiit se fait de deux manières , 
pat reconnoissance , ou' par péripétie , mot 
qui signifie révolution ou changement. Lors- 
que le ndénd Venant de l'igrtorance de celui 
qui agi t , se rësout par la connoissance de ce 
qui et oit inconnu , le dénouement se fait 
fab i*econiloi8sance« C'est Iphigénie qui re- 
connoît son frère Oreste , et qui le sauve. 
Lorsque le nœud venant de la foiblesse de 
celui qui agit~, se* résout en détruisant la 
force contraire , lé dénouement se fait par 
péripétie ou révolution. C'est le grand-»' 
prêtre joad qui , avec ses lévites , trouve le 
moyen' de faii^ périr Athalie , et de placeur 
Joas sut le trône d'Israël. Il y a toujours 
révolution , soit que le personnage qui fait 
Teutreprise réussisse , soit qu'il échoue , 
parce qu'il éprouve dans son état un chan- 
gement heureux ou malheureux : heureux , 
tel que celui d'Ândrpmaque qui sauve son 
fils ; malheureux , tel que celui d'Hippo- 
lyte qui meurt victime de là calomnie. La 
révolution est double lorsqn^un personnage 
succombe et qu'un antre triomphe y comme 
dans j4thalie et dans Héraclius, Dans la 
première, Athalie; et dans la seconde, 
Phooas périssent : dans la première , Joas j et 
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dans Ia.8e6oiide^ Héracliiis montent 8ar le 
trône. * ; 

Je crois' eh avoir* dit assez pour ne làissei: EcUîrcU- 
rien ignorer ào ce qu^il est important de [^ôiTdex* 
'8avt)ir sur la préparation ât Faction, l'ex- niera 
position du sujet , le noénd et le dëhoaement. Serixém- 
II ne me reste plus qu'à Téclaircir et à l'ap- pie» prU 
puyer |)ar des exemples. J ac^Cû!^ 

Dans la tragédie de phèdre par Ravine , "*•"*• 
la première 'scène contient des discours re- 
latifs au sujet. HippolyljB , fils de Thésée, 
roi d'Athènes , y laisse entrevoir son amour 
pour Aricie, princesse du.sang royal d'Athè- 
nes; etThéramène. y annonce Phèdre, épous« 
de Thésée, comme atteinte d'un mal qu'elle 
s'obstine à taire. Voilà l'action préparée. 
Phèdre elle-même découvre, à sa confidente 
la passion qu'elle a pour Hippolyte. Voilà le 
sujet exposé. • . ' .' ^ 

.. Il ^ répand) un b|pqit que Thésée , depuis 
long- temps absent > ;est mort. (Enone , con- 
.fidenle de, Phèdre, pei*suade alors à cette 
princesse que sea sentimens pour Hyppolyte 
n'ont, plus rien de Criminel , et lui insinue 
qu'elle peUt le^ lui déclarer, sans^ se rendra 
coupable. Voilà le nœud commencé. Il s'agit 
de savoir quelles jsuiles aura la passion de 
Phèdre pour. Hippolyte. 

Celu:«3i croyant son pèi|i mort , rend à 
Aricie le sceptres d'Athènes auquel elle a des 
droits légitimes ; ejt les réponses de cette 
jeune princesse l'engagent insensiblement à 
l^i ftire l'aveu de tes sentimen» pour elle* 






demander son appui en faveur de so^ %l^ 
Hfais'se laimii^t emporter par .^a paçsipn , 
clIq.fU lui déc)are dans les termes jqs pl.»f 
ëri^fgiq.ues , ac î^Ke ^près eet aveu banteux 
sur fOB> epoe pqur s^ percer , est ; entraînée 
par ^a confidente ^ laisse^ l|jippol}rte aaaç 
epéc^ iiilerdii et dans un saisissemenl ^''[ior>- 
reur ., 4orsq^ue Tlvéï^arnène vient, apprendre à 
ccluicî qu'un ,bruif sourd veut que Tliesé^ 
ixfipirc. voiU le nœua fbi-avc. . ; 

J*feèdre .tpiiîburs en pVoTe à feon criminel 
amotiF , se ffalle encore de scJni're ïlippo- 
1)^:6 par l'offre de l'empire d'Alliènes qu'elle 
Cl oit appartenir à son fils, et qu'elle veuf 
lui céder , lorsqu'on annonce farrivce de 
Thésée. A celte nouvelle^ Plièdi-e dcsesp^ 
yce forme le dessein de mourir, '^none hvi 
conseille alors d'accuser auprès de Tljeséé'^ 
Bippolylc du, crime dont elle'- ittêmq;^ est 
ronpible. Sort ^pèchtîsye ' entre 1l?ît ^iri ai n* 
de la relire , sera un témoin qiii déposera 
contre lui. Pîièdre rcjeH'e d^abord ce détes- 
table consei! : mai^^ vojant paroître TIiës& 
avec Hippolytè , et is'jftiagin?* ht que ce jetin^ 
frince va tout déclarer; elle pj^rmèti^'CEEnÀn'e 
de faire tout ce q^i^ette Voudra , et fiui't^ ,fe 
" présence -de son ^JxDux; a[1véi ï«i a^6ir dît 
qu'il et oit offensé , el'qfi'èTlees't indigne de 
loi plaire. Tissée suppi^is d'iw aconèil si 
étrange, et se croyant outr^^é , tralii , veut 
coitnoîtrc le crime et \t coupable. VodWi le 
-jiODud qui se serrfe^ ' » ■ 

(B«iotiiD accuse iîipfoly l4 auprès àft^\M^» 
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Ce\a\ ci furieux Toyant paroilre son fil» , 
Yûiccab^ èe reproche» : W invoque Neptune 
qui a {MTomis d'exaucer le ^re^ier àé &e» 
"rosax, etkeonjnre de \e venger. jESn vain 
liippoljle.'ae ji¥&lifie ; en vain iail-il TavéU 
de son aaaotir }K>iir Aricie. Son père iVy 
ajoute aucune foi et Pexile. Phèdre touùhée 
de repentir vient trouver TJiesée pour lo 
jnrî&f d'dpai'gner son fils. Mais aussitôt qM>Ue 
apprend qM'Aci^ioi-en est aâmcc . la jaloii>«* 
st« «ntye dans son cœtir'el loi ferme ]a 
liouehe aur Taven qo^Uaf- alk>it peut-ètff#. 
f^ire de? S'i^n ei-]Viâ.> Ceppudant .elie est 
âëcbits^é' de rcmaràa : è» ittalfieureustf 
Snone vaut les ëtonfiBsr en Ini r«»prë.4en<* 
ta-nt.qne ] ;$ Dieiis. ont qjieilquelbiB ht(Ûé 
de reni&iUë^itim€s.I^»èJre 11 entend qu'avec 
l>orr6nr' ce» discours , la cbavge d'imprd-* 
(liions , et la bannit à jamais d« sa pr^ 
mence. Vàilèt le nœud qui se serve encore 
dftvânitage, 

Aricie qnf a été instruite par RîppoTj'te^ 
du crime de Phèdre , blâme ce jrnne princw 
de garder le silence. Celui-ci lui demande 
encore un seeret inviolable sur la con&dence 
qu'il, 1;UT a faite, et part après en avoir 
rvçi^ la promesse qu'elle ira \e joindre et 
racccp.t^r pauf. ëpoux dans un temple qui 
est près de Trczèiie. Tliéàée survient ; et les 
discours interrompus que lui tient Aricie 
^ fiortent le trouble dans son âme; 11 est lui- 
tnémc c^rotïjK^ de sert tir urte pitié secrète: il 
t^eul inlert'ogci;'tine'' seconde ïoi\ ®none, 



70 PRIKCIFES eéKERÀlTX 

lorsqu'on vient lui apprendre qu'elle s^est 
jet^e dans la mer , et qu'un mortel de*, 
«espoir est peint 'sur le visage de la reine. 
Alors ce malheureux père ne doute plus 
de l'innocence de son fils , et ordonue 
qu'on le rappelle. Voilà le noeud aussi 
8err6 qu'il puisse l'être et qui va se dé-, 
nouer. 

Tliës^e apprend qu'un horrible monstre 
vomi par les flots de la mer y a efiPrayé les; 
chevaux d'Hippolyte , qui étant tombé de 
son char , a été trairië parmi les ronces , à 
t^'avers les rochers , et y a perdu la vie. 
Phèdre s'est empoisonnée et sur le point d'ex- 
pirer , elle vient déclarer l'innocence d'Hip- 
polyte à Thésée , qui va joindre ses larmes 
au sang de son fils , et qui veut q^u' Aricie 
lui tienne désormais lieu de fille. Voilà le 
dénouement. 

Dans la tragédie de Cinna par Corneille ^ 
l'action n'est pas préparée y parce qu'elle 
n'avoit pas besoin de Tètre ;. ce qui arrive - 
assez souvent. 

Je l'a! jnré, Fnlvie ^ et je le fore encore: 
Quoique j'aime Cinna ^ qaoiqoé mon cœar l'adore , 
5'il vent me posséder , Auguste doit périr ; 
Sa tète est le seul prix dont il peut m'acquérir. 

Voilà le sujet exposé. C'est Emilie qui • 
vient de parler : elle étoit fille de Torahîus , 
tuteur d'Auguste , qui l'avoit lui - même, 
proscrit durant le triumvirat. 
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Cinna j chef de la conjuration , dit à 
Emilie que tous les conjures animes par 
le long récit qu'il leur a fait des pros- 
criptions d'Auguste f ont renouvelé leur ser* 
ment d'être fidèles , et qu'on doit le poignar* 
der pendant le sacrifice. L'empereur mande 
Cinna et Maxime , autre chef de la conjura- 
tion. Un ordre si prompt fait craindre d'a- 
bord aux deux amans que tout ne soit de- 
courert. Mais Cinna persuade qu'ils s'alarment 
imprudemment , résolu d'ailleurs à braver y 
s'il le faut, les plus affreux supplices > se 
rend auprès d'Auguste. Voilà le n<irud corn-» 
•mencé* Il s'agit de savoir si Auguste pé- 
rira, ou si Cinna échouera dans son enr 
treprise. 

Octave délibère ai^ec Cinna et Maxime 
s'il quittera l'empire/ se résout par les con- 
seils de Cîiina lui-^même à le garder , et lui 
donne Emilie pour épouse. Malgré cett^ 
confiance et ce nouveau bienfait de la part 
d'Auguste , le chef des conjurés persisté 
i vouloir le faire périr. Voilà le nœud 
formé. : • ' 

Cinna a confié à lltaxime son amour pour 
Emilie , et lé secret motif qui le fait agir* 
Maxime qui l'aime aussi j est désespéré de 
voir qu'il sert lui-même son rival. Eu- 
phorbe , affranchi de Maxime y lui conseille 
de découvrir la conjuration à l'Empereur 
dont il obtiendra par ce moyen la main 
d'Emilie. Cependant Cinna voyant appro- 
cher le moment de l'exécution de l'entre*^ 
prise ; éprouve des remords* 11 n&^gpeut se 
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résoudre à assassiner AogiMt^ qmi ini â 
dlL : . 

Êlana , par vo»CMifel^< jf« rette^drai r^mpire | 
M^ je le retiendrai pcnir vons en Paire part. 

Emilie qui Tasservit ^ le ramène à la o&st^ 
Jaratîon. Il y court en furieux, déieFmînéà 
sMrnmoler lui - même après avoir {loigtMisdé 
Octave. Voilà le nœud serré. • 

Euphorbe, a tout découvert à Angiisl^ 
de la part de Maxim® 9 qni feint d'ôtrd 
toucbé d'un juste repentir. L'emperear e^t 
irrésolu sur ce qu'il doit faire. Pitmra -t*i7 
les conjurés? leur fera -t- il grâce? £fl»i- 
Ue «apprend qu'AogUBte a Éiaildé CiJNta , 
et qu'Èvaudre son affranein a étd «irr^lë 
ainsi qu'£aphori)p. MasiiBié vient' \vA* âite 
de plus que la Gan^uration est découverte, 
qu'on va l'arrêter elle -même par ordre 
d'Octave , et vent l'eiiga^r à prendre Ja 
fuite avec loi. Mai^iln^cA reçoit qne des 
réponses pleines de fierté et de m^fivis, 
Maxime déicspéré veut laVec ka hontes et son 
forfait àans le sang d'Ënpltorbe qui lui a 
donné CCS lâches^ conseils; Voilà le nœad qoi 
se aerrc encore davantage. 

Auguste aprèa avoir rappelé à Cfnna 
tous les bien lai t<s dont i! Ta comblé , 
lui dit qu'il est instruit qu'il vent Tas- 
sassiner. Cinna é^abord interdit , • reprend 
bientôt son andaee et brave }'eniperèur. 

. Emilie 



r 

r 



EviiKe- qvLÏ* yiejit ell^-ioéine s'accuser y- 
ea faflt* Aotamt > loi^sqv»» Maxime qu'Aa* 
^U0te otof^oï^' sexà, fiièl&i- vient déclarer 
«lUM son» çrÎBftç et; sào lâchje artiâce pour 
posséder iiBMUeh Voilà le nœud «tùst 
serr^ qo^il puisse l'élre et qui va - se de- 

Asugiwle chômé de, 1. Mdace d'£inîUe et 
c[e> Giun», paijproAt résolu^ à ef donner leut 
sviffiiom Mais Js'é}0«raH4; tout'-à«*cou'p an^ 
dessus, de lui-rm^UKe, 41 p^irdoiuie à Çinua à 
qgi il •donne- Emilie-; il pardonne à Maxime 
À^qui il' laisse>«i plaee ; o^tcfog les- cou jurés 
doivent eiU^ndra publier qu'il a tout ap.« 
prjs>et veut ,to#f t oaUif^:. Voilà ^ Ifi d^oue^ 

«witv .•.:•/•' ' . . 

htê pëiisùrmagi^ik on actepr^., dans *uii on*^ ' 
vrife dMni^|ique> «oi^ le puîpcipfil: ol^et 
qui Axe rattention:d«r spectateiir^ I^ u^'a^ ; 
pour ainsi dire , d'âme que pour sentir leur 
bonheur on leurs peines : elle sMdentifie en 
qnelqiHe sorte ^av^ee la }euir. Il ealïfd«nQ>dfi I^*; 
plas grande importance que le pqoteiea les 
Âiisant flgtrv^ apporte tiHis ae« soia$ à; 1^ re^ 
présenter teb qu'ils doiyçAt) ét«e» Il y, eu a 
un qai est jU)u>o»rsî dqmiaf ut ^^et^pq^r 1er 
quel ies^ antres paroissent . sq^ \^] scène : . 
c'est celui qui {orine , l'eut reprise ^, ou qui • 
en est l'objet. , J'ai déi^ .dit ,:qî^ rinléict . 
Tome m. i Q 
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principal doit rouler snr - lui. Il faut par 
conséquent qu'il soit peint avec de plus 
fortes couleurs que les autres. C'est ' ce 
I qu'on voit dans toutes les bonnes pièces 
de théâtre ; soit" âes anciens , soit des mo- 
dernes, 
Mœur^ou Ln poëte ne peut bien faire connot* 

caractère» x'aiI»' » m. ^ 

^ics perion- tre et' bien représente^ ses personnages que 
ïiages dra- par Ics mœuTB OU caracièreti i Oar 0n peut 
confondre ici ces deux ctioses JP. Ces mepiirs 
où caractères sont les kiclîiiations ^ les lia- 
bîtndes bonnes ou liiâuvaises deS hommes. * 
£1 les sont générales ou particulières4 Ijeê 
mœurs générales sont les mœurs des dif* 
férentes nations , des Grecs y à^s Ro« 
mains , celtes d'un peuple civilisé , celles 
d'un peuple barbare. Dans ces mœurs gé- 
nérales , sont aussi comprises les mœai% 
des différens âges et des différentes con- 
ditions. On pent relire le morceau à^jiris- 
to£e que j'ai cité sur ce sujetdans le volume 
précédent. Je ne ferai qu'ajouter ici la des- 
cription que Boileau a faite , après Horace, 
des trois â|[ës de l'homme. 



Ua jeune bomme toa^onrf bonillaixt dans ses ca- 
prices , ■ 
Est prompt à receroir l'impression des vlœs \ 
Est vain dani ses diseonrs , volage «a- its désirs , 
Rétif à la censure ,^ fon dlins lèi^ ^lafsi^s./ 
L'âgé viril plus m'ni' ; inspire un a{( plus sa^ , ' 
Se ponsse auprès des grands , s'intrigue i se ménage, 
Ç#ntre le$ coupsidasort soxfge à se maintenir , 



• 
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I/a Tiëilleése' diagif ne ^ fucassammeat ansaisQ ^ . ^ 
Oarde , lihà ^ flour «oi , ) le» trèibrt qn'eUe es* 

JJItarcli'e en tèiif ses dëtieiôé d'oii)>ù Ujit^t gbeé , 
Toujonrs|ilàhit lé présent , etvaote )« pas$é ;i 
Inbal^'lttix'pU^iri dod^la )êiineMe'alnB0 , 
Biâmë fo^eak^èi dobceiDrs <çilé Ti^è Idl rêfiue (1). 



i'"-'J . ■ '. - .- > . 



- ïs$ ifL(»ViVB par^içplîièjres . «ont le carac- 
tère idistinctif àe chaque personnages soit 
historique / sôit inventé. Il faut que le même 
persenuage ait Ips wœjirs de sa nation , de 
aJt patrie ; . pa{ oonséquent qy^'un liéros de la 
Gxèœ I ne soit, . point ; repre'seuté sous les, 
laêmos traita ;q^'un, citoyen 4p Home , unt 
Athénien sous Jes,. mêmes qu'un Spartiate,' 
un: Espagnol spos (es mêmes. qil'ui^ Français, 
un habllaat ^e la province , sous les mêmes 
qu'an habitant dp U capitale. 

Des , siècles, dei payy émdlez fetnMJbvM. . 
Les climats tôidt souvent les èivérsMhiiéiêlkM. 
ôarde* doné'dé'd'onnèt , Ainsi que daAs Mtt«>f«\' 
Và\r piTesp Ht ^i^ài^i^ & ràiitiqtte ttalle , < 'a 
^t soâi 4e> noms romat;)^' , ^fafsant'itiotrbpfHrlraft'^i^ ' . 
IPetadjre jCaton (à) galant» et Bratas (6) dameret (3) v i 
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* (ij ArV*Pl>ét.', cbap. II!. 

~ (a) H(miâ(^Qe MadeoutUellè Scuiiru. 

{a) Voyez ce mot, dms les notes , à la fin de ee 
VoIwn«^. y nr .,^,. , „. r _• , *' * 

. (fcj Vçyez ce mot ; m4. ^* ; 

* (8)BDtlèkri, Airt^oitl^diaf'. 111. . 



7^ Frikcx7£5 (kàuisiJiVt": 

Le même peHdnnftgpidoît de pUl8'£^û(irT 
£08 propres bmmics > . et mantrer. 4^i\<î 
tonte» sa actiona^/dims t^pf 6e« discours (> 
dans tous ses sentimens^ un caractère qui 
le dislifi^^ des- autres.: perQPUoa^9» Dajasr 
la tragëdie de Sm^^iu^ 9 où- vot^; deuxr^ 
héros romains. 9 Sertoric^^. et P/ompeiP , qiii' 
ont Je Yjrai earactèrp^ .les mœnrs.. de leur, 
pays : mais chacun d'eux & son caractère 
propre et distiuctif* Cette réunion des 
mœurs générales «et^ dbS' inoeB*»^ pa^tidu- 
Hères dans le méliie' jç^rsônnage; ëstclét- 
tiiomphe dé Parti ^ . 

Qualités Atiatôie.j et. touscetdc qui / après loi >, 
Jj;^J[»" ojit traîti «e Vkit dl^irtfati<itfe(,, ▼woitnto 
«U6f, que lès mpercgrs/ sbif^ géliëraflSi^^ ^eit'.pafW 
tfculières ,, ' a^éif qtiktte'^^'cmlif^^: ' qcdcètei 
sbietlt bonhks:, conÏTèntiBSeg jreê^êmblamêêéi- 
et égalés. Ce tutat i?ùnrte9 qtx^jiriaiêêeivlm 
pàà* explique' V A' do^në^^Heti; à um^in&ditét 
de commentaires; B'jparolt d^abietâ<(etcâéa|) 
le sentiment du plus grand nombre) qu'il 
ne faut pa8.^e»ton4ffe^ pa^^ce mot;. que le^ 
mœurs awofti une» bo^té morajle^ c'est- à-^ 
dire/, sokwl ynrtii^aiçSf Si les mœurs, eii 
effet dévoie^ ê(trA,tellf«^; i^ n^o.seroit pa^ 
permis -.a^opcK^? dé* peip^rç des carfictèrei 
réelkment^vioieujc, Of il mai^queroit alor j 
son but , qui est l'instruction , parce qd'lr 
ïiê piiiry arriver, qn*en oftîmt -égale» 
ment le tableau des vices .et celijiîgdjç^ ver- 
tus, en faisant cdtitfuster le ccimé. eM^^* 
iiocence. '' — ' t : ;« . . •' ^ « - ' j 

Celte 5on/^, dans, lef njœurs des. p|BT^ 
sonnages , doit ififAf^y '^kè, imç ' bontés, piofé- 



^^^éi^hlÊmê'^i,^ifù4HnîCîn»9tMle, cou- 
«ÉS»l!b <aiiiMV4é <iaftÉtfiëI«^'b#illaTlr et éïe^ 
^%lte ^lOâ^lttlè*' ^tifcAm^ ' M mulitlélle , 

'lift fMrsMné* ^ftt^'MiitHKlâftj' AlAsi' Bàita 
-nàâi^iMe^M >ln<$ëbrs ^ ^^éopotN; /'toute 
'«i«é€4iimëi^'éile' ëtt , ^rtt la 'beilij<p6e-* 
"nîqoe. tBHb « ^}i6igriitrtië'^ti Se séfe ^h ; 
*^e;<«iâitit -éinpéhhrhak^ Tà^re et Ma prin-* 
*i)e8se *éta -^ëpckiâé : i! *ii'y *a ' feh * de * erinte 
««rcif^hii^fiisàe 'i^rrcUr', ^peatyn ^d'elle «e 
-HÉiînâeîihé ^ifir^ish HÎ^tie ^ «et <l\iiii^ 
«di^ët '^e ' ^sôtr ^mbifibiir. 'Mi^i» 'téué séê 
Uskksàta '^^rit Wottipii^ë» a^iie <grandeti¥ 
^'«me \q^i à i];«ielq^e''ëlMièe ^'^^^ ^irnat , 
tqa'en înfème 'te8tf>9= ^«'eta* déteAfe «es ao . 
^ti6n9, on idniifl^ la '^rde "^'d^V'èftt^s par^ 
tteàt. CfeUf (ëè^ ,4\}l"a ' ftrft^'llr^'ft 'mkàire*i 
«^^ a^'^poMf >SÙf<iÂ*iiMitiè!^ t^lt» ëdîèiRÉi 
J^ie'Oiëo^Mifè V^ë¥ t#eHaii!iif eti'9ct^lAlt'% 

Fa peint. liiii / 

ért|^' "( et *45'<ijt<^Mci' le . ••etrtfïiierfP «tt^ -pfitei 
^ttë^léWltiik ^«<tfîHi) ^^into'4a*^odli1^iàif«S 

lui. itfàiË/'loi'aqné 'nbtn^ <rd3^à^;4iiftM^ 
date, dans la Uagéàié 'Ai!' *€e' nchîiy^idhk 
4 se Tènj^r de ses deux fils> au9sifôt,yi'ij 
éprend ^ear amour ,poQr Mpnim&i ran^ 
lant même les immoler ^qu» l^a, trois, 

de vengeance 4sl; *«jpaiAtfeeBièiU ^t^tS^OÊVim 
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vojronf. ^prç^, .^oim)^ af^r^fto^s ^^'<VA^ 
récoiMjili^ULiofi .^vgç spn i&^rQ;>^'i6i^:l)f^ la' 
haine, la, plaftf enyenim^^, e|j,^!,.d^sQm 
formé d'cmpcn^nner cç , jefi|iec^ Sntmi^ni- 
ciis^'qai fait 9fnl)ragc à ap^'puisaiinçe au- 
tant qu'à ^opiai^pnr^ <;et^ t^eiffidie x^e 
.nous étonpe .p^<^ |: -f^Ue e^t fr^s t.çoafbfme 
^. soa. caractère- dissimulé - et rinëcbant. ' 
^insi ilqrsqUQ dans lphigénU,^n\^ufic(^ 
11003 jBntendqiiaj\çhille éclatée contre -^g^* 
jnei^non ,: braver cç .chef ^ tan.t>jdetroi8i, 
et lui parler aqr le ton de la menace -^ quand 
nous le Toyxms^ <t9*ni^. ^ W^^xxie^ ,[à^ieraiiné 
à l'inondeir de sapg^à reniçersefSj^.bi^faer,, 
& massacrer le , prêtée in^e^/ ^ poinbatl^ife 
.avec .9^ The^jieftf. centre t^pijç ,iViR^, 
pi Ifoft y#at s^ÇçifiwiJpl^^ëfWr'C^. I%n«aff 
^ijfifïiî,, cette i^(^l49|i.,si,4iar^ie n'o4JT:Çie^3fti^ 

ones . kpo^ faraiçtiif e ^emppf t^ , /vipjfi^at qt 
inexorable. 

Xies trfûs ajitres quaUt^squ^ .doiy^t ayoîr 
les nif]eu][^.,€U'ainatiqaps;, sopt, |>iii§ ais^f jk 
!^tendfff(^ etf;|i'qjU pas beto^ d'ui^e; langue 

«pU(^tiQHi^,Lça^jrooeîiirs^#Qn* ^c<m^f(i^l^^ „ 
lorsqxi'mi faji,t fgir jçt (parlejf Jes ^Kon^agea 
selon' lev^r âge, Içùr^se;», |eqr paya-, lenr 
siècle, leur condition.. ,; ;, », 

N6 faites |tôint parler vos acteurs âa tiasàrd V ' 
Un vieillard en Jenne homme , na jëaoe homme ed 
' vielflard (i). ' ' ^ 

<i)fioUtaa, AffkP«ftf<»c|iapvin. . '• 
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Il fftHt dQ dirfe aiiUttt d^ actî<His qn'ou 
IctMT fait fa!jt^^ et >dtes ftestîmeus^' des pas- 
sions kiu'tm léttr attiribup. ^ . 

^.11 est bon- cependant de renia#i{tter qv% 
ce qvi! Aristote- «et Hbrçice ont; dit de^i 
xucenrs de cbaqite âge , n'est pas nne rè- 
•gle* ^ d^ut on ne puisse s'écarter. Les 
jeunes gens ^ par exemple > sont en géné- 
ral: prodigues , > et les vieillalrds aVares. 
-» Tant» il' pour cela qoto vous soyez obligé 
de représenter toujours un jeune hooinie 
dissipaiit sa' fortune , et un vieillard ne 
songeant qu'à grossir sou trésor ? K^i 
' sans donte. Le * contraire arrive tons les 
' ' jours. Vous pouvez donc ne pa» donner 
an jeune boinme le vice de la prodigalité , 
' «tr vieillard Celui de^ l'avatice : mais voua 
'■ {obériez contre la vraisemblance, si \o\xb 
faisiez du premier un avare , et du second 
^ un prodigue.' Il en est -de même pour Ica 
discours. Vous pouvez bien ne point faire 
' déèîter à un jeun^ homme • <fes propoa 
l^ers , frivoles*, et in^screta qu'on tient 
ordinairement à son âge. Mais il ne seroit 
pas vraisemblable qu'on entendit sortir de 
sa bouche-ced diàconrs' graves «t-mesurés, 
qm-^sottt le fruit d'tfhe prodeneo éonsom* 
mée , qu'on n'acquiert que 'dans un âge 
avancé. 

Ijes moàjurs seirônt resiemhlàntés , si les 
mœurs dey persônÉiages connus* sont pré- 
' cisément celles qâe Tbistoir^ oâ la tal^e 
leur donne. Ainsi il seroit ridicule de re- 
présenter Ulysse comme un grand guer- 
rier^ AMIU comme un bomme éloquent» 



• mtëx€> qu'il ipium %u jmte, ^e ;t\v\ àom^eir. 

Mais pour' ceax qvud\]hisiQi%e.{9fi larf^btl» 
a;9tt»'fftit Qonfioitre, il«?4oiycip9(tjê|TO pfiiit» 
iel8JE[ue apns l«f.y4lr9Qvi>fls. 

£nfia .les ,igm\m «ont . igaieê , . \9^f9f^e 
I98 peir«Miiiage« parokApDt.ju^ii^'là }a f^A 
<ie liouvmge , npo- Jb ..m^s»^ .cnim^i^e 
'qu'ils oiït eto «a ^oqHnenoeiii^iit. V^^ss 

d'ame lâe Joad ^ )sa. îfiét^ . fit ^^a i q«i) fiance 
«K Biea} la t2j»dr«$«fi/4e Joaabet, et 9fis 
alarmes ^fiiur ?le6 p^rîl^ dp ijeji^e . Jo4s,;.4a 
génoroâté â'Abi)«r, 9t«ac£dëlit<é /ù ^%.rffÎ8 
•t >à aa . leligioD ; la /fopvbf (fte., Uainbitîoxi ^ 
let -rhoBieur >Miiig^iii#ire .4e Iklathan. .é^- 
icuii de, ces .cai;aietèiic;& ivd se* déxnept Jamais ; 
tous se aoutie9jaei3t f),iisgi.t(artt (d^ooiyeipiejtit. 
•Qoasid k.p.o«te imagine. fUti pen^niïfifQf fil 
doit.d^aJoofd «n tnarquçr le.>«^r90^^r,e;piir 
des > traita )frappai3iiB^ et le iiK^atriir ' daias ;2a 
«iûle!lou)ours tel qu'il 1^ peint.. . 

£trqu.'tl mt. ixiAq^i'aai^qt l^l.1fiB'«i l(a jfa ^|a* 
> ; . bMâ(i). ^ . . » . ; 

âéfaut idass .wu- Qwyca^ dr^taûqi^e,, ^si 
,pl«sifiur« ^erwflUflgfs iWoiPWt Jie? .màia?» 
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. (■X'BoaeaAjiAf tl'aét ,<lap.'ill « 



4>XS BfiLX.irswi;s9Ti^<S t. '9t 

ti^ï qcie les 'jOiu^K^iUs^s 9Q!kpt i9fi|^À en- 

tr'eux oq du moins diSfvaiM > f&a qirïifl^ 

«;9iitrA8t«at ,eii»eiiiile y-Net ^fia^l'im fai^rès-^ 

sortir loutre. -Ilfaut pcn^r^vela çlmAÎr.oa 

im^îner des persomiages^ doot dMlçim^^it 

un cafactèr&^fui ne* soit prppy6'eirpiurUcuMeir 

^ 9u'à . J ui. ; 61 le rOitoie >se ,4P»ure d«nfl . pbi- 

, sieu^ ,iÎ9t^flr7yi9lors( uii6.«Mnoeif(»ister9t biea 

rJW»rjpi«ie , jqiM [di^lîqgue cl^qw . 4e «qb fï^r- 

,49amges À'iWB ïipo^^Ke t«««<4ble 9t:&ff>« 

pante. .V;^Qz,d4«M if//<<Hafe» A«Ul^,:iA^x 

.etr^cjç^^r. {t^eipr jfiÀraeAèie <doin|ioa#t «est ,Ia 

TA^eur. «Cependant il^'en^faut ^bieiiiqfiei.eea 

frais Jiéços.i^ ,F9#8eiat4«ilt* tilWc];ii)le e|t v4o» 

lent*, AÎ^^ e^^ ^(^'* ;^tlie^^ est ]uunaiii.ill 

&iit l4se:f«t<seKre4^e9M^4, fjoaf.rapprtadra 

l'art de y^t^TrSt^.ifiMJS^ cffmtm^t^t ImioA- 
ractères. 

Cfyiu^e ^jfprswms^ i^t^parler ^i'Vaat sa siyi« an- 
QoiviiiKw. , )8w 4gci , Mh.pi^,<ft.U «itqati^n "*"^"*' 
«\ji il,8e^tp^yfi. On acint qa'antrpi a 0pe 
.f9Qon 4es'ejçpir^fr;|>îe^ ^i^R^r^l^te de celle 
d'i^n Gourtîsaii, , f t qt^ le langage d'un 'humilie 
d&qualijtejn'eçt pas je^.>m$ip^ «gi^ci «cebii d'pn 
•ûiiple «itqye^.^irafDijea, 8^¥«i|t){^}p«p^^'e 

d' ^ofoci^ y ^rie 'J^wi ^^^tnfmtnt jqn'vn. 1 be- 

ros ; .un «viiçillaipd .iH^U<9«eiat qu'on ^^aae 
homme ; u^e di^ve ^'^ap l^iut iim^ ajiilre- 
ment qu'une wi^i^nte; nn'rlBarofafHâfautre- 
.meut qu'un }abQiiM?WF ; un bomme de la 
Co1cbî4/^iOM un Assyrien .$ aii(JE«9inient:qu'on 
Jiabit^^t de .Tbèb^a piS'PA citoyen 4' Argos. St 
yov3;îaitfS B»rl^r .cea^làiff^ew 
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bnr lé fnèni^^ ton , les- grands et le 'pé'upfe , 
bien loin de ^ons accorder leurs Isuffrages , ne 
poarrâni a^eitp^chet de tiré. ' • 

On sait de' plus ^que k' joie y la douleur , 

-ramônr, lacblère^ Panibiiioii^ en un tnot 
chaque sentimeril , chaque 'passion a sou 
langage particulier. Notre àrAe" prend , j[)NCHir 
ainsi dire , diverses formes, dîrerses ma- 
nières d'être, 'Suivant lès divers évënemens 
de la fortuile ; et la nature lui fournit ' 'ûiêïis 
toutes les circonstances possibles des exprés- 

' sions propres à peindre les sentimens' q^u'elle 
ëprouye, les passions qui la tourmentent. Il 
but donc que le poëlet^se transformé î poTiir 
ainsi dire^ en chaqoo personnage» pour /e 
faire parler d'une manière convenable à son 
ëtal actuel , et comme ce personnage parle- 
roit lui-méine. Le poëte né doit jamais se 
montrer. • - - * 

Ainsi foiit oe qui est nn'tà&î viëibfe de 
Vntt et du travail, ces figurés- oratoires , ces 

^rithes comparaison» pompeusement étalées, 
ces élans lyriques ,. fruit d'une imagination 
dchauffée , sont totalement bannis des pièces 

' de thëâtre, inèihe de celles doift le sujet est 

' gratid et 'ëte\'ié. Le style y doit être de la 

- {»iuB noble , de la plus élëjgilnte simplicité ; et 
«1 lès expressions figurées y sont quelquefois 

' bien ^li^cées, cb ii'est que lorsqu'elles sont 

- vraiment inspirées par la passion ou par le 
sentiment. Les maicilmes, les sentences ^ les 
pensées morales trop généralisées n'y sont pas 
non plus souffertes , à^oins qu'elles ne soient 
naturellement dictées pïr U situation du 



personnage? ;r.,^ouiiae le* .maximes :^u*op 
trouve .épfli|«6s.d«iifr les pièces de Corneille y 
de iZov»»» , àe^Molure y de /2tf^/tarc/.,Tellfs 
sont eeUes ci que Rati/^e met dans U boucae 
d'Iiippqlyte , lorsque ce jeune prince se jus- 
tifie auprès de Thésée du crime dont il est 
accusé. 
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Traître, ta brété'ndoU qa'eo un tâche silenee, 
Phèdre ensevehrolt ta'brntale insoletice. 
t) f âllolt , en f ayant , ' ne pas abandonner 
Le fer, qql dans ses. maint sert à te condamner; 
On pMiXoï it falloir , comblant ta {perfidie , 
ttpl ravir toot d'ûû coap la pafroleet la vit, 

' .;. '; ': ^' p rp.WtifV'fe.- '- ' /' 

'D'ail mensonge' si' nofr.Wst**VnÛ»ffté, . • " ' ' *'♦ 
Je^devroîsfeVrefâ parler là VirtféV''. 'i^r",'. ' ' '^ 
Seigiienr. Mais je enpprime 'li a secret qatv6a8^tOtlcl|è. 

^ApproQVez le respect qnl nie ferme )a boache ; .. 

.Et-^nsvoalolr voQS-méme augmeuler vos ennuis,, 
Examinez ma vie , et sçage^ oui je^is. ' " "J 

Oaelqn^s crimes t.c/ujunrp précèdent lès gifânds crimes. 
Quicongaa a pu^ franchir lies burn'es légitimes, ' , 
Peut violer enfin les droits les plas sacrés. 
Ainsi que la verta , le crime a ses degrés ; 

'Et^jtmatt-oa n'a vu la- timide innocence , . ^ .. .. 
Passer subitement ài'extréme licence. 

Un ioar seul ne fait point d'an morlej vertnei^xV 

' • • • ' '• *i 

Un perûde assassin > an Jâc^e iiice$tueiix« 



\ 



*8i 'Prijjc.îpbs cif^H^KAttU 

'€lerc« dâiis le séW d'àM clMIM«liéroîi»e£<ti>^ o 

.^'I^ttfaée {h) estiim^'sagè ehWétoii» I««^%iiitt«i'Mr>l • 
. -Daigna m'instraire ebçu^e'lra sdtiWéé Mê9* nMhi »» ' '^ 
Je ne veux pa»me peindre atec'trop d*«(néttt^^»> 
'Mais si queI(]aevet't(im*esttom^e'en'l>dr%aç« y -' 
Seigiiear , je crois snr- tout avoirf ait éclater 
La haine des forfaiu qii'9a*ose i^'impater. 
C'est par-là qu'Hippnlyte est connu dans' la Grèce* 
J'ai poussa la verta )iuqaes à la ^ndesse. 
On sait de mes chagrins I'iDfl[exIb^e rignenr, 
L ionr n'est pas plus,pnr qne le'fj'nd de mon cœur* 

On voit.«lfùi^Qiant(.|pa1a, silvatipa ^h sb 
trouve Hipf oljte 9 a fourni ces réflexîoiiSj 
qui ne font sentence y qu^aulant qii'on tli 
fiëpare de ce qui auit QUile^ce nnî précède , et 

Jui ne sont pas des maximes dans la bouche 
e ce persooi^ge. Ce 90|it ^ en. ^quelque façon, 
des principes qu'il s'applique a lui-jnême , çt 
dont.il ti^e des preuves pour 'montrer ^ pour 
établir son innocence, 
thi dta- Quand plusieurs personnages dramâtiqnés 
îogue , et parlent, et qu'ils parlent rûn à l'aUti^e, c'est 
î^a?.**"**' «û dialogue'. Quand un actéitr' parle se lil , il 
fait ce qu'où appelle un 7i»ono/b^2^«. Le dia- 
logae doit toujours tendre à son but ] de ma- 
nière que leâ interlocutenrli ne disent Tien 



{a) Toyes le mxiX Antiopt ^ dans leinotes^ à te 
fin de' ce Voinihe. - '-' 

(^) Voyea ce mnt, IbU. 



dans une) sitMttMta^ tn|4t!es^nt^».s'4krrête.à/. 
d»Mi déi.béli^ ebw^qfii, 4e .nFoîu point au/ 
£ii|B^^re<iei|ibkr>à urnooêhre -qui , cheEchant, 
seiiiftydaita levrClya^g^Ba y . ^amiueroii à,. 

£iÇ'^chûc;kiQ^ biiBev eit ^ éo^eîl f ue la^ 

p o îfW Ml scng|iena«Menlft^i|^r :.8aii6.q^i^ 

lâiL^DOgiiei détaxai; Jiiia|i|a%tioa'.reiiifK)irtëta^ 

h<Mr8 du droit cbiiemia , qui doit le condui^r 

è«8Ba<fa«itii^Ib*èspntf dmit'ÂjUraJcil li^ victisie 

dO'giièl , q^f'Tça^ qiM^l&poëteaitas«e9 do, 

ji^flOMift pMurfs'àirrêianoji il&ui, et asaeff, 

dponmi apjpoimatflitifi^r (6aaii«mearei choseaf^ 

l0faM^eièia«rtp».diipl»8>fry», . afa da Ae poiiitt; 

|MaÂted«'iiiift^i(iattB0H(f9:)^¥é^ qtUt 

e6lb «Ni7ol^eft;«iUiif|ii»l!iMimga^ pa dufb cloiia^ 

qQ9iceri^Mfami:: An iMti|i«^pfr80nnag^ne«lai 

iî^pdiidi»fqi|er)4«ac4 4i..4ev)^. le.faira; eit 

la. ^aetaiéuB; muàùm^-, t^njaap» * la. râûoa^ 

pourquoi la parole passe d'une bouche à wm^ 



,\ ; .: -î':. 



It^eaèi soTKiif niriéaienii^f q^u|K ii^erloca-^ 
teovcripfindo pféainÀWfi^À oe-qtt'i9.,difc q^ 

atatreiiii^ierloBuWtirs, ietqjit'oA vopc^. duns..!^ 
diikigu&totiaiili4i8a«td'iidj^,',celt^ suite 4^ 

vaMkaKBiQMKi' oattcr^l^gigna Wf/Çttft^ivaV^ 
doit èÉdcrl^éni«>de4«ulil«MiitFetiej<3.:Cejp€uiT 
daMà^>îb-e8it di^'osfcofistaiwiiés* où -c^ttp règle nc^ 
diiidpaaéArcaiUër1imeL$ 0(efttrdanibu^fjgl>ai,idiQ, 
jUsapoili^ &Uààs.^flÉcëi<4'utir>griu¥^fn^UjÇtHr^ 



86 PâisciP'Bi «t']&Kjfc*^jk V 




beau de ne ifias bien, répondre. Mais jdo* 
marquons 'y que qaoiq«id o^H.personuage 
agité d'ane grande pfusion y ne réponde 
pas directement à ce qa'on loi dit y néan"* 
ogLoins tout ce qui sort de sa boadiev 'm» 
rapporte à' Tactiôn'. Ainsi dans c^a i»r^ - 
constances mêmes le dialogue' 'tend ib «om 
but • ' « 

.Pour bien connoitre Fart dof^dialo^ct, • 
qui est une des parties les plus essentîeilet 
d'une pièce de théâtre , îl faut joindre à ' 
oes^ règles générales^^ la lecture des. bonnea^ 
pièces de Corneille } oelk» de' Racine, 'et • de : 
Molière, On y Tertà par-tout qoe ces auteurs 
dramatiques he é'attachant qu'à \b, yàwiiéi 
fent toujours' rë{M»néi^ leurs {lers^mages 
avec justesse ,^et jamais bors de^propoâ. J'en 
citerai quelques exemples dans lidi articles 
soi vans. ' • 

Un ^acteur parle seul dans on m^iaor 
logue : mais oé 'rr'esfe^ ' point pour raconter 
lih événement', 'et' lyCMir- dire oé qqi-arrir' 
Téra; Les Grecs et leé ijatin^ontisiiiiri cet-: 
ôsage y que liou» âirotn bainni; de * «notre, 
àiéfttre y parce ^u'il n'est jmm dans lanalsire. 
L»e monologue doit être un eômbat du 
cœur» Le perVonnai^è j paroit' irrésolu ,' 
et délibérâht , {>OHr ainsi' dice » àveo liii-i) 
tÉlêmef sdr^éé «^l'il doit' faire.'dl faultiqu'ii; 
icAt court ': sî Fon peut lui dbnnlsr uner oat:^ 
fcitte étendue V ëe tt'eit qtio qaitad FfOtieÉitf 
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est accable août le poids de son raallieur , ou 
qa'il e«t dans une agitation violente» 

Artxclb IIL 

Du Poëmê Comique, 

lie fM)éme comique est en général iseliM 
où Ton introduit sur k scène des personnages n 
qdi font tiné action an^nsanté et risible, mais 
commune > c'est-à-dire relative au caractère , ^ 
aux niœiirs , à la manière de yii^rc des iiorames 
dans la société ordinaire. Pour faire connoîtra 
lens les divers ouvrages qae renfertne ce 
genre , '^ f»af lerai dans cpt article , i". de la 
comédie / '2,^* 'des piè^jo^de théâtre ^ni j ont' 
rapport ; ^. d* Vùpérùcôtnîâue. 

2>« ia Comédie. ' 

Le but de- la comédie est.de corriger les 
mœurs- eu riant :* ce n'est pis moinsrponr 
nous instruira que pour jnous divdHir^ «^ti'elle 
a été inventée. Elle parvient à ces deusç 4îns , 
en représentant une action prise dans la vie * 
commune 9 digne de risée, et de laquelle 
nous ' potirons retirer quelque a-^anlage pour 
lèa mœnri. . ^ 
, La comédie est donc un poëme qui iniiCe DéSn'tion 
ï»r l*actii»ti; le ridicule, à dessein de le oor- JfJ**^'^"^*' 
ri^r. Ce ridkuU', suivant le èensde la àé-ridic«it. 
&nîtioo -qu'bn a- donnée Arislolie j^* est < un 
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dofant , nH» ▼icet mêoiii , qui « «iwis occasien* 
ner la de^lroetion da 'YicieiH^>: lui ca»9e de 
la honte , en même temps jqu'il faif rire le 
spectateiijr. Ce* ^fa «nt mftg^s^rai qui , ou- 
bliant la décence et la gravité de soli ëtat, 
ne s'occnper^r q^ d^ j^^ri^tét ; v un bour- 
geois de Ul campagne , qui voudra prendre 
la.to»,. Iè»)>9i9iyè|i^ < d-ûU'iOORrUaajft ; un 
b<Nnpie> eo QA^DKift^ qfâclipq>iiMi( lea bieii<^ 
9aMM8,, les p«iig%i^reAiWi^. eff^mèan^-co ^n'^a . 
appeUe^la^voval^dii' D|9iiAe.paU« 

I^^ yiooB apfWtieBiiPén^ à Ift CQmëdîa- ; 
tuai» ce* n'eât 9ii'aiit«iil<.i)«i''ilsi8o»t ri4i'^ 
c«ks. Il £Hi/t qœ le « pqëte jedi» le voila • 
aot • tOQt- Cj^^q^iU peiivcait avoir dse baâ , 
dp œéprîsaUe fit d^7ré:relta|it. Nona^ : ne- 
devons jamais. « -ircÂ9h< Je -^viei^aK. dana «nne 
situation qui poisse faire '^naitre en nons , 
ou la compassion , on la haine-, ou Feffroi. 
Il doit toujours nous égayer à seis dépens ; 
et plus il nou»iM«9^!i^ e( ixmis divertira, 
plus nons sentirons , si nons faisons un 

8tG|e1î'reftAINK «Or 'n^VA'^mim^r' V^^il i^^'*^^ 
airer^t >4^ wuf teoJTf ams qosrrg^diM 9 po«»T 
q«e^tt9<v»( :>ii^^tOixibi«in^ pa^.dtMM'OB.sQ^Bich 
ridicsiil^.j'jqai U i?9<l4 4 ne» yeaxruttr obj^t^; 
à»Tf 1940^1 LlbSEppcmî^-c^t on vipe,bî)9n dor^ 
te^ble» IV<>ji!L fyienrtc0feadaBil4«e noi}»rioii9^ 
à-lavaerdfi^Tastuflb^? Q'estipfuriGii qiier noua- 
le voyons mal caché sous son masqi^^ c'est f 
patoei qp^ Jfyliàr^ a ^f» pre^^^t^o^ faax 
dé^fl^t far Ifl'roêtii» ridimkl^ U'^BtfVmirqu-ilr 
l'a reitd4i|? o4^iaii« ditu^^lç .cânqwàniia: aaJte : 
vm& toîétpîftc9^:çain|iKi!cii^ ri^DHtffi^ f J» & 
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'Itoùsêiêàu , 55^ ^ féétfe^siié *dê 'fformer 

^ -êetfuër 'èoàp de prneeau %''8on person-^ 

'nage. 

^ 'D y *|i i^îtiîiffetirs :-tai<>yêiiB '^Sfe Wen-peîn- ^ 

tJrè. It8 rittidnles et' 'les'Vîèes. *Bcf Jiremier;* 

flîùHfe^', tm Vftie^ à -ùh atitrè'Mce ; nJe* l^- 
trë<«fttci^ à xîtté • '^'ixhe; 'fcmrirè amère' ^ 
•bgohie^/'Hiltt iiàrfi 'pûiffltfhittie tel -«outnis j 
tt "cè fë "fl^otî pèrèf aVaté 'i - tm *fils ^cydigue, 
liC ^çottfl *, c'^t a'p|)^er le rmicnlc ou 
le Vice à Thoimêtç el *àto ïïëceflt; de ré* 

Îrwcitttïr 'à^ è6W gtiii ^^niîîanihvôpc , un 
lomtiié^l&ti* *t^f t 44ôftë ^d*tah flattràr, 
un hpmme sincère et vrai. Le trbisxètnû 
itaioyt!#J>WSt a*bufefW'"Hht'^pc^ la -peinture. 
îië^MWeteW^ôrftVftrfkd thëiStre\ que dau» 
le hrtjafttiî. 'frfëilirte/pcinfi^ 
Jïour tju^îls *fiissent uu« ^îiWfrfe^sîbn 'fibrtecft 
atirrfble. •' •• ■' '^ • :• ' 



Sfeterit 'iSSiiH trrf éîtfihahicrii^ a^àv^ntures'*'*' 
^i i^nriètiif^e spectàtéui; -en l^iiîeine , rt 
ferment *'tm entbatràs qtir çWît 'ton jour» 
jBéqiPiiu a^ouemeiift. i^OcmAxid A ite i^agft 
Skiis "ccs'isbrles 6e pKcea , 'diiie de Ifes tbarger 
Wmm^Hs'f'm ch foAt ^rfehairefaènt tuUt 
le mërite , les mœiirs el Jes caractères )^W 

ibtoinêiie , aux ^ntàti&e Wùco«ti .d'imà- 

Tome m. a 



gipatiçn ,* .égaie Fesprit ;. mais ÎL m V.i$^^ 
truit [las..; il. «muse et ne. Ya^pas ju^qu'aç 

cœur. * r- ♦ rr 

JJaus l'autre ^pre . de cooiéclip 9;>on i^ré- 
tente un caractère . dpmi ^nt j ^ ,^v^i /ait; pro^t 
premeut le 8u)el de la .pièc^ Teljeç «oui 
. les cotf^iëdies ^de V Avare < Au- Glorieux^ dn. 
Menteur ^ etc. Le. poëte: peut. a^B^qçiei: i 
ce caracterei prioeipal tt-auirefl^rQftrac^è^es, 
pour ainsi dire , subalternep , sana^que' lacH* 
tion en devienne pins ehargçe. et ;pl^ intri- 
guée. C'est ce qn'a fait Mo6ère. 4au8 1^ 
Misanthrope, y qùjil a prpAei:^l4 ^es c^eplère^ 
de la coquette , tk lajBiéc^waîittf cLxbss jp^tJLti;^ 
ipailres. ; ^ ; ,.^ i^ ,- y.:., n^ r^v ^ i ; r: 
î^loMS ayons, bea^icon^^.çlq coii^éd^.,dç 
caractère ^mixté > . c'est .-À- dire^-^tproiée^ 
^de plusieurs caractères opposés enir'eux^ 
mais qui «ont taiis 4^J^.,niêmeifocçe.; de 
manière qu'il, n'y en a aucun qui brilli^ 
assez pour-, èfrci distingué ^dçsj a^tr^a^^et 
pour être .rpgisirc|é comme , lef, cisractèi^if 
priucîpaL Tels. . , son^ ^ 5 ^gn.9 - Vfy^ole, des 
Marie , de Mplière , 1^^ ca|ractèi|Ç8 <d'|^T 
belle , der SganarelljS. ,, , 4.'.A?i?^n^^^ i:^ 
Léonor ; dans l'Ecole dee 'JFemmea^^.^ceas 
d'Agnès et d.*ArnoJpl^er Aucun, de^çc;^/^* 
raclures ne domine sur les autrp.s : j&yfîVtif 
de ces caraplère^ n'est subalterne ,.€^i|^çgçfl|7 
. aoire. . . ,.. .. , ^ ., . -. -, ; . •/,',, uoi 
Action et, L» . «omedje • > çta^t faite pour.^ peiji^ifi; 

"an/u'o- Ie« hoinpé? , ,à . fkut qî?e. IWW J,,fQift 

méAi9, subordonnée aux caractères,^ Le principal 

doit seul servir à llnf rigtie 7 tfest de celt» 

aoorco qu'elle doit partir. I^ .po^te-^ ,^^ 
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d'abord choisir ce caractère , easuite ima* 
giner , arranger , distribuer une action 
propre à le faire connoitre et a le déve- 
lopper. Il faut donc- c^ue toutes les parties 
de cet4e action se rapportent à lui ; que 
tous, les incîdens » iou» les ooupil de-théâtre 
qui arrivent, même qaand il a disparu des 
yeux dii j^pectateur , ne viennent que de lui ^ 
ne tendeikt qd'ù lui , et qu'il soit la cause 
immédiate de tontes les scènes , de tous les 
traits qui> font rire.^ C'est* ce qu'on voit 
dans les pièces de Minière et de nos bons 
comiques. Tout s'y rapporte au princi^l 
personnage. 

Fouir bien -traiter œ caractère ;.qm seul 
est le principe de l'acStion , il est bon d'en 
imaginer et d'en présenter ufi autre qui 
lui serve de contraste , et qui le fasse xies- 
sortir davantage. C'est un des moyens, 
comme }e Tai dit plus haut > de bien pein- 
dre un vice ou. un ridioule. Mais il faut 
que co caractère opposé au («rincipal , 
lie soit ni assez fort ni • assez brillant pour 
«partager ;l'àtteiition . et l'intérêt du spec- 
tateur. C'est un défaut qu'on a remarqué 
dans la belle comédie du Glorieux, Le ca- 
ractère de Lisimon , riche bourgeoi% en-* 
nobli y' personnage brusque et familier, 
est presque' aiïssk saillant que. celui -^u 
comte do' Tuffîères , ce personnage si 
vain,, si fiecde; ses -aïeux et de sa no- 
blesse. .Aussi les plaisanteries grossières 
du foanoier font presqtue disparoStre-^ks 
traits fins et délicats du i^lorieux. Il eU 
donc eaaeBktiel que le* caractère princi^ 



êoit le «oui ^caractère domÎMifit ; qn'it 
remporte «or tous let anties , et qu'il t^it 
' peint de plus foiites coaleora que le .ca- 
yaeière mène aiv^c lequel on ie fait oûa^ 
tmster. 

»0an8 lot 'OMnëdias (fbmées jâe pIusMnrs 

earad^res «qui iluriUeBt là^peurprès. «ëgafe- 

ttcnt, na «o deux de .œs.earactèses «loiit 

le pfkieipe de r«ctioii. Le jpoëte tles » 

cheisia à cette £n , et leur en « opposé 

d'au très. d'une force à-^peo-piès égale. Dana 

l'^coie dès Maris, les caractères d^Isa- 

heWe «jt de Sganfunelle sont \b Ibadement 

de l'intrigue \ dans V Ecole des iTedSwnAt , 

•ce sopt les 'Caraotèces d'Agnès et d'Ar- 

nètphe. Cest à .eux que se wipporte tont 

ce qui «rrire dans le cours ide l'astion ^ 

et c'est par ilà sièoie qu'ils sont /plus .<en 

>)eu que tous les autres pavsoimages » siox* 

•qu^ls 4ls 'doiuient le moumement. iyUii» 

> aucun 'de ^es casaotères ne «pouToîti sentir 

de «araelère principal , parée qu'auoflD 

id^fix n'a ni aases dîe rfioacejii.aates.d'iëolat 

)MHir dominer sur le»autvcs , /Sit les •v^ips^r 

^eotiéreoient. 

£«es caractères- dans tla oomédie doî- 

'veiU lêtre tonîours ppâentës ^dans tpnte 

leur .iniégritë. Je veux direiqnè le .poëte 

>«ie doit omettae aucun tsait jqui (puiste 

icaractéfiser parfaitenieurt ces personnages, 

«ur-'tout le principal. Qa^on «se .rappelie 

Soi en quoi consiste >)a belle, «alure : c'est 

dans la pepfectio» des ob^s qnc tpsësente 

le poëtCi de*^uelque ^espèce ^ de quelque 

^^ujre qu'ils .scdeat; Il (^ut . J'imiter «pas* 



•lotit «cette bdlle oatove / et *plàncipale-' 
»meat cUns Ia:i8Diii^e. iC'«4t là :quf(>^ «doit 
peindre les .ittiieotàres , .apn 'tel» '^ii'ile 
•ont Iréellemfmt.y jsiais tek qn'ik peaveiit 
ètne 'vnaieembUifenMnt , ^ét -, ^potir >cele , 
>séiifiir jen ;iin seiil ^ons »leâ' tniUiUuiitca- 
sicUire I distribuiez jenti« ' plaefecfes «eau- 
.hmis as ylsL eociëté eiTÎle. ^Les eaniotèree 
•do Jl/^«aiiA60op0;.dà Dariuffle^ de l^^.tvr^ 
vdeJKbiÂ^e.^ aofnt ^CQ«i posés --^de .teisx de 
\fAxiêiBSOi^s ^tniiaiitfanepes , <de 4>Uttiears ^hy- 
pocrites ^ de plusieurs awres,- . lAimsi ce 
sont des Ublça^x ^^er^. qoi ||oi^s pli|i- 
aeat^ gpi dous fi;^ppQiit , g^i i^p,us ins* 
troisent l^ien^q^ieux <qne Kie le feroieut de» 
personnages paifaitement re<S8j^ip1>|aiis ,k 
quelques - uns des misanthropes ^ des bypo* 
évites y ^s aM9«es «^ne ii<>u8 ^imfi^B .dan» 
Ul société. Si. (^«itôre.ailoH ffunis iiw . oMt 
tmit nriQiiineHt oacftct^riiatiqne., k .pei^on- 
• liage étmt manqué; IC tableau n'éteit :pe» 
fini. ^ . ~ • 

Jjt poëtc «doit avioiÉi -sdvn d'observer cle» 
gradations . idans 'le ' déréloppemetot do d^ 
ractère du principal pei»oni|age% $1, celai- 
ci ne paroi t point dans l'exposition' cl u su- 
rjet , Jes per^pnnagei fi»i la font ( il est 
assez indifférent que ce soient d^ sou- 
brettes j^ de» rttlc\aj ,e^,d'fm|E^s actejs&rs) 
lé feront connoître par leurs discours on 
par des récits^ dont i4 ^^soît Tobjet. Mai» 
quand le nœud est commei^ico ^ guand.rin* 
trigne est formée^ il doit être peint par 
êès itac#îons^^Ufi '4me?'ftappaM >V^>^ '^'^" 
bapd ^ixx. ye«x <Ui*speclat€ttr': mn4Éait pin» 
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frappant encore ynéat tout-'à-eoup le dé- 
velopper ; et Ton en Toil une «ai te de plus 
forts encore jusqu'au. dënoueiUent , oà le 
dernier coup de^ pinceau montré le ca* 
ractère dans tout ^n jour et > sons tontes 
ses faces :. c'est le dernier trait ajontë au 

- ridicule! Nos bons comiques n'ont jamtda 
manque' à cette régie : ils Font même 
bien souvent observée , âprèà qne le dé- 
nouement venoit de se faire. * jLe Afîsan- 

- thrope de' Molière termine la ptèce par 
ces vers : • ' / s 

Trabi de toatts parts \ accablé d'injastfces , 

Je vais sortir d'an coffre où triomphent les vlce^. 

Et chercher sor la terre un endroit écarté , ' 

Où d'être homme d'honneur on ait la 'liberté. 

t . .. • 

"LelHetraitàe Regnard dit à son va- 
let , au moment oh son mariage qui ùiit 

- le dénouement de la comédie , vient d^être 
arrêté : « ^ ^ ^ 

"^oi ^ Ç^f lia ) à l^iastànl gf épare «e qu'il fai^t » * 
Pyur aJler yuir.mon onde et i^Artir >ai9 pjatôt. 

"Carlîn lui répond : ' ' . 

' Ltiissez votre oacle ed' pflAz* Quel dUntr^ de lao-* 
^age !...... 

y 0115 n'y songes donc plus :? Vous êtes marié. 



.,»:'. , JL JÊ A N p. A *. 

Ta m'en filis souvenir ; je. ravoi$ oublié'. 

L' Irréaoksf ^e DistQiêchBs , api*ès avoir ba- 
lancé dans tgut le cours de la pièce, entre 



OOiriièné et Juiie > €t s^ètreà là fin déoi<U 
pooc cellie-cî, dltea lortaHÏi pour aller aignor 
.le caiUrat de mariage i 

•' i-fc-' --^v)* ' '• ■ ■^' •'-• ' ^..' -■• » ' ••• ...1* • 
lae\2lfetromane de '/'iro/i,.y€nant a ap- 

.prendi;e,.q\ie aa^nièçe de. théâtre est entière- 

mené tombée .-par les efforts do la cabale , 

lerine, la scèn^, en disant: 

Vous ,- à qui c^pendabt )*at ccmsaeré mes )onn, 
Miues ,. teniez-moi lieii d* fôrtniies et d'amours. 

. Dnis les' comédies .'de, caractqre , il. bat Mœors gé- 
'pelàdra Mb maenrsijginéralea ', : f t les- mcenré ° «ârVpaï 
yoKticu&èr^ê.ûet "peys. G*eat:.««ir œs de)ix Ucniièrs» 
fRjrot» fqoe routât tteV'inIrigueiitdea.botiaaB ^^\J* ^^* 
''aMD4dîra:desiahH3»na:et des modernes. Une 
^ pièce de fbëâtrf ioa^àép sur des mœurs géne- 
rales^^ii luiiTersiiètfmeiiti'appIaudie, et va à * 
' bk^stétfité'iapiwcreeiilée^y^parae quexes c»- 
ractèréi» g^néMuai: yJqiu ^oniv cem'fiie vl'app»- 
-nage liialitmaftilei die la naluce ,• ëiant tkiu|0tt#â 
.eï.fMT-^tout ile^ nààtam; \à fieitiim»ren.d6it 
pl«ii«;à teusf'tles^'komiiMB, - dali«: tons; las 
TNiyf, flbn» tous les «siècles. 'Lai .comëdîcj: de 
\\Auflre , gué ^iatiSe «• Aite , il y - a ,pihu de 
deuxipille ans^ noua intéresse encore aujour- 
d'hui 9 et intéressera ceux qui viendront 
* après oossv* "1 L . en- est - 'd^ aolêaiq >de l^Avctre .*t 
^àe Mûdièré^yiàei Éosi ShJrmffk^ d^J son» Mi- ; 

.ttmthfiogm'y do Jon^tn^ ;du . Giorèêm:^ , r du 
^Gruièdeur et ,de iplliisîeurb aiiir.es oèmëdies '^ 

^an cei^e^re y qui «nlr. été : presque* toutes 
ifansporld^ c&ez les « avttrcs jâations .d» 
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î{tficifi>(ie* il «n.fléra de jîiiétn^ de 
'4e9 fièoè» idk tiidètB» y. nÉa > Jis. poëie joen 
mi que présentera* an s^rman dé» t vîeoa jçili 
régnent dans tons les temps , où il dessi- 
nera -ees ' oaraetèi^s ^eoaÉtnoas «a <^Gm6., 
au rRpmain, à rS^pa^ol^ au f^i;Ançais., à 
Tllalien,' etc.' .' \ ' "'' . ' 

Les «omé^iîcs . dont .l'iîitf ïgue • n^st, fcjd- 
dëe que sur les mqBurs .pai^iiculièréâ / onij, 
dans leur origine ,Uii iKbcèa" pms' iééfa- 
tarit : mais ce» ^uçoès n'fçat que passa^r 
ou bocnéà un pays. Nous lisons avec plai- 
sir VAndrienne et les autres comédies de 
' \Wài'ehce y pavee^ qulèlles iiont -^bîoÉi ;^x€ies , 
' ^ien dialdguéaa 9 .»i»^fi. iicmuàvùÉem^. Mr^ 
«lies ne naus «iAtévvsneni Ipaa 'iboMtooiip 
'.■ , ^r 'rappont>:if|oaL icafàdtèva./^ -ipfM*atf<)i3SfB 
3ioas 'Vi\y TO^iB>queila(pBiiiteureijdB»iiiiaMrr9 
pooiaines de^oe i}sinpfll?là.> iLont^iles.imiBiirs 
* ii|}'au§ourd?litti . paût' :èâèb l'di&afeliéeç. îl^ 
>foceès 'dp >l'eKpcllfiiit&.'XaB^die*iiiBë )iP«tf' 
-«£scaa« - midmulès. < ^par i \Mçiiàmst > i >à >. éètf ' ' t^- 
'lembnt borràé à «<sn idëôle^îefciàiiiotre jia- 
Jiioii ;')paiicèiq'nç U ridwillei q« y^eàijpoififef 
^lifai^aiBistë^tqcie .dMSiiiifdisoy let ..n'Bsîste' ^lif s 
ijàajôiivà^lmi* Voilà spimirqaioij ee^ pîèqe 
'jfi'a 'élé ^tmdnite êkoà ?a«ioitàe fauigu&^éiiaii- 
-fèi;« :: elle .ne 'powfoiti'dat^ssariqoe to 
^'SVraoçais: -; zu'-j .:--i', ,.■ . • ' 

Dm coups L^- eéiupr>dw *béâiDe.}odi5ii«p«»«a>fqst 
a« théàtra^QÔ. t»^ l^ cffi^ti^dwft hK>«âihcd»:^e.vsoiit 

•t dos deux « f i N x • " . t •• j^^— *. 

cories itcM]cs.é.iRéavmdns. iqi^n «inaveat ^obiittflMB^^ 

•omi^ue. fcdiwiftîièo <conàM *e»jl?adtion , jaana4?^^c|«r'^le 

i:»f»oofeatefir«}y: sôilt atitmda; \je\(pmt^^ àmt 

mi ivti Stike -gc&ier tout ^ie^ plaisir ;d2i2ile 

- rire 
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^Hr^e et agréabk surprise , sans choquer néan* 
moins en aaciuie manière le bon sens et U 
raiaon. Il fiiut donc que les ëWnemens nsr 
paissent nullement^ être prëvas y et qu'en 
Boême temps ils soient vraisemblables ,, na« 
tuvels, tirëflLdu fonds de l'intrigne m^mt^ 
et amenés par la sitoation des personnages ; 
oe qui demande beaucoup d'art et de déli- 
eaiesse. 

Le comique est ce qui fait rire le apecta- 
teur. Il y en a de deux sortes ; le comique 
à'aeiion et le comique de pensif. Le premier 
est celui -qui prend sa source dan» ractioit 
même ^ et qui se trouve dans la sitoation dee 
personnages. Le second n'est autre chose que 
les bons mots y les saillies y Içs plaisaniéries 
qui naissent cUms la conversation. Le comi* 
que exaction ou de situation est sans contredit 
le meilleur , non> seulement; pour instruite , 
mais encore pour amuser. On ne doit cepen- 
dant pas exclnre le comique de pensée ; mais 
il faut bien se garder de ne s'attacher qu'à 
celui-là. 

Si ce comique de pennée firfèoSt seul le 
mérite d'une pièce de tliëltre y le succès ne 
pourroit en être que momentané , et l'on ne 
tarderoit pas à reconnoHre dans son auteur 
le défaut de génie et d'invention , qu'il an*- ■ 
roit voulu cacher sons uiv vain étalage de 
traits irrgénienx et brillans. En effet y tons 
ces jeux de mots plaisans et badins y toutes 
ces pensées subtiles , tons ^es portraits plus 
éclalans que vrais , enfin tout ce qu'on ap- 
pelle du joli y parce que c'est exprimé avec 

Tome IIL i 
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«apr it et avec grâce , peut pour «a instant 
flaLter agréaU^iaient rijBMgioation en «pec^ 
teteur > qui admine , en souriant ^ la dëli^. 
eaieise , la lëgèfteCé ^ k coloriB de l'anleiu*. 
Maïs il s'en faut bkn ^'il y troura an gnani 
ibnds d'iaatvuclion , et nu sujet sëel d'aouir; 
Acment , qui sent iesikux .fina de la iMnne 
eocnadifi. &a eftpntt ne peut eerÉainemeoit 
pas y puiser dé grandes lumières sur la na* 
tare d'un caractère , sur un défaut , sor un 
ridicule; et son âaiie , loin d'opronirer nn 
vrai sentiment de Joie, Ipinde s^onvrk* aux 
transports toujaui» neiiaiflaaaMi d'une gaiio 
vire et durable , retombe bientpt dans son 
premier état de dégoût , de langueux et d'«£«* 
fiEii<)AeBient. Ainsi Von. peut dira alori oaque 
le C. de B^"^ dit ( peut être avec rasson) de 
la comédie de nos jours , dana son EpUr0 
§uv le Goût, aa due g20 Nivernoi^: 

Od oe fit pUss on «9iirH ao|9fird'bai » 
Et nos plaUtu «ont vo«iiii| df .i'cpaai. 

loP.eovM^^ d'a«^o/z,.apcpn4^i^re« npas 

atfinse autaut qt'il nous ins^r^tit* C'est U 

ijue le poëte, en nom B»>ntrant son per^ 

foanage sous )e odté ridj^iile • dévoile aa 

grand jour le caraQtè^e ^ le défait, le yioe 

qu'il a eu i^^nUQn d^ peindre pour, nou# 

divier,tîr et peuj? noua corriger. LoJ^ d^ap 

df cQuçir après l'esprit * il ne doits'ajtt^oiier 

qu'A idre«s«r ^on pian et à oojaduke aon ac^ 

tioa ^ de manière que ses peraonaagea' a^ 

tppnvent dansdes.sitiiatwM vraiment conif 



^ i(m$ m»t& p»OF «9cîMr le '«k» da i|i€ct«- 

peii^é^s le» pftueijsknipieft pt-oduiiont œi eiet 
î cause de la situatkui. 4a fiNr aMmage. 

Pgur AV<Mr un bel içxcf^p^.^e ç^i^omiae , ^"•'y'» 
^ ^{tuaUpa, d^i^» oou^ de Ihéâ^e iwiitBiirfw"* ''éi 

b pp^ani^^e d^condxuce uxifi pièpQ » noo» o'n^ 
VQD& (j[Ji'à <)uvrir Molière. Je cbptfig pféfô* 
rahlemeut VEcoJU des Maris , pwrcw f a'il 
o'j a pr^flque poiat de aoène , qvî ne pti^r 
sfiule QJue sit^tion. Bnei n bien «uaoa d» 
dire q^ cc^e. piibfçe «st le, cl^-d'^iivri9.-d«: 
génie comique pour les wiês, la dispoaitioiti 
et la conduite de Pouvrage. 

Il n'y a point dans cette comédie de cane- 
(ère principal. Il y en a quatrjp » comme )e Tat 
déjà dit , qui sont à-peu prèa de la mémo 
force ,' qui brillent presqu'égaleMieiit. X<es 
principaux personnages sont $§aniu:eUe , 
Ariste Irères, Isajidlc, Xiéonor sœ^rs^ et 
Valèré amant d'Isabelle. La scème est dans 
une place publique. 

Acte L Sganàrelîe et Âiiste ouvrent la 
«cène. Sganàrcîlè est Un homme d*up âge ua 
peu avancé , bisarre et singulier dans ses ma-* 
nières, dans son habillement, d'une humeur 
farouche ei sa^va^e ,. fujra^ tgfiteAHri^té y 
et, de plus, cfttrâ dit di^ns le çonf^.ie l'action^ 
a>;ant up mauvais osIL, Axï^jç3i,m^lim^mù 
d'un sens di:pil; e|;,d'jâne.jr^^T\'^u§.3 il p^se 
^ue rho;nme sage doi^ «Ttipcioi^Qd.^r au plu» 
grand nombre^ n'avoir rien d'afiecté dans 
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«M liftbits 9 «t sttiTre l'usage. L'action est pré* 
pfirëe dans cette scène par des discours re--' 
latifs à la fiiçon de vivre de chacun de ces 
deux personnages. On va voir le sujet ex- 
pose dans celle qui suit. 

Isabelle , Lëonor et Lisette suivante 
de celle - ci , sortent de la maison , pouv 
aller respirer la douceur du beau temps. 
Sganarelle les apperceyant y défend à Isa- 
belle de sortir. Àriste lui demande en vain 
de les laisser aller se promener. Sganarell« 
kti répond que les actions d'Isabelle doi« 
vent dépendre de lui , puisqu'il est son ' 
tuteur ^ et en parlant des deux sœurs y 
il dit; 

Elles sont sans parens , et notre ami lenr père , 
Nons commit leur conduite à son henre dernière } 
Et Bons chargeant tous deux on de lés épouser , 
On sut notre refns ^ na Jonr d'en disposer , 
5ur elles , par conUat,^ nons. sut, dès leur enfance , 
£t de père et d'éponx. donner pleine puissance. 
B'élever celle-là vons prîtes le souci ^ 
Et'moi f je me chargeai du soin de celle-ci. 
Selon vos volontés^ yoi^ gouvernez la vôtre ; 
laissez-moi > )e voos prie , à mon gré régir Paàtre. 

Sganlirelle voulant donc épouser Isa- 
belle , prétend qu'enfermée au logis , elle 
ne s'occupe que des choses du ménage , 
à recoudre son linge , à tricoter quelques 
baS| et ne sorte ji^mais sans avoir qui h 
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! Teille ; car il dit font nettemeiit à Tiéottor 

qn'die gâte ta fMaptlle. Ariste lui reprrfMiit# 
qae les soins dë&uif et k gène ne font point 
là Ter ta des femmes ; mais que l'honneur 
doit les tenir dans le deToir. Je laisse , ponr« 
suit-il en parlant de Lëonor, je laissa à «en 
choix Hberté tout entière. 

51 qnttre mtHe'éevs de rente bfeiryeliBits , 

Vue grande tendrewe , et des soins comphdiaiit 

Penveût , à son avis , poar un tel mariage , 

képare'r ettre nous hnéçaUté d'âge ^ \' 

EHe pent m^ponstr^ sinon <boIs{ir àlllenti. 

le consens que sans moi se^'déîtfns soient mcil- 

leurs s 
ït j'aine mieux la vaÉïkious nn autre hyméoée . 



11' 



i(^i2e si,' contré son Qllf sa iDoin*«&'étoit donnée, 

; n ajoute en réponse aux qnestions que 
loi £ait Sganarelle , que , s'il ëponae Léo-r 
nor, elle .auca toujours, lalibi^é d'aOnr an 
bal y d# fréquente» les lieux' d'asselihblée , . et 
de Toir le monde. Sgajiarelle Ap traite di^ 
ji^nx &0 ) et fait ^rentrer- Isâbfclle , afin 
qu'elle n'entende pi)s^ dii^il, èette pratiqua 
infâme. 

Âriste dit qu'il Teut s'abandonner à la 
foi de celle qu'il aura épousée , et qu'il pré* 
tend yiTre toujours comme il a Téca. Alors 
SganareUe s'écrie ^u'il aura bfen du plaisir, 
lorsqu'il le jTerrà trompé par. sa fetnn^, 
Léonor lui proteste qu^ Ariste n'aura point 
à craindre cette disgrâce , s'il fant qu'elle en. 



••Mil l^^péuM ;. voMT^'elle tle fet^p^ad^eit d^ 
nAD^).«î>«U6 9loU,la àïtmm». .hUfcHe-iÊ^fkUf 
«lii'iil titfiiismt hiem i'éçtem^».lo.m%io0t 
il pmrki - t : 

S^oBarioUe ; amA^ groaimiàt ooAtrr oelte 
&MiiUe , wimpoaéBr 9Viimnt Im , d'un vMAr 
lard insensé, d'une leiDBm coquette', etd« 
valets impudent , prend la résolution de se 
retirer à la can^-pogue avec sa ;piipiUe , afift 
qu'eU.e ne perde poiikt les fientiniens d'hon^ 
nenr qu'il lai a inspiras. Yalère , amanC 
d'Isabelle y yient l'^costery et lui témoigne 
qu'étant son voisin , il seroit enchanté de 
lier connbis^ance avçc lui Sganarclle lui fait 
diverses reparties très-brusques^ et le laisse. 
lie jeune homme est d és^p éré de voir celle 
qu'il ' aime au pouvoir ^j^B sauvage. Depuis 
quatre mois, dit -il à ^^^alet, il la suit 
par-tont , sans avoir pu trouver un moment 
pour l-orî parler. Isabéîfe Ta xtt i mafe a>i-t-elle 
compris le langage de ses yeo« T coimoît-' 
elle et appronte ** t - clic l'excès de son 
amour ? que faire pour te savoir ? H eirtr6 
che« lui avec son valet, poury mîetix tèVerJ* 

jioie II, Iftibelle venant montret.àî s<h!ttfiK 
leur lelogïsde Valère , dit à part : ' 



O ciel ! sois-TDof propice ; et seconde eo ce jAOS 
X^e stsatagënie adroit d'oa iiuipceat amouf • 



£t oji peu apr/èf ^ t» s'en alfantt : 

le fds pow die filk aa projet blesiiaxdl x it 
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Mats Tinjaste rigaear dont envers moi l'on use , 
Dans t(mt esprit bien fait , me servira cl[*excu>e. 

•f 
Sganarelle y seul , frappe à la «porte de 
Vaière. Après un: fëtf de théâtte ptaisant , qui 
consiste daus l'offre que Yalère fait à Sgana-^ 
relie d'entrer dans sa maison > ou de faire 
apporter des siff^s,*ef dans bien des cëré-» 
monies qu'ils font l'un et l'autre pour se 
couvrir, le tuteur lui dit qu'il sait qu'il 
aime Isal^Ile > qui lui a fait elle • mêmç la 
confidence , et qui de plus , dit - il , m'a 
chargé de vous donnet avis 

Qitf âépi^is i|ar imr foui ton» sta» pns soAf suHÀ , 
5oB tsmx qu'aie excès votre p^v^r^afte oitwagis, 
N a qne trop de vos jenz entendu le Uinga|(^ % 
Que vos secrets désirs toi sont assez tonnus; 
Et qoe elest votu donner des soucis superflus , 
De vouloir davantage erpfiqner votre flamnie , 
Qui cboqwe l'an^ltlé qaé twt garde son âme* 

C'est eKcj dites- vous, qui de la pait'vbms.faiH'^.,^;- 

SoAN-AAEttË« 

« 

Oui , vous venir ddnaer cet avis franc et aef , 

Et qa'ayaat va l'ardeur dont vôtrid Ame est blessée^ 

£ile voos eàt plotôt fait savoiïr ta pensée , 

Si son cosar avolt ea dans son éntotiotv . 

A qui pouvpir donner cette coinmissioav 
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V A L È R £ bas à son vaiet, 
£rgaste, qaé<dis*ta d'nne telle «Tentiire ? 
Scan àilxlle hag^ 
Le voilà bieta sarprâ. 

£ K 6 A s T E has à Falire^ 

*• 

Selon ma coDjectnre , 
Je tiens qu'elle ^'a rien de déplaisant pour vont ; 
Qu'an nijrstère aisez ûù est caché là^dessons > 
Et qu'enfin cet avis n'est pas d'nne personne 
Qui veuille voir cesser l'amonr qu'elle vous donne. 

V V^ère el Erga«te t'ëtant retires ', Sganâ-^ 
relie, appejlo l9abelle , %iû en entrant ^ dit 
toiit bfts : ■ " 

J'ai penr que mon aniant , p^ein de sa passion ^ 
ÎJ'âit pas de mon avis compris Tintention ; 

r 

£t )'en veux, dans les fers où je suis prisonnière, 
Uasavdeir un qui parle avec pins de lumière^ 

SganareUe loi rend compte de sa com- 
missian , et lui dit qu'il a lieu de croire que 
•oh amant abandonnera ses vues. J'ai bien 
penr du oco^traire ^ lui répond Isabelle ; et 
elle lui raconte qu'à peine étoit->il sorti du 
logis , que s'ëtant mise' à la fenêtre pour 
prendre l'air , elle a vu un jeune homme , 
qui en lui. donnant le bon jour de la part do 
Yalère , a jeté dans sa chambre une ^oite 
qui renfermj» une lettre cachetée , qu'elle 
vent lui (aire reporter. SganareUe «e €bar|f 
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avec joie de cette c^mniiuion , et renfc drfca-* 
^eter la lettre. Ah ciel ! gardez -tdos hiem 

de rouvrir > dit Isabelle. 

« 

Ltti Toulez-voiif doancr à croir<e que c'est mol i 
Une fille cTtionDcnr doit tovfoars se défendre . 
£>« lire les billets qu'sii homme loi (ait rendre. 

Sganarelle |uge qu'elle a raison/ et trotive 
qne les leçons qu'il loi a écmpéea, ont germé 
dftos son ccèar , et qu'enfin elle se montre 
digne d'être sa femme. Il Ta frapper à la 
porte de Valbce, remet à Ërgaste cette boite , 
et se retire. Yalèi^e^ entre ; ouvre la boite, et 
lit la lettre suivante. v >. 

Cetia lettre vous surprendra sans doute / 
et l'on peut trouver bien hardi pour moi et 
le dessein de vous V écrire ,etlft manière de^ 
vous la faire tenir ; jnais je me vois dans 
un état à ne plus garder de mesure. La 
Juste horreur d'un mariage ^ dont Je suis 
ntenacée dans six Jours ^ me fait hasarder 
toutes choses ; et dans la résolution de m'en- 
affiranchir par quelque voie que ce eoit^J*ai' 
cru que Je devois plutôt vof^ choisir que le 
désespoir. Ne croyez pas pourtant que vous 
soyez redevable de tout à ma mauvaise des-* 
tinée. Ce n'est pas la contrainte où Je me 
trouve, qui a J'ai t naître les sentimens que 
J'ai pour vous : mais c^est elifi,qui en précis 
pite le témoignage , et qui me fait passer sur 
des fbrmcdités où la bienséance du sfixe 
oblige. Il ne tiendra qu'à vous que Je soie 
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à uàAB hivmtiti ; eli\ fnUiwdê êêttlihtiefti jU& 
ffou0 n^xxfez ma^q^i lè^ UttertûàH^ âê votre 
amour y pour pou» fairW ^itt^oiir la rèstfiuâiat» 
que j'ai prise. Mais sur-tout songez que le 
tempe pres^ , ei q«e deitx cœurs qui s^ai^ 
ment , doivent «'entendre à demi-mot, 

Sganareîle étant revenu- tient à Valère, de*' 
propos railUor» syr ^«é prétendais dvsseflns. 
Celui-ci rend juatiee Au mëri^e du tutcvr', 
et lui dit qu'il n'a plia» sarde de rîsn espérer^ 
Mais la. seule grâce g,tt il lai dcsMliide , c'est 
de dire ii IsabeUe qu'en l'ftioKtAA, il B'tf JOH 
mais pciKsi à rien ^li* pût bleséer aoh Ivoit* 
neur, et que tout &6n desîi* étoîtdel'obtenitf 
pour femme. Sganareîle rapporte ce discours 
à Isabelle , qui feignant d'être irrîte'e 'contre 
Valère , rëpîique à son tuteur que ses inten-» 
tioixs ne poirroient pas être bonnes , puis- 
qu'elle a appris qu'àya'nt tu sa lettre mépri- 
«5e , il rouîoit l'enlever. Hle ïe prie d'aller 
accabla de ïeproclies ce téméraire amant, 
e?t de lui dire qu'il nieroft en vain ce qu'ils 
ifësôîu^e fairtl , parce qu'on le sait très- siï re- 
lisent.' Nouvelle commissiort que Sganareîle 
Va exécuter avuc l'a plus grande joie , s'ap- 
j^l^udissa^t toujours d'avoir trouvé dans sa 
femme fnturc une pefsonne si sage et si ver- 
tueuse. Yalère paraissant douter de la vérité 
ée ce que lui dit Sganareîle ^ voulez -vons-, 
lui séplique celui-ci y 

Vou)ez-vous qn'elle-inême ell»- explnjue son çœnj Y 
f) eoDféis volontiers pour voos iitet d'crrenr» 



PS5 BEX.I.C8-!LtTf tlT'B/ tOf 

5uive2-iDoi ; Tont TCfm s^l «ist ffen qae )'avaiiee , 
Et si son jeuie tmér «atrt iia^ ctea» feÉliHice. 

( Voilà ce coup de tîtëàtre^ cette surprîse- 
si bien mënagëe. Qui se seroît attendu àr 
Toir ici une scène entfe les deux amans? ) 
Sganarelle amène donc sa pupille à Valëre. 
lâle dit ]5a¥tiièulitrôme^t dans celte scène ; 



. . " ' ■ . i. . \^* 



Oui , \e Vexix bien qu'on saebe ^ et j'en dois ètr» 

Qoe le..i(Mrt off^» ici â<«z oli^ett & im niw^ 

Qol m'inspiraat p^iir en» diffévcii» sentioieu » 

De mon cœur «glté font tons les monremens. 

L'un par ud iaste choix où l'honneur m'intéresse , 

A tonte moii'éstiine ei t^onte ma tendresse ; 

Et Taittr^ i^t)or' le prfknde son affection ^ 

A tonte' mâf ^lèfe et nidn amsion. 

ta présence de l'un m'est âgiréabTe et cbère ; 

Ten'feçnis datis ition âme une allégresse entière ^ 

Eti'aoïre par sa vnè inspire dans mon ciarar 

Dt$ secret! mouv^nreos'et de haine et dliorreor. 

Me voir femme de .l'on est toute mon «a^e t 

Et plutôt qu être 2t Tâutre on m'ôteroit i'a vie., , . 

Alafs e'cst ass^z montrer mes, justes septipiens,^> | , 

Et trop lonjg-tetnps )angnir dans, ces rudes- tont* 

meus, 
il faut q.ue ce que j'dhne , usant de diligcuce , . - 
fasse â' ce q»e^ bais perdre toute espéianee , , . . 
Bt qu'un heureux bjrmen affr^nchi&se^Bi^'SOf.t , 1 1 
D'no s u p^pijeer pou r moi plu* AS»&sk% que , la jbo r t.. 
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■ • . Je sais qa'il est litniteqx 

Aux fiUeê d'eipUqiier si librement içors vonis;. 

Mais en l'état où sont mes destinées , 

Dételles libertés doivent m'étre données ^ . 
£t je puis sans rongir faire un aveu li dons 
A celai qne déjà je regarde en époux. 

Lelx)n Siganarelle interprète ce discdurs en 
sa faveor. Valère l'entend comme il doit Ven- 
tendre, et dit à Isabelle : 

. • ' ■ • • ' ^ 

Hé bien , madame , hé bfen ^ c'est s'expliquer lisses. 
Je vois par jee discours de quoi Vous me presses ;* 
Et je sauriii d^ns peii vom 6ter la présent e 
De celai qui vous fait si grande violence. 

te tuteur ne peot s^empêcfaer de plaindre 
Valère. Pauvre garçon ,- dit-il , sa douleur 
êsù extrême. Il porte mêm« sa pitië jus^'à 
l'embrasser au moment où il se retire. Sgana- 
relle est si sensible aux prétendus témoi- 
gnages d'amitié que lui . donne Isabelle , 
qu'il veut hâter son mariage , et le fixe au 
jour suivant. 

^cte ///^ Isabelle pour qui ce mariage jEa- 
tal est plu» à clpatndre que le trépas mênie » 
sort de sa chambre aussitôt qu'il fait nuit. 
Son tuteur qui la rencontte , lui 'témoigne sa 
surprise de la voir si tard dans la rue. Isa- 
belle qui n'est pas long-temps à trouver une 
excuse , lui dit que sa sœur l'a obligée de sor- 
tir de sa chambre où. elle est actuellement , 
parce qu'elle aime éperduement Valère de- 
puis plii» d'un an : ils s'étoient même donné 
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parole pour s^épouser. Lëonor ayant appris 
que cçt amant rebute d'Isabelle , est sur le 
point de partir, et Toalant rompre ce ,dé«- 
part , Ta priée de souffrir qu'elle entretînt ce 
soir Valère sons le nom d'Isabelle , par la 
petite me où la chambre de celle-ci répond , 
ci lui donnât quelques espérances , pour l'en^ 
gager i rester. Elle m'a tant prSëé , poursuit 
Isabelle^ 

A tant versé de pleari , tant ponué de lonpirty 

Tact dit qa'an désespoir je porteroli son âme , 

Si îe loi reftisoft ce qa'ezige la flamme , 

^a'à eéder malgré moi mon ccènr t'eit wu rédnit j 

ït pour' )a»tifi^ cette iotrigne de autt , 

Ou me faisoit da sang reUcher Ja teodrecie » 

J'aSois faire avec moi venir coucher Lucrèce , 

Dont YQ118 me vantez tant les vertus chaque fonr. 

Sganarelle loin d'approuTer' cela , vent al'^ 
1er cha8$er Léonor. Isabelle le prie de ne 
p6iht lai faire un si cruel affront , et de per- 
mettre qu'elle aille elle-même )a fi^ire^sortir.* 
S6n tuteur y ' cousent. Isabelle le prio. 4uTr 
tout de se bien cacher et de ne lion dire k 
Léonor quand elle sortira : elle rentre daus 
la maison , et parlant à baute Toix ^ elle fait 
semblant de renvoyer sa sœur , et sort dans 
le même instant. Sganarelle la prenant pour 
Léonor , ^a fermer à clef la porte , de peur 
que cette Léonor Ae revienne : il la suit 
d'un peu loin , et voit qu'elle va au logis de 
'Valère ^ lorsque c^ui - ci so|i brusquenaent 



daiu le dessein de tentjer quelque eatrepri 
Isabelle lui dit Mitspitât cte ne poÎAt faire do 
tarait 9 et se nomme. SgiviareUe ^tetfudaat le 
nom d'iMbelle ^ Ht ; 

V«M «a av<z mwH t -obteMifr, oe a'esl >pM elle. 
Die rii«fitttar ««f tol«^ , «tts sait tcepfos l«iH y 
£t ti| pivetids ^»sf iBABt e< son aom et sa ▼eiz« 

Isabelle dit à Valère qu'à moins de le 

Toir par le m^a^ Valère riuter<- 

rompt y lui proiestaot q^ue c'est là sob 
unique désir , et que dès le lendemain , 
il ira recevoir sa main où elle Toudriu 
Pauvre soù qui jB^abuse , dit à part Sgar 
narelle. 

Les deux amans étant entrés dans la mai- 
son , le tuteur veut les faire surprendre^ et 
va frapper à la porte d'un commissaire qui 
arrive avec un notaire. Il les fait entrer au 
logis de Valère , et va lui - m^me cherclier 
Ariste. Il lui demande d'un ton railleur oii 
est sa Léonor. Celui-ci répond 9^*^! <^roit 
qu'elle est au bal chez son g^mie, Sganarelle 
après quelques plaisanteries amèrç.s , lui dit 
que le bal de sa pupille est chez monjsieur 
Valérie , oii il l'/i vue lui - même entrer, et 
que l'honneur l'a aussitôt engagé à faire venir 
un cQmmissaire et un notaire pour les mar 
rief. Âriste qui n'a jamais, gêné jeu rien sa 

Supille., ne peut croire qu'elle. se soit jeté^ 
ans' cette intrigue è sQn insçip, J^^ çom*- 
^missaire revenant avec le notaire^ dit qii^e 
la force ne doit pas ici être employée , si les 
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^u& luUurA ccnseiitenA au mariage • des 
deiix atnftas ,. parœ qu'ils sont eax^méoies 
f^%és à s'épouser , et que Yalère a déjà ei<* 
gué le coatral. Celui-ci se meta la fetiètre* 
ptur. cofifirmer k proposifion du coiiiiBis- 
aaire^ Il ne s'esi paini encore détrompé 
dliftbelle ^ dit Sgaoarelle bas à part ; proji* 
tam de l'erreur. {1 presse Ariste de signer. 
(khi'^i *]ie coBiprenant rien à ce mjstère , 
psree que Vakire parle d' Isabelle , et SganA* 
xcUe de Léonor, sij^ike cepecidant, ainsi que S€hI 
frère. Aussitôt arrive LëoBor arec sa suivante. 
Ariste lui fait de doox et tendres reproches 
9ar son prétendu ppoeëdé. Lëonor etoanée 
loi répiMid : 

Je ne saif pas sar q^ioi vous teaec ce diic jnrf ; 
Mais croyez ^e )e sais la même que toufonrs , 
Qtte rien oe peatpoor vous akéref mon estime, 
Qae toute aotre amitié me paroîtroit nv crime , 
Et qae , ai voue voûtes satisfaire mes vo^ox , 
Uii bsàat nosaddès dematanuas anira tous deux. 

SgaijaréU© n'est pas peu surpris d'en te adrç 
cette réponse. U Test eacorc bieu dayantage , 
lorsqu'il voit paroître Valère et Isabelle qui 
demande pardon à sa sœur d'avoir emprunt^ 
son nom , ppur faire réussir son stratagë^tpe^ 
Le tutewc confondu, ne sort de l'accablenjçjït 
dans lequel il. étoit plongé , que pour lancçr 
les pi us fortes malédictions contre les femmes | 
et se retire comme un furieux. 

I/a naly.se d'une pièce de théâtre ne p^tft 
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pts donner a ne parfaite idëe de la maniéfo 
dont elle est conduite. Il faut lire la pièce 
même, poar bien/ voir et bien sentir l'art 
mTec lequel le poëte a lié et filé les scènes , 
a ménagé et présenté les situations , a ex- 
cité, et gradué l'intérêt Cependant on a pu 
Toir, dans l'anal^e. de celle-ci^ que le pre- 
mier acte ne renferme en grande partie que 
des discours qui font oonnoitre les person- 
nages ^ et qu'il n'y à pas beaucoup d'ac- 
tion : c'est ce qu'il ne faut pas non plus. 
Il sujBit que les caractères y soient bien an« 
nonces , et les machines préparées. Mais on 
a vu dans le second et le troisième acte^ 
que les caractère^ sjy développent successî- 
Temçnt pour se montrer à la fin dans tout 
leur JQur ; ^ue l'action y est vive, pres- 
aée^ qu'elle marche avec là plus grande 
rapidité, sans qu'elle soit jamais interrom- 
pue , sans quenelle Véloigne' un seul instant 
de son terme ; qpc les situations s'y suc- 
cèdent aussi très-rapidement, et que l'une. 
y amène tonjours l'autre , jusqu^à l'entier 
dénouemenfe^-'de la manière la plus vrai- 
semblable .et la plus naturelle. C'est à de 
pareils modèles que doit s'attacher le poète 
comique. Il faut qu'il les feuillette » . qu'il 
les lise nuit et jour , comme le disoit ffo^ 
race aux Romains , en parlant des excel- 
lens ouvrages de théâtre que les Grecs ont 
laissés. ^ 

Dîfféx'eBs La comédie se divise selon lés sujets 
genres de qu'elle traite. Sî le poëte peint les vices 
c«Ai^ae. ^^ 1^ ridicules des grands , c'est le Aaui 
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m>mique oa le comique noble. S'il peint 
ceux de 1» boorgeoisie , c'est le comique 
iomgeoia. Sïl {»eipt ceux 4a peuple i c'est le 
boê comique, 

. JUes ridicules et les vices des grands sont 4 
peine yisibles, parce qu'ils jont colorés par 
le vernis de la politesse , qui en fait pi'esque 
des hommes aimables. Ces ridicules ont même 
qnelqae chose de si imposant , qa?ils parois- 
sent ne pouvoir être un objet de plaisante- 
rie. C'est au . poêle à les mettre eu jeu , k 
les faire ressortir^ par ïea situations et les 
contrastes. 

Les prétentions déplacées , les faux airs , 
et les autres ridicules de la bourgeoisie ne 
sont pas rares, et sont bien moins encore 
difficiles à saisir: ils prêtent 'merveilleuse- 
ment au comique. îl sufEt de les peindre sui- 
vant les règles de l'art. 

Le bas comique qui n'est qu'une imita-> 
tion des moeurs du bas peuple , a sa finesse 
et ses grÂcçs. 11 faut qu'il y ait de la déli- 
catesse et de l'honnêteté ; et l'on ne doit paip 
le confondre avec le comique grossier. Qu'une 
soubrette dans le Dépit amoureux àe Molière, 
dise à un valet avec leqtfel elle se brouille : 
voilà ton demi- cent <t épingles de Paria; c'est 
du bas comique. Mais que ce valet lui dise : 
je uoudroia pouvoir rejeter le potage que tu 
me fia manger^ pour n* avoir rien à toi ; 
s'est du comique grossier. 
. Ces trois genres peuvent setiioUv%r dans 
Une même pièce , et ne servent qw^iM s^on- 
ner récipeequentant «um jioi|v«Ue forl^ Le 

2bmeIJI. K 



ifiéâH£kn>p0€fit tout entto ààrisAef h«at <n>i- 
ïttjtjne: La 6ottëcKe de tEc^fy'deis Femnt^ '^ 

le corniqne bourgeois et le bas comiqnc'; Rt* 
pr(?mi^èfe-dà*s' fe coiîtrwtè de l'iinliccîlKlé 
d*All*ki'^t de GeOrgWfe , «▼€« l'^fté^rt^i** 
d^Agnès-/ k seccwde âai» le c^mfraste iiîe 1* 
fffo«5fîèrcté de Nicblè,' artc les- prétèrrtidU* 
ïmpertî tieW^ et î^îdHO*<io« ftwcëede M. Jouiv 
dain. ïje* tl^ôîs geftfrés 8d«t teélës et cbntr^- 
Venï entir'ethX dttrts leFeaiin de T^tefr^ , orft 
I'<m vi>it<leax TÎIlageowea ct^dtd^, seîtrisscr 
séduire par un scélérat, dont la niagrïfflûencc 
kif éblouît. 

Pbffr rciwsHT dan» ces troî» ^èriteft', ïï faat 
%ie» éteidier et' bien tbnnoHrc lés- mo&urs de 
tam W états. Le ftatvt^cotHiqne^ .4itf-tot*t 
ciîge Fétttde la p!iw s^éf iêtisè '«« JFà' piaè tdfl^- 
chi« des mœurs du grkVld! tttoûêiû. Mais 'cjprél 
cf!ie- soif 'le gfeître '^it*éihbfâi$sc ïe pôëte , il 
xje pbiii*ra* jaitfàis • s^y dîsfîttgtjer }' «aniâ aTbît 
iinë çe^nnoissanôd proibnâé de li^tiertvHK; et dû 



/ « 



Aoteuc». qpi prÀteo des . au z l^^^ars .dii «Djuis^iie* ^ 
Qiii«0'Bft|f voithi^n XbciiçmQi et d')m..ey^it p^ 

Qqî sait bien ce qvc c'.eH' Vi'un pro4|g|tepiHiia^MiM « 
•Uo1top»fte£K(lniK)e;^;iifi'fa«^a» jsloi» y>«rfliaKrà , 
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pÉé^enit^ea par- tant lt$ images naïves: 
Qoe cbaeaii jsolt pdot des eooleors les pOas vives: 
Ia uatnrefècoisd&ett bizarece^rtifaits, 
Bans cbaqne âme est mtfsqaée à< de dlHiiew 

traits; «•••••' 
Stndiea lar eonr et oeanoissea la 'viUe y 
k'imè et l'aatre est tonjeiifi en medèliBS flst^le (i),. 

On a introduit depuis quelques aimées Comîqa» 
sur notre thëâlre nu autre genre de c6- '*'^"°^*"'' 
mique , auquel on dqmie le nom de Zaï*-* 
moyant. Le poëLe y préaente , dan« tout le 
cours de Tactidn , ou dans qnelq^ues parties 
seulement^ des situations propres à exciter 
les passions et à faire Teraer des larmes. Te 
dis dans quelques parties seulement , pacce 
que bienr souT<ent on y passe du comique an 
tragique^ d^inereconnoissance attendrissat|ld 
au badînage d'une. soubre^t^ , ou d'un petit- 
niaîirp^ 

I^es bons littérateurs , loin d'approuver em 
genre y ont toujours desiië qu'il fût entière- 
ment banni de notre scène. Ils pensent ave^r 
Boilcau que 

Lecomlqne, ennertii âtB soupirs, et des plears , ' ' 
N'admet point dans ses ' vers de tragiques don* 
leurs (2% , -. 

Fondés sur ce priflcipc , Ils prétettèexit , 
arec jasle raison, que le tbéâtre comique 



(i) Boileao, AitFoiâtv ^-cba^. III. 
(1) BoiieaiS , àf* Poél^, ctaf » l|Ir 
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est de sa nature consacré à peindre le ridi-^ 
•€oIe ; qa'il n'a jamais été connu sons nnor 
autre idée ; qoe jamais les spectateurs né 
•e sont propose d'entendre une comédie pour 
être attendris ; qu'il' est vrai que la tristesse 
et la compassion ont lieu dans le» actions de 
la vie commune , mais que c'est par le coté 
iidicule , et non par ces endroits ; que la co-> 
tnédie doit les imiter ; qxie le plaisir que 
donne le pathétique qui caractérise le co- 
>inique larmoyant, n'est point celui qui con- 
vient à la véritable comédie'; qu'il n'est point 
dans la nature qu'on passe rapidement de ce 
qui fait rire à ce qui arrache les larmes , et 
que c'est, en quelque ÙLÇon, défigurer l'âme 
que de la rendre en un même instant ca« 
pable des contrariétés les plus frappatites , en 
lui faisant épGpM.ver deux sentimens oppo- 
ses , la douleur et \tk joie ; qu'enfin le nom 
de comédie lie convient nullement à des 
pièces de ce gf^nre , parce que la comédie 
a toujours été regardée comme l'imitation 
d'une action prise dans la vie commune , 
et propre à instruire ^ non pas en vemuant 
les grandes passions , non pas en excitent la 
tfsrrenr et la pitié, mais eu peignant le ri* 
dicute d'une manière vive et propre à faire 
Tire. Ils ajoutent que si ce prétendu co- 
inique dominoit sur notre scène , ce seroit 
nue preuve dé la décadence du goût , et 
que nous perdrions bientôt celui de la bonne 
CDjiiédie. 

Foliaire a fait des comédies larmoyanteé ; 
et cependant il paroît bien loin d'approuver 



M genre de comiqae. Un. académicien delà 
Rochelle y dit- il dans sa pfélace de Nanine, 
public une dissertation ingénieuse et appro* 
Ibndie sur cette question qui semble par-* 
tager depuis quelques années la littérature ; 
savoir s'il est permis^ do faire des comédiea 
attendrissantes ? Il paroît se déclarer for- 
tement contre ce genre , dont la pelita 
comédie de Nanine tient beaucoup en quel- 
ques endroits. Il condamne avec raison tout 
ce qui aiiroit l'air d'une tragédie bour- 
geoise. 'Eii e£Fet.que seroit - ce qu'pne in* 
trigue tragique entre des hommes du com- 
mun ? Ce seroit seulement avilir le cothurne; 
ce seroit manquer à - la - fois l'objet de la 
tragédie et de la comédie ', ce seroit une 
espèce bâtarde , un monstre jxé, de . l'impuis- 
sance de faire une comédie et. une. tragédie 
Iréritable. Peut-être, dit-il ailleurs, les co- 
médies héroïques sont-elles préférables à ce 
qu'on appelle Tragédie bourgeoisie, ox^ la 
Comédie larmoyante. En effet , cette comé- 
die larmoyante y absolument piîvée de co- 
mique , n'e^t au fond qu'un monstre ^ né 
dé l'inipuissance d'être ou plaisant ou tra- 
gique. 

Li'abbé des Fontaines , dans ses observa^ 
lions sur dés écrits modernes , a voit dit 
krsLnt F'oltaire : c'est la foiblosse, riuiipuis- 
sance^ la stérilité de nos auteurs , qui ont 
fait inventer les comédies larmoyantes y 
parce qu'il ne faut pour cela ni esprit ni 
génie. On prend un roman, une historiette 
déjà toute disposée dans son nœud et dans 



«on dénonenient : a^ec peu de ch&ng&rae &t 
an l'a^urtc à la scème; et Voilà un« coifté-^ 
die h h. mode. I> Nfttsti mefccfntffre ctmb 
ffvoir égalé on aorpassé teMè de Molière ûxt 
àe Règncgrd ; elle mèsrure ses taflt^ns sur se* 
profit». 

Ce sentiment des bons littérateurs peut 
être fortifié par celui d'un grand prince^ qni 
a su mêler aux soins du gouvernement dé 
Ses peuples , Tétnde et la culture des let- 
tres «Ce genre, dit leR,,deP. , dans une 
lettre à Voltaire ^ au sujet de Nanine ^ ce 
genre ne m'a jamais plù. Je conçois bien, 
qu'il y a beaucoup de spectateurs qui aiment 
beaucoup mieux entendre des douceurs à 
la comédie , que d'y voir jouer leurs dé- 
fauts , et qui sont intéressés à préférer un 
dialogue insipide à cette plaisanterie fine 
qui attaque les mœurs : rien n^est plus déso- 
lant que de ne pouvoir être impunément 
ridicule. Ce principe posé, il faut renoncer 
à Tart charmant des Térence , des Plaute , 
des Molière , et ne se servir du théâtre 
que comme d'un bureau général de fa- 
deurs. . . i . Mais mon zèle' pour la bonne y 
pour la véritable comédie va si loin ^ que 
j'aimerois mieux y être joué ; que de don- 
ner mori suffrage à ce monstre bâtard , que 
le mauvais goût de notre siècle a remis au 
monde ». 

On a . donne le nom de Comédies héroî" 
^es f à celles oà Ton a. introduit djss pria- 
ce^ et des roi^. Mais.^e^.iie sont pas plo» 



'om«di»« 



ée vraies contëdftes, (jne celles don l je riens 
^e parler^ parôe qae ]a comédie , on ï\é 
êùxtroiî trop le répéter, se borne à repré- 
senter ieâ moe'trrs de» Acmoiies dans urne si- 
iaation privée. 

Il y a àes Comédies ^ halleis ^n'on joiic 
sur le Théâtre Français. Ce sont des pièces , 
dont les intermèdes aont remplis par des 
pantomfu^es , ou par des chants et des 
(fanse^. Telle est le Malade Imaginaire de 
Moliâre* ' 

. l^e styTfi Sàmî^tv ^si_ Cçluî auquel I^f âre^ s\yU «Tr 
€t les Iiiai^t» se sofit t^yjoiMtS attachés dasis'^^ ~^ ' 
la eomédie : ils^ n-onk jamais fraac^bi les 
bernes du discours naturel. Nos .boqs< ecr^ 
Itiiqùes ^ et . sur - Wtvt notre àrfmk^lfcle M^"- 
(ière, ^56' .dont, parfaitement confoiiBié» à celte 
règle dictée par le goût. Les i mi 1er , et-(è- 
cher de les égaler^ est^njip loi, à laquelle 
le poêle Gotnique doit rigonrensemcnt s'as* 
treindre, Sj'il vnnt que ses ouvragps causent 
le même plaisir au lecteur et au spectateur. 
£1 faut que son style soit simple, facile ^ et 
^approchant de la conversation ^ sans, que 
pourtant il soit jamais, lâicjhe , rampant, (^t 
eécous^i. Lps exwressioas do.iyçnjt être vives 
etxKoisâes, niâi.s landais pompeuses et fuagni- 
fi4.uos >: point de ^ran(is mots, point de 
figures' é.çlatan les et lipuléiluos. JLes pensée» 
doivent être fines et délicates . mais tou- 
jp1}rs^j[u»fj^,.tpWJfpMi^: ^ef-ai jtoiyour,^ ren- 
dues par des expressions naturel^ç;sY^.çt avec 
assez de clarté, pour que ks'spectateui» 
5"/ 



d'une médiocre iatelligeiice paissent les ^ieA 
comprendre. Une métaphysique subtile \ 
nn dialogue .semé de traits pétillans qui dé« 
cèlent daus Técrivaia la fureur du bel es- 
prit ; une diction affectée et précieuse pac 
un excès de délicatesse, sont insupportables 
dans la comédie y. et sont toujours regardés 
par les vrais connoisseurs comme une marque 
sûre , comme l'eiFet du goût le plus dépravéJ 
Le poète parle pour tous les spectateurs qus 
l'enferment les diverses dasscd de la so- 
ciété. Par conséquent il doit parler la langue 
de tous les états , c'est-à-dire , se faire éga- 
lement entendre du bourgeoié et de l'homnid 
de cour 9 de l'ignorant et du savant. En nn 
mot , soignenx de ne s'attacher qu'an trai , 
'il ne doit jamais s'écarter de la nature 
dans sa manière de penser et de s'expri'^ 
mer. 

Mais observons que par le stjle naturel , 
on doit entendre ici, co'ume dans toute 
autre production littéraire , un style con- 
venable et proportionne à la nature du su* 
jet , h la qualité du personnage , et à la 
situation oà il se trouve. Voilà pourquoi la 
eornédîe élève quelquefois le ton ; ô'est dans 
des sujets d'une ciirtaine importance. Voilà 
' pourqiroi un vieillard parle quelquefois avec 
jfen et avec emphase^ suivant l'expression 
^^ Horace ; c'est lorsq\i'il est indigné contre 
son fils. Venons à un exemple sensible que 
m'bffre la Jl)ellc comédie de îa MétronianU , 
pat Ptron. -^ -' 

Va 
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Un jeune Loxnnic né avec une imagi* 
nation vive , est posséda de la manie des 
vers. Toutes les faveurs de la fortune , 
tout rëclat iniposant des dignités , toutes 
les douceurs d'un amour pur et honnête no 
sont rien à ses yeux , en comparaison de la 
gloire dont se couvre le gjrand poëte. N'est** 
il pas naturel qu'il parle avec chaleur et 
avec vëhëmence de cet art dont il fait ses 
délices , et si propre à échauffer Timagi- 
nation de celui qui le cultive ? On ne sera 
donc pas surpris qu'il prenne un ton si 
élevé , en disant : 

Ce mélange de gloire et de gain m'importune. 
Oadoittottt àThoDoear et rien à la foitane.' 
Le nourrisson da Pinde (a) , ainsi que le guerrier, 
A tout Tor du Pérou {b) préfère. un beau laurier. 
L'avooat se peut il'égaler au poète i 
De ce dernier. la gloire est durable et complète s 
Il vit long-temps après que l'autre a disparu, 
^carron même aujourd'hui l'emporte sur Patru, 
Vous parle^B du barreau d'Athènes (<:) et de Rome (if), 
Ueuz propres autrefois à fprme/ un grand homme* 
L'encre de la chicane et sa barbare voi:( 
N'j détiguroleiit point rèloqueace et lesJoix. 



•^ 



(«) Voye^Qemotf.dai» les notesy à la fin de ca 

Volume, 

{Jb) Voyez ce mot , ihià^ 

(c) Voyez ce mot, dans les notes , à la fin du pra-; 
nier Volume. 

(<f) Voyez'ce mot ^ihli^ 

2ome IJl* Is 
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Que des traces da monstre on pnrge la tribune | 
J'y monte , et mes talens voués à la fortune » 
Jusqu'à la prose encor voudra bien déroger* 
Mais l'abus ne pouvant sitôt se corriger » 
Qu'on me laisse à mon gré, n'aspirant qu'à la gloire , 
Des titres du Parnasse ennoblir (a) ma mémoire p 
£t primer dans un art pins au-dessm du droit , 
l'ias grave, pins sensé , plus noble qu'on ne croit* 
Le vice impunément i dans le siècle on nous som- 
mes , 
Tonle aux pieds la vertu si précieuse aux hommes. 
Xst-il pour un esprit solide et généreux , 
Une cause plus belle à plaider devant eux ? 
Que la fortune donc me soit mère ou marâtre ; 
C'en est fait , pour barreau je choisis le théâtre i 
Pour client, la vertu , pour loix , la vérité , 
£t pour )age, mon siècle et la postérité. 

UisL vertu donc se borne au mépris des richesses ; 
A chanter des héros de toutes les espèces , 
A sauver, s'il se peut , par mes travaux constans , 
£t leurs noms et le mien des injures du temps* 
Infortuné! je. touche à mon cinquième lustre , 
Sans avoir publié rien qui me rende Ulnstre : 
On m'ignore ; je rampe encore à l'âgç heureux , 
Où Corneille et Racine 'étoient déjà fameux. . 

L'oncle de ce jeane homme lui repré- 
sente qu'aujoard'hai on ne fait que glaner 



(a) V07. ce mot; dans les notes» à la fin da deuxième 
YoliMÇie* 



eù cea rares gënies moissonnoient à leur aise« 
Il est encore naturel que le jeune poëte 
alors transporte d'un v^ et noble enthou- 
siasme^ lui rcSponde: 

Us ont dit, il est Tral^ presque tout ce qu'on pense. 

Leva écrits sont des vols ^qu'ils nons ont faits d'a- 
vance. 

^ais fe remède est simple : |1 fant faire comme eux* 

lis noos ont dérobés $ dérobons nos nevenz , 

£t tarissant )a source où pnise on beau délire , 

A la postérité ne laissons rien à dire* 

Un démon triomphant m'élève à cet emploi : 

Malheur anz écrivains qui viendront après mol. 

Mais la cabale et la satyre se déchaînent 
contre les meilleurs ëcrivains. Des dégoûts 
affreux vont être le partage du jeune mé- 
tromarie. Il n'en est pas ébranlé : il les 
bravera ; et il peut dire en un langage rich« 
et pompeux : 

Que peut contre le roc une vague animée ? 
Hercule (a) a-t«il péri sous l'effort de Pygraée (b) ? 
L'Olymp» (c) voit en paix fumer le mont Etna (d). 



(a) Voyez ce mot , dans les notes , à 'la fin da 
deuxième Volume. 

(h) Voyez ce mot , dans tes notes ^ à la fia de ce 

Volume. 

(c) Voyez ce mot , dans les notes ^ à la fin da 
deuxième Volume, 

fid) Voyez ce mot, dans les notes, à la fin du pra* 
nùer Volume. 



f «4 Principe» Crij^i i^ATSX 

ZoïU (a) contre Homère en vaia se ^échaîoa , 
£t la palme da Cid ^ m^I^é la même aodace ^ 
Croît et s'élève encore a«.90iia»et 4p Parnasse, 

Voilà un style 9 qui , dans tout son éclat 
et toute son élévation , ne s'écarte nulle^ 
ment de la nature. Un langage figuré devoît 
être celui d'un jeune poè'te , înême dans la 
simple conversation y lorsqu'on vouloit dé- 
primer à ses yeux un art qu'il met ^u-djessus 
de tous les arts^ 

Itc style de la comédie , quel que soit 
le ton qu'on prenne , sera donc vraiment 
simple et naturel , si l'on fait parler un 
personnage, comme on doit supposer qu'il 
parle ( lorsqu!il . parle bien ) dans la so- 
ciété ordinaire^ Ainsi les trois genres dç 
comique -que nous avons distingués , et 
4^ui sont marqués par la condition dës^ 
personn^es agissans , doivent servir de 
base à l'élocution dans la comédie. On 
sait quelle est la manière de s'exprimer 
des grands , des bourgeois j des hommes 
du peuple. On n'a qu'à y ajouter plus de 
choix y plus de précision, plus de viva- 
cité, plus <le sel, plus de gaite. Les exem- 
ples en cette matière sont indispensables, 
et ir>5truisent d'ailleurs mille fois mieux 
que tous les préceptes. Four n'en citer 
que de bons , ouvrons Molière : nous n» 
pourrions choisir un. meilleur modèle , 
un. guide plus sûr. La comédie dû MUaik' 



{a) Viayex ce mot , daos les notes , à la jBn de Cf 
Yolawic, 



\ 



ihrope est un chef-d'œuvre dans le haui 
comique. £a voici tiu morceau tiré d'ajM 
scène pleine de portraits fini». 

ClITAN. DRE. 

Parbles , }e Wens da Lonvre , on Cléante , an levé , 
Madame , a bien para ridicule achevé. 
N'a-t*il point quelque ami qui pût , sur ses manièret y 
D'au ckafttaMe avis loi prètet les lumières ? ' 

C ib I. I M È N E. 

j^ans le monde, à vrai dfre, il se barbouille fort i 
Par-tout il porte un air qui saute aux jeux d*àbord j 
Et lorsqu'on le revoit après un peu d'absence , 
On le retrouve ençor pjhas .^\^'m d'extravagance. 

A C^ A S T E, 

Parbleu, s'il faut parler de gens extravagant , 
Je viens d*en ewnyer un des pius £atiga:&s ; 
Damon le raisauneur , qui m'a , ne vous déplahe i 
Vne heaie, asi^atid sokil , tenu Udrs de ma cbalst« 

CiLlMÊNE. 

C'est «1 ^ûtva étrange , ^ qui tcoave toujourt 
L'art de ne vous rien dire avec de grands discourf s 
Dans les propos quil tient , on ne voit jamais goutte ^ 
Et ce n'esf que du bruit que tout ce qu'on écoute.^ 

EtlAMTEià Philintô. 

Ce débnt &test paf mal t et oontre le procbainr 
La eonvcrsatipn; prend ni^ asceji' bon train» 

C i I T A N o a £r . 

Timante ezkcor > madame, est un bon caractèfw» 



ia6 PrINCIFSS GiNjlAAVX 

CÊLIMÈNE. 

C'est dç la tète aux pieds , un homme tout mystère , 
Qui vans jette , en passant ^ on conp-d'osU égaré , 
£t sans ancnne affaire est tonjonrs affiiiré. 
Tout ce qu'il vous débite, en grimaces abonde ; 
A force de façons il assomme le monde ; 
Sans cesse il a tout bas , pour rompre Tentretleo > 
Un secret à vons dire , et ce secret n'est rien $ 
De la moindre yétille il fait une merveille , 
Et , jnsques an bon jonr , il dit tont à l'oreille. 

A C A s T E. 

£t Géralde, madame ? 

CÉLIMÈNE. 

O l'ennnyenx conteur I 
Jamais qu ne le volt sortir du grand Seigneur. 
Dans le brillant commerce il se 'mêle sans cesse , 
Et ne cite Jamais que Duc , Prince , on Princesse. 
Xa qualité l'entête ; et tous ses entretiens 
Ne sont que de cbevauz, d'équipage et de chiens : 
Il tutoie y en parlant, ceux du pins haut étage , 
Et'le nom de monsieur est chez lui hors d'nstfge* 

Clitandre. 

On dit qu'avec Bélise il est du dernier bien. 

C i L I M è R E. 

Le pauvre esprit de femme et le sec entretien ) 
Lorsqu'elle vient me voir, je souffre le martyre. 
Il faut suer sans cesse à chercher que lui dire ; 
. Et la stérilité de son expression 
Jait mourir à tous coups h conversation. 



BSB Bellxb-Lbttbss. 1^7 

T.n vain pour attaqner. son stapide silence , 
De tons les lieux eommoDS vous prenez Vatsistance : 
Le beau temps et la plaie, et le froid , et le chaud 
Sont des fonds qu'avec elle on épuise bientôt* 
Cependant sa visite assez insupportable 
Traîne en une longueur encore épouvantable ; 
£t l'on demande l'heure, et l'on bâille vingt fois ^ 
Qu'elle s'émeut autant qu'une pièce de bois. 

A C A s T X. 

Qne vous semble d'Adrasle ? 

C JE L I M £ N E. 

Ab ! quel orgueil extrême ! ' 
C'est un homme gonflé de l'amour de soi-même : 
Son mérite jamais n'est content de la cour ; 
Contre elle il fait métier de pester chaque jour ; 
Et l'on ne donne emploi , charge , ni bénéfice , 
Qu'à tout ce qu'il se croit on ne fasse in)astice. 

Clitandbe, 

Mais le jeune Cléon , chez qui vont aujourd'hui 
Nos. plus honnêtes gens, que dites-vous de lui ? 

CÉLIMÈNÏ. 

Qae de son cuisinier il s'est fait un mérite , 
Et que c'est à sa table K. qui l'on rend visite. 

Clitandre* 

Il prend soin d'y servir des mets fort délicats. 

. C. É L I M £ N s. 

Oui, mais je voudrois bien qull ne s'y servît pas^ 
C'est un fort méchant plat qne sa sotte personne , 
£t qui gâte , à mon goût ^ tons les repas qu'il donn0« 
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0& fait assez de cas de son oàcle Danois i 
Qyk'tn dift^s-vons , madame ^ 

CÂLIMÈNE. 

I) est de mes ailils» 

P R I L I N T E. 

Je le trouve honnête homme et d*aa air assez sage*. 

CjèlimèHB. 

Ouf ) mais il veut avoir trop d'esprit , dont J'enrage». 
Il est gjaindé. sans cesse $ et (.ans tous ses propos , 
On voit qu'il se travaille à dire de bons mots. 
Depuis q496 dans la tête , il s'est mis d'être habile ^ 
Rien ne touche son ^oùt , tant il est diffici]e» 
Il veut voir des défauts à tou| ce qu'on écrit, 
£t peuse que louer n'est pas d'un bel esp-rit , 
Que c'est être savant que trouver à redire , 
Qu'il n'appartient qu'aux sots d'admirer et de riYe> 
Et qu'en n'approuvant rien dss ouvrage^ da~ temps ^ 
II se met au dessus de tons les autres gens. 
Aux conversations même p trouve à reprendre ; 
Ce sont propos trop bas pour y daigner descendre;; 
£t les deux bras croisés , dn haut de son esprit , 
11 regarde en pitié tout ce qoe chacun «di t. 

Il me tombe sous la main une autr» 
scène de la même pièce ^ que je ne pas- 
serai point sons silence , parce qu'elle 
est nn excellent modèle de style dans le 
comique noblf^ , et en même temps de- 
dialogue. Elle se passe entre , Alceste et 



/ 



cette Celimène .qu'on vient d'entendre par- 
ler : c'est une coquette dont le misanthrope 
est amoareux. 

AxiCESTE à part, 
O c!el! de mon transport pais-)* ^^ td le maitr* 

{à part.) {àAl<este,^ 

Qaais ! quel est donc le troQble où je Tout vols p»* 

roître ? 
£t que me veulent dire et ces soupirs povssés , 
£t ces sombres regards que snt moi vous lanees F 

A z. G s s T B. 

Qae toutes les liorrenrs dont nue ame est capablè> 
A vos déloyautés n'ant rien de comparable \ 
Que le sort, les démons , et le ciel en courroux' 
N'ont jamais rien produit d*ianssi méebant que vous^ 

CiLIKENS. 

« 

Voilà certainement des douceurs que j'admire^ 

A. L e £ s T s. 

Ah ! ne plaisantez point , il n'est pas temps de rire v 
Roagissez bien plutôt , vous en avez raison ; 
£t j'ai de sûrs témoins de votre trahison. 
Voilà ce que marquoient les troubles de mon âme v 
Cen'étoit pas en vain que s'alarmoit ma flamme | 
' farces fréquens soupçons qu'on trouvoit odieux , 
Je cbercbbis le malheur qn' ont rencontré mes yeux ;; 
£t malgré tous vos soins et votre adresse à feindre.^ 
Mon a$tre me disoit^e que )*avois à craindre. 
Mais ne présumez. pas c^ae , sans être veng4 ^ 
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Je souffre le dépit de me yobr outragé. 

Je sais que sur les vœux on n'a point de puissance , . 

Que l'amour veut par-tout naître sans dépendance , 

Que jamais par la force on n'entra dans un cosur , 

Et que tonte ame est libre à nomme^son vainqueur : 

Aussi né lrouverois-|e auenn snjet de plainte , 

Si , pour moi , votre bouche avoit parlé sans feinte j 

£t rejetant mes voètiz dés le premier abord , 

Mon cœur n'anroit eu droit de s'en plaindre qu'au 

sort. 
Hais d'un aveu trompeur voir ma flamme applaudie , 
C'est une trahison , c'est nne perfidie 
Qui ne saùroit trouver de trop_ grands châtimens , 
Et je puis tout permettre à mes ressentimeas. 
Oui , oui, redoutez tout après un tel outrage ; 
Je ne suis plus à moi , je suis tout à la rage : 
Percé du coup mortel dont vous m'assassinez , 
Mes sans par la raison ne sont plus gouvernés ; 
Je cède anz mouvemens d'uae juste colère , 
Et je ne réponds pas de ce que je puis faire. 

CÉLIMÈNE. 

D'où vient donc, je vous prie , un tel emportement i 
Avez'-vous , dites- moi , perdu le jugement i 

A I c E 8 T E.' 

Oui , oui , je l'ai perdu , lorsque dans votre vue , 
J'ai pris , pour mon malheur , le poison qui me tue , 
£t que j'ai cru trouver quelque sincérité 
Dans les traîtres appas dont je fus enchanté. 

CÉLIUÈNB. 

De quelle trahison poayes-voas donevous plaindre ? 



9BS B BLL£S * LXTT A E «• l5l 
A L e B S T S. 

Ahl que ce cosor est double et sait bien l'art d« 

feindre l 
Mais, pour le mettre à boat , fat des moyens tout 

prêts. 
Jetez ici les yeux , et Connolssez vos traits ; 
Ce billet découvert suffit pour vous confondre , 
Et contre ce témoin on n'a rien à répondre. 

CÉLlMÈNEr 

Voilà donc le sujet qui vons trouble l'esprit! 

A L c E s T E. 
Vous ne rougissez pat en voyant cet écrit ! 

C i L I M È N E. 

Et par quelle raison faut-il que j'en rougisse ? 

A L c E s T s. 

• _ 

Quoi l vous joignez ici Tandace à l'artifice ! 
Le désavooerez-vous pour n'avoir pas de seing ? 

CitlMÈNE, 

Pourquoi désavouer un billet de ma main \ 

A L c E 8 T E. 

Et VOUS pouvez le voirsaos demeurer confuse 
Da crime , dont vers moi, son style vous accuse ! 

CÉLIMENE. 

Vous êtes > sans mentir , un grand extravagant. 

A L c E s T s» 
Quoi 1 vous bravez ainsi ce témoin convaincant i 



Et ce qa'il m'a ïsât Yoir de doDcenr pour Oronte , 
h' A donc rien qui m'oatrage , et qui ^as fai6«r 
honte > ^ 

■ 

C Ê. L I IC È N E« 

t 

Oronte ! qiil vovs dit qne la lettre est pour loi ? 

A X* C ES T £• 

Les gens qoi , dans mes mains , Font remise anfanr* 

d'haï. 
Mais je veax consentir qa'elle soitponr nn antre ; 
Moncoear en a-t-il moins à se plaindre dn vôtre f 
£n serez-Tons f vers moi , moins coupable en effet ? 

CÉX/IMÈHE. 

Mais si c'est une femme à qoi va ce billet , 

£n qnoi vons blesse-t-il , et qn'a-t-il de conpable ? 

A L € £ s T E. 

Ab l le détour est bon et l'excnse admirable T 

Je ne m'attendois pas , feravone , à ce trait , 

£t me voilà , par-là >eonvainea tont-àrfàit» 

Osez-vons recourir à ces ruses grossières î 

Et croyez-vons les gens si privés de lumières f 

Voyons , voyons un peu par qiiel biats , de qnet air 

Vous voulez soutenir nn mensonge si clair ; 

Et comment vous pourrez tournei''pour une femme 

Tons les mots d'un billet , qui montre tant de 

flamme* 
A jtostez , pour convrir nn manquement de foi y 
Ce que ^e m'en vais lire. • . . • 

C £ L I M à N E. 

/ 

U ne me plait pas ^ raotr 
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J/e vous trouve plaisant d'user d'^a tel empire , 
Et de me dire au nez ce que vous m'osez dire. 

A I. c E s T s. 

Hon , non , sans s'emporter , preoes im pea aoiifii 
De me jastiûer les termes que ToicU 

CÉLIMÈVE. 

Hon , |e n'en yeux rien faire; et, dam cette occnr- 

rcnce , 
Tout ce que youa croirez m'est de peu d'importance. 

A L c E s T B. 

D;e grâce , montrez-moi , je serai satisfait , 
Qu'on penjt , pour une femme , expliquer ce bilie^* 

CÉLIMÈNE. 

Non , il est pour Oronte ; et je veux qu'on le croie. 
Je reçois tons ses soins avec beaucoup de joie ^ 
J'admire ce qu'A dit , j'estime ce qn'il est , 
£t)e tombe d'accord de tout ce qu'il vous plaît' 
Faites , prenez parti , que rien ne rons arrête , 
Et ne me rompez pa&davantage la téie. 

Le même auteur nous foomit aumA 

les plus bean^ exemples de style dans le 
comique bourgeois. En voici un , qui ^ de 
plus, est un parfait modèle de comique 
et de dialogue tout à-^la-fois. C'est une 
scène de la coijiëdie des Femmes savant 
tes. Les acteurs de celte sc^ne ; sont , 
Philaminte ; Gbrisale son mari , Beliaa 
■ sœur de celui-ci ^ ^jt Martine leur sèr- 
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PhilamimtE appereevant Martine. 

Qnoi î je voui vois , maraude ? 

Vite , sortez , friponne ; allons , quittez ces lienx , 

Et ne vous présentez jamais devant mes yenz. 

C H B. I s ▲ L E. 

Tout doux. 

Philamimtb. 

Non , c'en est fait. 

CHB.XSALE. 

Hé! 
Philamimtb. 

Je Tenz qu'elle sorte. 
Ch&xsale. 

Mais qn*a-t-clle commis , pour vouloir de la sorte... 

PHILAMINTE. 

Quoi 1 voQ#la soutenez ? 

Cbrisale. 

Eu aucune façon. 
Philamiute. 
prenez-vous son parti contre moi ? 

Chrisale. 

Mon Dieu ! nos. 
Je ne fais seulement que demander son crime. 
Philaminte. 

Sttis-je pour la chasser sans cause légitime ? 

C H R I 8 A L E. 
Je ne dis pas cela ; maiâ il faut de nos geos,,.*. ; 



Philaminte. 
Nou , elle sortira , vonsdi8-|e , de céans, 

Chrisale. 
Hé bien ! oui. Vous dit-on qaelqae chose là contre ? 

Philaximte, 
Je ne veux point d'obstacle anx désirs que je montre, 

C H R I s a L S* 

D'accord. 

Philamintc. 

Et TOUS devez , en raisonnable éponz , 
Itre pQur moi , contre elle y et prendre mon coar- 
ronz. 

CHRISAX.È. 

( st tournant vers Martine» ) 
Aussi fais -je. Ooi, ma femme avec raison vois 

chasse , 
Coquine ; et votre crime est indigne de grâce. 

Martine. 

Qn*est-ce donc que )'ai f^It ? 

CHRISAX.E bas. 

Ma foi , je ne sais pu* 

Pkilamimte. 

Elle est dlmmenr encor à n'en faire ancon cas, 

Ch&isalv. 

A-t-elle , ponr donner matière à votre haine , 
Cassé quelqae miroir on quelque porcelaine } 
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Philaminte. 

Toadrôl8-|e lachatscr , et vous fî^rez-voos 
Que pour si j^a de chose on se mette en coarroazt 

C H R I s A L s. 

X i Maniiu. ) ( i Philaminte. ) 

^Qa'est-ce à dfre 1 L'affaire tu donc considérable f . 

Philaminte. 

Sans d'onte. Me yolt-on femme déraisonnable } 

- i 

Chrisale» 

Est-ce qu'elle a laissé ,. d'oa esprit D^lgent , 
Dérober qaelqne algnière , en qaelqae plat d'4r|e&t I 

P K I X Ul M I K T E. 

Cela ne serolt rien. 

Chris :▲ LE à Martine, 

Ob, oh! peste la belle! 
( à Philaminte, ) 
Qaoi , l'avez-vons surprise à n'être pas fidèle ^ 

Philaminte^ 
C'est pis que tout cela* 

Ch&isale. 

Fis que tout cela ? 

Philaminte. 

Chrisale. 
( â Martine, ) { à PÀilamimte, ) 

Comment « diantre^ fripoo&e! H^l a-t-elleCQfli" 
mis...,* 



Pkilau^nte. 

Elle a /d'ane insolence à nnUe autre pareille^ 
Après trente leçons, Insulté' mon oreille 
Far Vintpropriété cfon mot sauvage et bas , 
Qn'en terme» décisifs condamne Vangelas» 

Cbrisale* 
Est- ce là. ; . , . 

P H I L A H I R T r. 

Qnoi \ touloiaffSy malgré dos remontrance, 
Henrter les fondemei^s de tontes les sciences , 
La grammaire^ qui sait régenter jasqa'aaz rois, 
£t les fait , la main haute , obéir à ses lois l 

G BT R r S A L E. 

Do pins Ipsanddes forfaits ;a la ctoyois coupable» 

Qnoi l vous ne tronvezpas ce crime impardonnable l 

Cbrisale*. 
«fait. 

P H I L A M I r T r. 

Je vondrois bien que vons rèzcitssasslev* 

Crrisale.^ 
h n'ai garde» 

B E L I s E. 

n est vrai qne ce sont des pitiés i 
Toate constr action est par elle détruite ; 
£t des loix da langage oa l'a cent fois instruite. 

M A R T I s E, 

Tont ce que vous préchvx , est , je crois , bel et bon f 
Mais je ne saarois j moi , parler votre jargon. 
TomelIL .- M 
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PHtLAMIUTE. 

L'impudente I appeler un jargon , le langage 
Fondé sur la raison et snr le bsl usage ! 

Martine. 

Quand on se fait entendre , on parle toujours bien ) 
Et tous vos biaux dictons ne servent pas de rien. 

PHILAMINTE. 

Hé bien ! ne voilà pas encore de son style ? 
JNe servent pas de rien ! 

B E L I S £• 

O cervelle indocile ! 
Faut- il qu'avec les soins qu'oo prend incessamment , 
On ne te puisse apprendre à parler çongrument? 
De pas mis avec rien tu fais la récidive , 
Et c'est , comme on t'a dit, trop d'une négative. 

M A R T I >f E. 

fAon Dieu ! je n'avons pas étugué comme vous , 
Et je parlons tout droit comme on paHe cheuz nous» 

P H I L A M I N T X. 

* 

Ah ! peut- on y tenir } 

B E L I s E. 

Quel solécisme horrible ! 

PHItAMlHTE. 

in voilà pour tuer une oreille leoslble. 
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B E L I s E. 

Ton esprit» je l'avone , est bien matériel. 
/< , n'est qu'on singulier, avons , est plaricl. 
Venx-tu toute ta vie offenser la grammaire ? 

Martine, 
Qui parle d'offenser grand'mère ni grand père ? 

PhiLAM, INTK, 

ciel ! 

B E L I s s. 

Grammaire est prise à contre-sens par toî j 
£t je t'ai déjà dit d'où vient ce mot. 

Martine. 

Ma foi , 
Qa'ii vienne de ChaiUot, d'Aoteuil , on de Pontolst , 
Cela ne me fait rien. 

B £ L I s E. 

Quelle âme villageoise ! 
La grammaire. , du verbe et du nominatif , 
Comme de l'adjectif avec le substantif , 
Nous enseigne les lois. 

Ma r t I m e. 

J'ai , madame , i votts dire 
Qae je ne cbnnois point ces gens-là. 

P H I l, A M I N T E. 

Quel martyre ! 

B E L I s E. 
Ce sont les noms des mots , et l'on doit regarder 
£o quoi c'est qu'il les faut faire ensemlAe accorder. 

Martine. 

Qu'ils s'aecordent entr'eaX; ou se gourment, qu'Im- 
porte i 



P.H I L A M I » T E > Billse, 

Hé ! raon.Dîca, ôaisseïtra dtsconrs de laiorte» 

( à CrisitU. y 
Vous ne voulez pas , vous, me la faire sortir ? 

C » R I< S^ A iï B.. 

{a part.) 
Si fait. A son caprice iTme fant consentir.. 
Va ^ ne l'IrtUe point , retire-toi , Martine. 

P H I L A M I N. T E. 

Comment f vons ave» peur d'offcn&cr la Goqninef 
Vous loi^ parlez d'un ton tout-à-fait obligeant ? 

C H R I 9 A L E. 

( d^'tm tqn ftrmc, ) ( é^un ton frlus doux. )' 
Mal^r Point, Allon/, sortez. Va-t-en, ma pauvre- 
enfant 

Je ne puis ï-esister à Feirvic Se citer un 
morceau de la scèiïe sui^aate : il est plein.' 
àe jugement et de raisÀub. C'est Chrisale qui 
parle : ce personnage^ qui, comme on vient 
de le voir , est d'un caractère pusillanime , 
adresse à sa sœitr ce q^u'il n^osè dire enfajc» 
à sa femme. 

^ . C^^i à vous que fe parre,. ma soeur. 

Le moindre solécisme en parlant vous Irrite ; 
Mais vous en faites ,- vous , d'étranges en conduite.. 
Yos livres éternels ne nte contentent pa« ; ' 
£t ,. tors tto grand Plutar^us à mettre nuii ralwti»^ 



Tons derries biûler tout ce meuble inniile , 

£t laisser la science aux docteurs de la Tille | 

M'ôter , pour faire bien , da grenier de céaa» 

Cette longue lunette à &ire peur aux gens , 

Et cent brimborions doni Taspcct importune f 

Ne point aller chercher ce qu'on fait dans la lune^ . ^ 

£t vons mêler un peu de ce qu'on fiait çhta voxu. 

Où nous vQjon» aller tput sens dessus dessous. 

fi n'est pas bien honaétc , et pour beaucoup dSv 

causes ^ 
Qa^one femme étudie et? sraoBe tant de thosetfw 
ïormer aux, bonses mœurs l'esprit de ses enfans,. 
Faire aller son ménage, avoijF l'oeil sur set gent ,. 
£t régler la dépenee aveé économie , 
Doit être son étude et sa philosophie^ 
Nos pères , sur ce point , étole&t gens bien sensés- 1. 
Qni disoient qa'one femme en sait teQlovm «««^«^^ 
Quand la capacité de son esprit se l;>a«sse 
A connoitTie un poorpolttt d'avec un haut- dé- 
chausse,, 
les leors se lisoieut poiot , mais elle» TivoienY 

bien : 
Leurs ménages étoiesK tout leur doete entretieli ^ 

, Et leurs livres , un dé , da fil et des aiguilles, 
Dont elles travalHoient au trousseau de leurs filles* 
Les femmes d*^à • présent sont bie» loin de ce» 

mœurs ; 
£U«s veulent écrire et devealr auteurs : «^ 
Nulle science n'est pour elles trop profonde ,. 

- Et céans beaucoup plus qu'en auiîun lieu du monder 
Les secrets les plus hauts s'y laissent concevoir , 
Et Von sait tout ches moi , hors ce ^u'il faiSt 8a7oif>« 
^ j saÀX comme voat laae , étoile polaire , 



.«tt v 
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Vénus , Saturne et Mars (4) , dont Je n'ai point 

affaire | " 
Et dans ce vain savoir qu'on va chercher fi loin , 
On ne sait comme va mon pot dont )'ai besoin. 
Mes gens à la science aspirent pour vous plaire \ 
Et tons ne font rien moins que ce qu'ils ont à faire. 
Raisonner est l'emploi de toute ma maison ; 
Et le raisonnement en bannit la raison. 
L'un me brûle mon rôt en lisant quelque histoire 5 
L'autre rêve à des vers quand }e demande à boire ; 
Enfin je vois , par eux , votre exemple suivi , 
Et j'ai des iiervitears , et ne suis point servi. 
Une pauvre servante , au moins m'étoit restée , 
Qui de ce mauvais air n'étolt point infectée ; 
Et voilà qu'on la»chasse avec un grand fracas , 
A cause qu'elle manque à parler Vaugelas. 
3« uo.nsL 1a dis , ma sœur , tout ce train-là me blesse j 
Car c'est , comme j'ai dit , à vous que )e m'adresse. 
Je n'aime point céans tous vos gens à latin , 
Et principalement ce monsieur Trissatin : 
C'est lui qui, dans des vers, vous a tympanisées ; 
Tousles propos qu'il tient sont des billevesées ; 
On cherche ce qu'il dit , après qu'il a parlé ; 
Et je lui crois , pour moi , le timbre un peu fêlé. 

Faisons encore dans la même source ; elle 
est trop pure et trop féconde. Mais choisis- 
sons des e^^emples qui réunissent ^ à la pro- 
priété du style ^ la beauté du dialogue et 



{A^ Voyez le mot Planètes , dans les notes , à la 
fia de ce Volome. 
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le sel du comique. Le Dépit amoureux nous 
en offre un des meilleurs pour le bas co- 
mique , dans le scène de Mari nette et de 
firos-Renë. Molière y a exprime sur le ton 
da village les mêmes mouvemens de dépit , 
et les mêmes retours de tendresse qui vien- 
nent de se passer dans la scène d'Eraste et de 
Lucile. On y verra le tableau le plus vrai 
de la nature dan'S toute sa simplicité , si Ton 
ne s'arrête pas aux détails du morceau de 
fromage et du potage , qui ^ comme je l'ai 
dit y sont du comique jgrossier. 

Marinette, 
la lâche personne I 

Gros- René. 

Ah ! le foible conrage ! 

Marinette. 

t 

^'en rongU de dépit. 

Gros-René. 

J'en suis gonflé de rage. 
Ne t'imagine pas que je me rende ainsi. 

M.ARINETTE. 

£t ne pense pas , toi, trouver ta dape aussi. 

Gros-René. 

Viens , Tiens frotter ton nez auprès de ma colère, 

Marinette. 
Ta nous prends pour un autre , et tu n'as pas affaire 
A ma sotte maitrcsse. Ardtz le beau m^useau , 
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Pour nous donner envie encore dbe sa f^an ! 
M^i , j'auro4s de l'amonr ponc ta cbifnii«;d» ^e ?' 
Moi, je te chercherois ^ Ma &)!> Ifont'ei» fricaas»- 
Vu fUles comme nous» 

G&os-REifé, 

Obi , tu le prends par-là f 
Tiens , tiens « sans j chercher tant de faQpns , voilà 
Ton Iiean galant de ne\ige » ayeo tflf nampareil^e ^ 
l\ n'aura pkn l'honneor d'être sur mon oreille. 

Marinette. 

£t toi , pour te montrer que tn m'es à mépris ,• 
Toilà .ton demi -cent d'épingles de Paris , 
Qne ta me donnas hier avec tani de fanforer 

GROS-»RsiiÉ. 

Tiens encor ton eeatsan , la pièee est riche et rare ^ 
U te coûta six blancs lorsque tn m'en fis don» 

Marinepte. 

Tiens tes ciseanx avee ta chaîne de laiton» 

G R o s - R E N .i. 

Tonbllois d'avant-hier ton pioreeaa de fromagf |. 
Tiens. Je TOudrois pouvoir rejeter le potage 
Qne tn me fis manger , ponr n'avoir rien à toi* 

M A a X H E T T £• 

5^ n'ai point maintenant de tes lettres snr mot^ ^ 
Mais j'en ferai dn feu jusqu'à la dernière» 

Gros-Re^y^, 

£t des tiennes ta sais ce qae j'en saurai faire, 

|liARlN£T.Tt- 



UES Beli^zs-Lktt Ass. 145 

Marinette. 
Prends garde à ne venir )amaii me reptier* 

Gro 8-Rkm t. 



H- 



Ponr covper tout chemin à nens rapatrier , 
Il f aot rompre la paille. Une paille rompue 
Rend j entre gens d'honneur , une affaire conclue. 
Ke fais poiot les doux yeux ; }e veux être fàchéb 

Marxmett.k. 

He Bw lorgne point , toi{ f ai Tesprit trop touché, 

G Ri o s-Re N É. 

Rompi ; voilà le moyen de ne pins l'en dédira ; 
Kompi, Tu ris | bonne hiXe, 

Marinette. 

Oui } car tu me fait xire« 

GftOS-RENi. 

La peste soit ton ris ; voilà tout mon courrous 

Déjà dulcifié. Qu'en di84n, romprons-nous , 

Oa ne romproBS-noas pas ? ^ 

Marinette» 

Vois. 

Gros-René* 

Vois , toi. 

Marinette. 

Vols, toi-mêoiit» 

G R o s-R c N £• 

Isfr-ee quetu consens que jaitaais je Ae t'aime ? 
Tome lïL N 
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Moi ? ce que tn voudrai. 

Qros*ReN'É. 

C^ que tu Tondras > toi s 
PU. 

Mahinettç. 

^ ne dirai rien. 

Q R SrR ^N â. 

Ni moi noo pins, 

Marinette. 

NimoL, 
G R o $ - R E ir É, 

Ma foi , nons ferons mieux ^e quitter la grimace, 
ffonçhe , )e te pardonne. 

M-.AR.Ï.» E^^TE. 

Et moi y je te £ais g^race. 

Voîlà *lfe« dÎTer* tînia dfe style que |ïrend la 
fomédie , suivant les sujets qu'elle imite. Je 
vais faire connaître leabonapoëtcs comiquesi 
soit anciens , soit modernes. 
I»0lie8 ao- Nous de VOUS. aux. Grecs l'invention de 
im^nea. y^^^ dramatique. La comédie et la tra- 
gédie furent, dtms leurs commencemens > 
confondues ei^seiDJble, £Uqs n'étoient l'une 
eX\ l!$iu.tre . q^u'un chant de plusieurs per- 
sonnes qui formoient un chœur. Thespis, 
patif d'Icarîe , île de l'Archipel , et qui vi?- 
voit Ta» $36 Ryaiit l^sus^Ghrist > y )eU^ ub 
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})er5onn:fge qui parloit seiiL Ses acteù» 
barbetiilléfl de lie , se promenaat dans les 
campagnes sur un tomberean ^ cfaantoient 
Jes louanges de Baclshns et raiitoient les 
passans. Bientôt on sépara le 8tk*ieux da 
burlesque; alors ]« comédie et la tragédie 
eurent chacune leur objet partîeulîer. Lea 
poëtes ^ui , du temps même de Theêpis, 
introduisirent dans la prottière un certain 
nombre de personnages , et relevèrent sur 
un théâtre décent , en lai donnant an ordre 
régulier , furent Chionidés , Magnés et 
Pharmia. n ne nous est rien resté de lenni 
ouvrages. 

On distingue trois espèces on trois âges 
dans la coniédie grecque; la weiUe ^ la 
moyenne et la nouueÛe* Dans la vieille 
comédie , qui commença vers le temps de 
la mort de Thespis y les poëtes n'inven* 
toxent ni les sujets ni les noms* Ils met« 
tosent sur la scène des aventures réelles , 
des caractères connus ; ils représentoieiit 
au naturel les vices , les ridicuies vrais 
ou supposés d'fin citoyen y d'un magistrat , 
d'un des hommes les plus considérables 
dé- la république; et ^le principal acteur 
en portoit lo nom. (7est de cette manière 
que le vertueux Seeraie fut joué dans les 
Nuées à' Aristophane, On poussa même Ik 
licence jusqu'à attaquer la religion et les 

dieux. 

Lamnqvx y général des Atbénîjens y ren-* 
£t , vers Tan 4^ avant Jésus^^farist | un 
décret par leqdel il fut défendu aux poëtes 
comiques d'employer d^Boms coiinms. Alorf 
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à la vieille comédie succéda la moyenne, 
lues noms y étoient supposés j mais lea 
sujets étoient véritablea. Sous ces noms 
iuiacînaires , les poètes peignoîent si bien 
le caractère et les mœurs des personnes qui 
létoient Fobjet de leur satire ^ qu'on ne pour- 
voi t. s'y méprendre. D'ailleurs les acteurs 
iétoient reTêtuB d'habits de même forme , de 
même couleur quç ceux de ces particuliers 
ridiculisés, et portoient des masques moulés 
sur leur visage. 

Alexandre^ s'étant rendu maître de la 
Grèce , proscrivit entièrement , vers l'an 335 
avant Jésus-Christ , toutes ces licences scau-^ 
daleuses. Les poètes à qui il ne fut plus per- 
mis de présenter des aventures réelles, furent 
donc obligés de recourir à des sujets purement 
imaginés. La comédie devint alors la satire 
générale des vices et des^ ridicules , et parut 
à-peu-près dans l'état oà nous la voyons 
aujourd'hui. C'est ce qu'on appelle la oo* 
médie nouvelle^ 

Parmi le grand nombre des poètes qui 
se distinguèrent dans la vieille comédie , 
Aristophane , né à Linde , dans l'île de 
Rhodes, vers l'an 455 avant Jésus-Christ^ 
est le seul dont les ouvrages nous soient par* 
venus. On y trouve aussi quelques pièces 
de la comédie moyenne. Ce poëte avoit 
un génie libre , gai , et vraiment comique ; 
il saisissoit très- bien le ridicule et le ren- 
doit de même : ses coitiédies sont pleines 
de ^'ivacité et de saillies. Mais il ne sut se 
prescrire aucune borne.' On concevroit à 
peine l'audace ^vec laquelle H blesse 1% 



pndear y outrage les dieax mêmes. Il n'est 
{)as possible de le lire , sans voir à dëcoa-^ 
▼ert le satirique par mëchanceté , le libertia 
par corruption de mœurs ^ l'impie par prin* 
<:ipe. Aussi le P. Brumoi s'est contenté^ dans 
son Théâtre des Grecs ^ de donner une.anao 
-lyse de ses pièces. NulU plume, diMlj fàt^* 
elle païenne et cynique , n'oseroit produire 
au grand jour les horreurs que j'ai déro* 
èëes aux yeux des lecteurs. Madame Dacier 
n'a traduit que son Plut us et ses Nuées, 
et Boimn ses Oiseaux, Poiminet de Sivry 
a traduit toutes ses comëdies , partie en 
vers 9 partie en prose ; mais i\ a ëtë oblige 
de laisser des actes entiers, dont la licence 
est extrême. 

Ménandre j né à Athènes, vers l'an 542 
avant Jésns-Gbrist ,%t surnommé le prince 
de la comédie nouvelle , ne nous est connu 
que par des fragmens , qui nous font juger 
que P^utarque avoit bien raison de pré- 
férer ses comédies à celles d'Aristophane. On 
voit dans ces morceaux une peinture tou- 
jours vive , exacte et décente ; une satire 
toujours fine et délicate des vices et dea 
ridicules. Ils ont été traduits à la suite da 
théâtre d'Aristophane , par Poinsinet de 
Siifry, qui y a joint ceux de Philémon , 
poë'te comique > fils d'un autre PhîUmon , 
contemporain et rival de -Ménandre^ Les 
ouvrages de ce dernier Philémon ont été 
perdus , ainsi que ceux de Diphile , qui 
se rendit célèbre dans la même espèce de 
comédie. . * 

Lipiu9 Andronicus f grée de naissance. 
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fat à Borne le créateur du tbéàtre eomf* 
que y ven Fa» 240 avant J. C. !J'i'i;s-peu 
de tei&pa après cette époque ^ «plusieurs Ro* 
Biaîn9 y parmi lesquels on distingue Ennius , 
a'exeroètvnt dass la comédie latiae , et loi 
itèrent de plus eu pins sa première rudesse. 
Mais elle n'étoit encore qu'une farce indé- 
ceAte et grossière , lorsque parut Plante , et 
après Lui Térence , qui la portèrent au plus 
, haut point de perfection où on l'ait yae clie^ 
les Romains.' . 

P haute ^ né à Sarsînc dans le dncbé d'Uiv 
bin d'anjourd'hoi y yers l'an dSo a^ant Je- 
sus-rChrist y aToit . le même gi^ie qu' ^ri«-* 
tophane , le prit pour modèle , et tomba 
dans un de ses excès. Il n'y a. aucune de 
ses pièces, qui ne soit semée de bouffon- 
neries , de turlupina jjib I et de traits li^ 
cencieuj^. Mais elles sont toutes pleines 
d'action, de mouvement et de feu. Avec 
quelle énergie , avec quelle vérité il peint 
l'avare ! Ce poète y dont la diction est 
w^. presque toujours aisée , naïve et coulautC; 
avoit toute la force et toute la vivacité du 
comique. C'est vraiment dommage qu'il 
n'ait point assuîetti son imagination aux 
règles du goût et à celles des mœurs. 
Madame Dacier n'a traduit que quelques* 
unes de ses comédies. Je ne parle 'point de 
Z>iniiers ni de Gueudei^Ule , c^i n'ont pas 
rougi de les rendre tontes en notre langue , 
et qui d^ailleurs les ont travesties plutôt 
qne traduites. 

Térence , né à Carthage , vers l'an 193 
uvant lésus-Christ; et aSranclù du sénateur 
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Iroiiiaia TeraHtiue iMoanus ^ fat VhexitevaL 
iniiffttear 'de 3£ènctndre^ On voit inéme y 
en oompttrant les Cragmens du comique 
grec et les eomédies du poëte Ittin , que 
ceiui-oi a souvent tifad«it met à mot sou 
modèle. Il montre un goût pur et exquis 
clans le choix de Ses tableanx, un art «îiifini 
dans la manière dont il en dispose les objets» 
qui sont toujours Vrais et dëcdna. Les 
mœars 4^ la vie bourgeoise y sont peintes 
aVec toutes les grâees imaginables. Son iio^ 
cntion pleine de douceur ^ est d'une é(é^ 
gance acbevëé : Cècéron et QuimilèeH y 
admirent tout oe que la langue latine a, de 
délieatesse. Mois César ne trouvoit pab 
dans ce poëte si agrâible assez de force . 
comique. On convient en «fiPet ^'î 1 manque 
d'une certaine vivacité de plaâeanterie : it 
pFaît beaucoup plus qu^ ne fait rire. Nous 
avons deux fort bonnes traductions de Té» 
tênce ; l'une par madame Dacier , et l'au* 
tre par l'abbë Lemonnier. Ia première n'a 
point nui au succès de la seconde > et 
celle-ci n'a point fait oublia le Uiérite dé 
la première. 

Ii'art<iFaittati'que a eu «befe nous ^iscmime 
chez les Grecs, des commencemens iaior-fc 
mes et grossiers. JodeUe > qtsi Vavoit leioua 
Henri II, distribua ^ le preimor , la leo- 
modie et la titigëdie en actes , les aûtes eil 
scènes , et rappela la règle des trois unHës. 
C'est ce qui rend son noiU précieux dans 
l'bistoire de noti» tb^tre. Il fut suivi 'd\iu'- 
très poètes ai^cxu^d'àm ^outôés > «t dbns les^ 
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quels on n'apperçoit qne par interTallet 
quelques foibles. lueurs de vrai comique. 
ifis, Espagnols connurent ayant nous. Ift 
bonne comédie. Nous leur devons même 
la première comédie de oaractère qui se soit 
soutenue , et qui se soutiendra toujours avec 
distinction sur notre théâtre. C'est le Men^ 
tenTy que Corneille imita de Lopez de Vega^ 
:et qu'il fit représenter pour la première fois 
en i642. Il avoit donné , quelques années 
auparavant , Mélite. Mais ce ne fut que par 
l'heureuse imi talion de la pièce espagnole, qn.'il 
eut la gloire de réformer la scène comique. 

Molière ne fut doue pas le premier à 
tracer la carrière : il n'y entra pas même 
seul, puisque la même année, i655^ qu'il 
donna au théâtre de Lyon ^ V Etourdi^ sa 
première comédie ^ on joua sur le théâtre 
de Paris , len Rivahs , de Quinault. Hotre 
scène avoit même déjà vu la Mère cO' 
,qmtte de ce dernier , pièce de caractère 
et d'intrigue , lorsque Molière y fit paroître 
le Misanthrope , le Tartuffe et t Avare. 
Mais cet inimitable Molière a été bien 
plus loin que ceux qui ravoîent précédé 
et ceux qui l'ont suivi. Que les Français 
le mettent au-dessus des comiques de tous 
les temps et de tous les pa3's ; aucnné na* 
tion ne pourra les accuser d!injustice et 
de partialité. Il réunit au plus haut degré • 
tous les talens des comiques grecs et des 
latins; le sel et la gaité à^ Aristopliane , 
la finesse -et la vérité de Menandre , la 
force et Tabondance de Plante ,^ la no- 



DES Belles-Lettres. i5Z 

blesse et les grâces de Tèrence. Quel homme 
a eu une connoissaoce plas profonde da 
cœur humain , a pëuëtrë plus a^ant dans 
les replis d'un caractère, a saisi avec plus 
de justesse les vices et les ridicules, en a 
discerné ayec une plus grande fîuesse de 
tact tout ce qu'ils ont de plus saillant, et 
les a présentes avec pkrs d'art sons un jour 
propre à les rendre sensibles et l'objet de 
la risée pnblicltie ? Voilà ce qui le fait re-« 
garder à si juste titre, (nous pouvons noua 
donner la vanité de le répéter) comme le 
premier pOè'te comique de tous les théâtres 
connas. On lui reproche avec raison de 
n'être pas souvent heureux dans ses dé- 
noue mens. Mais il est. bon que je remar-- 
que ici^ avec l'abbé Baiieux j que la per- 
fection du dénouement n'est 'pas aussi 
essentielle à J'action comique , qu'elle l'est 
à l'action tragique. Dans la comédie , en 
effet , l'action est subordonnée aux carac- 
tères : par conséquent , le premier ol^et et 
le plus grand mérite du poëte consistent ^ 
non pas précisénieiH à bien nouer et à 
bien dénouer cette action , mais à bien 
dessiner ces caractères , à bien colorier 
ces tableaux ; et c'est ce qu'a fait Molière, 
On lui reproche encore d'être descendu ^ 
dans la plupart de ses pièces , jusqu'au 
bas comique. Mais sans cela , il n'auroit 
pas été l'homme universel j il n'auroit pas 
plu au commun des spectateurs , comme 
il avoit plu aux^ connoisseurs les plus déli- 
cats* Quant au style ^ ^^s costiédies en prose 
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«ont écrites avec netteté , arec force , a^vet 
concision. Dans quelqaes-UHéa de sea pièces 
en vers , il y a beattcoof) de fautes : mais 
le style du Misanthrope ^ du Tartuff»- et 
des Femmes sanfarUes , est y à peu de chose 
près, aussi pur, aussi correct que celai des 
cbef-rd\»uTres des meilleurs écrivains du 
aiècle dernier. Son dialogue est toujours Vif i 
naturel et coupe à> propos ; sa plaisanterie 
est toujours sans apprêt , sans aigreur ^ et 
Teffet qu'elle a ptodnit , ne sert qu'à re- 
lia Usser la gloire de œ grand génie» La 'pln-* 
part des seigneurs de ia cour de Louis XI F", 
dit Voltaire , vouloient imiter oét air da 
grandeur, d'éclat «t de dignitë qu'avoit leur 
maître. Ceux d'un ordre inférieur copioient 
la hauteur des premiers; et il y en avoit 
enfin , et même en grand nombre , qui pous* 
soient cet air avantageux jusqu'au plus 
grand ridicule. Ce défaut dura long-temps : 
Molière l'attaqua songent ; et il contribua 
à défaire le public de ces importaUs subal* 
ternes, ainsi que de l'affectation dçs pré- 
cieuses , du pédantisme^s femmes savantes, 
de la robe et du latin des médecins, ilfo/f^r^ 
fut, si on ose le dire , un législatefbr des 
bienséances du monde. 

J'ai dit ailleurs que Molière avoit laisse 
le sceptre de la comédie entre les mains 
de Regnard. Nul autre poète comique 
n'étoit plus digne de le porter. Il monti'o 
dans ses pièces , soit de caractère , soit 
d'intrigue , un bon sens exquis , une con- 
noissance des plus plus étendues du théâtrcTi 
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le talent le pi as propre à bien manier un 
sujet y à bien conduire , à l>ien dënoucr 
Tine action , et un art admirable à «dsir 
et à peindre les ridicalés* Ellef portent 
toutes l'empreinte d'un gënie vif ^ gai et 
TTaiœent comique. Ce poëte r^and par** 
tout lo siri. de l'énjouemeat : «on dialogue 
est plein de feu. On a mis sa comédie du 
Joueur à côté des bonnes pièces de Molière. 
Voilà les deux po'étes qui , dans le siècle 
dernier , ont saccessiTement régne sur la 
•cène comique. > 

Deeiouchea est Tenu i«imédiateimeiit 
après Hegnc^d , et Ta dignement rem-* 
placé ^ quoiqu'il ne Uait pas tout •• à - &it 
égalé. Lies plans de seA comédies sont ti^a- 
ces avec intélligenoe. Elles sont en géné- 
ral conduites arec sagesse ^ très • intéres» 
santés et tqxijoars morales. Ce poëte saisit 
f(»:t bien .les traits essentiels d^un carao* 
tère^ et le peint des couleurs qui lui sont 
propres. Il écrit purement ; mais il n'a 
pas assez de saillies : son comique est tou- 
jours noble , mais manquant un peu do 
gdté. Sa comédie du Glorieux et celle du 
Philosophe marié , lui ont à jamais assuré 
un des pren^iers rangs parmi nos poëlea 
comiques. , 

Piron n'a enricbi notre, scène que d'une 
comédie : c'est la Métromanie , qui sera? 
toiTJouTs complce au nombre des chef- 
d'oeuTres. Le choix des caractères et la 
manière de les faire ressortir , la conduite » 
le style , renjonemient , le comique , tout 
rend cet ouvrage immortel , di^e d'uo» 
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si honorable distinction. Jkfolièrelm,-mèjaatm 
eût ambitionné la gloire d'avoir fait cette 
pièce. 

Tels 8ont parmi nous les pins parfaite 
modèles, que puissent se proposer les jeunes 
poètes dans le genre de la comédie. Mais 
nous avons encore une foule d'excellens co- 
miques , dont les pièces constamment ap- 
plaudies au théâtre par Thomme ^de goût , 
ne plaisent pas mjdins à la lecture qu^à la 
représentation. Je vais faire connoître les 
principaux , en commençant par ceux qui 
furent contemporains de Molière et de 
Regnard, 

Raimond Poisson ^ né avec une îmagi- 
nation gaie^ paroît n'avoir songé qu'à di- 
vertir le spectateur , sans s'attacher trop 
scrupuleusement aux règles de la bonne co- 
itiédie. Ses pièces sont en e£Fet très-ré)ouis- 
santos y et offrent des détails pleins de saillies. 
On peut les lire presque toutes avec plaisir, 
quoiqu'il n'y ait que le Bon Soldat , et le 
Baron de la Crasse qui soient connues au 
théâtre. 

On y voit aussi reparoStre assez souvent 
le Procureur arhitre y et l'Impromptu de 
campagne ; petites comédies , qui sont de 
Philippe Poisson, petit-fils du précédent. 

Montjieury a , dans ses comédies , un 
style astez facile , et y présente des si- 
tuations assez comiques. Mais on n'y 
voit que trop souvent des pensées et des 
expressions licencieuses. De toutes les 
pièces de ce poëte , la Fille Capitaine ^ 
e\, la , Femme juge et partie sont les seules 
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(|u'on joae encore de temps en temps. 

Le Mercure galant ou la Chmédie sans 
titre , paf~ BoursauU ^ est ane pièce bien 
conduite ; pleine des détails les plus agifëa*» 
blcs 9 et que le publia voit toujours avee 
uu nouveau plaisir. Ses autres comédies de 
caractère on d'intrigue n'ont pas eu un ^and 
succès. 

La plupart des comédies de Hauteroche , 
sont gaies et bien conduites. On remarque < 
sur -tout ces deux, qualités dans le Deuil, 
Q'ispîn Médecin , et le Coclter supposé ; 
pièces «qui reparoissent assez souvent sur 
notre, théâtre. 

L'Ai^ocat patelin , dont François . (hr-^ 
hueil fut le premier auteur , étoit joué sous 
Charles VIII ^ temps oii l'art de la comé^ 
die étoit encore dans le chaos. Brueys le 
rajeunit vers la fin du siècle dernier , et 
en fit une pièce charmante. II. donna en- 
core deux fort bonnes comédies^ le Gron- 
deur, et le Muet. TDans la première ^ Iç 
caractère principal est d'une vérité frap- 
pante et d'un vrai comique. On la place 
immédiatement après les meilleures pièces 
de Molière. Les ims disent que ces deux 
comédies furent l'ouvrage de Brueys et de 
Pataprat. Les autres assurent que Palaprat 
fut seulement le disciple et Vami de Brueys, 
et n'eut aucune part à ses travaux litté* 
raires. 

Une peinture fine et dâicate de ca- 
ractères souvent neufs , et toujours sou- 
tenus y fait le principal mérite des co- 
médies de Dufrèsny. EUea sont de plut 
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dialogti 668' avec justesse et avec précision. Il 
y a beaucoup de jeii et de vivacilé dans les 
•cènes^ Mais en général , elles laissent quel- 
que ohoae à désirer du o6té de l'intrigue et 
du dénouenient. Le doubU Feuwstg^y et PEs' 
prié de coniradiciîon sont celles qui repa- 
roissent- ow qui méritent de reparoître !• 
plus souvent. 

Danéourâ aroit reçu dé la^ nature un 
génie vraiment comique : 1« style et le 
dialogue de la plupart île ses pièces Tannon-^ 
cent. Mais il écrivoit avecti^p de.fkcilîté: 
aussi est -il bien souvent incorrect et né- 
gligé. Il a fait une cinquantaine de comé- 
dies : les plus estimées sont lêe Bourgeoises 
à la mode y les Bourgeoises de qualité , le 
Galant Jardinier , Us Vendanges de Suren- 
ne , le Moulin de Jai^Ue , les Curieux de 
Compiègne. 

Le Grand a de la gaîté i de la vivacité , 
des saillies : il entend même l'art du dialogue. 
Mais en général ses pièces manquent de ré- 
gularité y et la décence n'y est pas assez res- 
pectée. Celles qu'on joue le plus souvent, 
sont l'Aveugle clairvoyant , VAmi de tout 
le monde y et la Nouveauté, 

Le célèbre Baron , comédien , fut aussi 
poëte comique. Il donna VAndrienne , 
pi^fDC imitée de Térence, la Coquette , et 
l'Homme à bonne fortune. Elles sont riestées 
au. théâtre; et on les y voit reparoître avec 
plaisir , sur^tout la dernière. , 

Le' siècle dernier a produit une foule de 
poètes jcpBiiyiea^r Jm me eontent^nd dlndi- 



quer iici les plus remarquables de ceux qoB 
h mort -a enlerés à U rdpabliq«ie des let- 
tres , et dont les pièœs oat encore loe saS» 
fimgea des coonoisseurs. 

La oomëdie de Turcareia mérite à le Sage 
tine plaee distinguëe parmi nos' bons poëtes 
comiques. On y reconnoît l'observateur ju* 
dkneiix > qui a très * bien saisi le ridicule , 
tt le peintre habile qui le regnd arec autant 
d'.agrément que de pi:éoision. lie théâtre lui 
ieît aussi Crispin rit^al^ de son rnatire , 
petite pièce qui n'est pas indigne de son 
»n(ear. 

' Fagan a fait un grand nombre de co« 
iifëdiès ; mais il en a peu de bonnes. Cellei 
de SCS pièces- qu'on voit et qu'on verra 
toujours avec plaisir ^ sont le Rendez-vous ^ 
et la Pupille. Le comique en est agréable 
et piquant^ le< dialogue aisë> le style simple 
et naturel. On trouvera encore quelques 
jolis détaila d^as l^Andûé rwoU^ et dans 
ihôonde, 

î^es comédies de Bohsl sont remar- 
quables y non par la force oomique , U 
cbideàr de Tactioa , la vivante du dialô^ 
gue , mais par une satire fine de nos ri^ 
diottles passagers-, de no» mode» nouvelles , 
par 1& sagesse et ht variété des^ plans , l'ai'* 
sance et la correction du style. Ses meilleurea 
pièces sont mtomme du- Jour ^ le Français 
à Lon<(r^ , pt le Babillard. 

•làa Coquette corrigée y j^r Lan»ue\ est, 
«nalgro>ses défaut», une des meilteuree pièces 
ite: earaotève c(iù atent -été- Sûtes â4 me 
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jours. On la revoit très -souvent sur tous 
W théâtres de Province ^ et toujours avec 
le même plaisir. £Lle a reparu plusieurs fois, 
depuis quelques années, sur le théâtre de 
Paris y à la grande satisfaction des bons 
ponnoisseurs. Les autres comédies de om 
poëte sont médiocres. 

Marivaux est un poëte comique da se- 
cond ordre, qui a de l'agrément et de la 
finesse. Son principal mérite consiste à saisir 
avec art les môuvemens du cœur ^ et à lea 
peindre avec intérêt. Mais on lui reproche da 
trop disserter sur le sentiment , et de cou- 
nr après l'esprit. Celles de ses pièces qui 
sont restées au théâtre français , sont la 
Surprise de V Amour , le Legs , et le Pré* 
jugé vaincu» On joue un grand nombre de 
ses autres comédies sur le théâtre Italien. 
Ce spectacle a été long-tenips soutenu par 
ce seul poëte comique. 

Poinsinel n'a fait que le Cercle j petita 
pièce , où le ridicule de certaines sociétés 
est bien peint , et qu'on voit toujours avea 
un nouveau plaisir. 

Nous avons de Pont-de^VesU nue bonna 
comédie de caractère , le- Complaisant^ qui 
est restée au théâl^e, ainsi que le Fol puni, 
et le Somnambule, petite pièce en un acte, 
qui est très -agréable. 

Les petites pièces de théâtre de Saint* 
Foix sont d'un • caractère qui a été in- 
connu jusqu'à lui. Ce sont de charmans 
tableau^c^ qui offirent dans le lointain une 
peinture naïve de nos mœurs. Un style 
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^or et léger , un ton décent , des plaisan- 
teries délicates , un badinage non moins 
naturel qa'ingénieuic^ caractérisent toatea 
ces pièces , parmi lesquelles néanmoins on 
distingue les Grâces , f Oracle, les Hommes ^^ 
et le Sylphe^ 

Une place à côté de .nps meilleurs poëtei 
isômiques est bien due à Gresset , auteur de 
la comédie du Méchant, Les caractères y 
sont dessinés avec la plus grande finesse , et 
rendus avec la plus exacte vérité. On ne 
peut pas y désirer plus de coloris dans les 
tableaiix, plus dedélicalesse dan s les nuances. 
Elle est sur-tout remarquable^ non-seule* 
ment par l'aisance , la vivacité du dialogue , 
et par tous les charmes d'un style élégant et 
varié, ^ais encore par l'excellente morale 
dont elle est remplie. 

De plusieurs coinédies que Dorât nous 
a laissées , la Feinte par amour est la seule 
qu'on voit reparoître an théâtre. 

Après avoir parlé du comique Larmoytmt^ 
je ne puis me dispenser de nommer les jpoëtes 
qui se sont le plus distingués en ce genre. 
La Chaussée en est le héros ; noii qu'il en 
ait été l'inventeur : mais personne avant lui 
ne l'avoit présenté sur notre théâtre ; et 
les applaudissemens avec lesquels son pre- 
mier es^ai fut reçu , l'excitèrent à suivre 
cejtte carrière. Celles de ses pièces qa'on. 
joue ie plus souvent , sont le Préjugé à la 
mode, Melanide , l'École des mères j, et la 
Gouvernante. 

Un assez grand nombre d'auteurs ont 
ambitionné la gloire attachée -â ce genre 
3bm€ ni. Q^^ 
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èc comique* Ceux qui cii ont joai durant 
leur TÎe , et à qui elle est restée après lear 
mort , soat Madame de Graffigny , auteur 
de Cénie ; Greasei , qui a fait Sidney ; Vol-^ 
taire , â qui nous deyons JNanine; Collé , qui 
adonné la Chasse d'Henri IF" , et J>upui9 
et Desranais; Diderot ^ auteur du Père de 
Jamiiie. 

Les pièces qu^on appelle Héroïquee , et 
f ai sont les i&eilleares en ce genre , sont 
J}on Sanche d Aragon , par Corneille ; la 
JPrineeeêe d'Élide , par Molière ; l'Ambi- 
tieux par De»touche» ; Esope à la Cour > 
par Boureault, 

Les autres nations ont produit des oo- 
miqaes^ dont ia lecture ne peut être que 
très^iiiiie à ceux qui veulent travailler pour 
la scène. L'Espagne a été plus féconde qu'au- 
cune antre nation : mais elle n'en a pas uti 
bien grand nombre qui soient connus Vors 
de leur pays. Lopez de Vega , né en i563 , 
et Caideron de laBarca, qui florissoit vers 
)'an f 640 , sont les plus célèbres. Leurs meil^ 
leares pièces , ainsi que celles des autre» 
bons auteurs^ ont élé recueillies dans le 
théâtre Espagnol y par Linguet. 

LeB poètes comiques d^Angleterre les 
pins estimés , sont Dryderè , le pins an* 
cien de tous , et qui naquit 25 ans après 
notre ComeiUe ; fVicherUi , le Cheva- 
lier fVanhroitck , Congrèt^e , le Chevalier 
Sleela , et Cibber. La Place a traduit 
leurs ouvrages , on en a donné dea extraits 
dans son théâtre Anglais, Mais il en a 
para depuis peu une tr«diicti<m entier» 
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tX complète , qu'on attribue à denx Dames 
Anglaises, soeurs. Madame la Baronne de 
Fasse et misa Wouters. 

Le goût de la bonne comédie n*a p^ 
nétré que tard en AUem&gne. Le thëâtre 
•n*7 a éié réforme que dans le sièelé qui 
vient de s^ëcouier. CeUe rëvolution a éié 
commencée et a^hoTéé par plusieurs ex« 
ceKens poètes, soit comiques , soit indiques 
que cette nation a produits. IL j a quelques 
aunées qu\>n a publié un Théàlre aUemand 
OQ Recueil des meilleures piècesdramiatiques^ 
tant anciennes que modernes ^ elc. Mais peu 
de temps après , on nous en a donné un plus 
riche et plus complet, sons ce titr^ : Noupecu^ 
Théâtre jiUemand par MM. Friedsl et 4^ 
Bonhefille» 

IL 

Des Pièces dé^7%édtre oui ont rapport à la 

Chméaie, 

Les ouvrages dramatiques qui se rap- 
portent à la comédie , sont la Farce , leu 
pièces à scènes détachées, et la Parodie. 

L'objet de la farce est de faire rii^e et De u 
de divertir en critiquant les vices par les ^*'*î«» 
traits les plus chargés et les plus ridi-> 
cales. Les petites pièces de ce genre 
ont été introduites sur ia scène pour être 
représentées à la suite d'une comédie; 
on d'une tragédie, dans 1^ vue de dis- 
traire le spectateur. L'agrément et Ut 
gaité doivent en foire le .principal nké-» 
ritot Quoiqu'elles, soient assujéties aux 
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mêmes règles que' la comédie , on n'y 
exige paa autant d'exactitude dans la 
conduite de Tactioa , dans la liaison des 
•cènes 9 autant d'art dans la manière de 
biré naître les incidens et d'amener le dé- 
nouement. Le comique y est moins noble et 
moins délicat : mais il ne doit jamais y èlre 
grossier, ni offrir des idées basses. Je ne 
parle point des pensées^ des expressions équi* 
voques ou licencieuses. Le bon goût et 
l'honnêteté les proscrivent de tous les ou- 
vrages d'esprit. En un mot il ne faut pas 
oublier que ces sortes de pièces ne sont 
point faites pour la populace, mais pour 
l'iiomme éclairé et poli qui veut rire avca 
décence. 

MoUhe a laissé des cbef - d'oeuvres en 
ce genre. Tels sont le Mariage forcé , 
le Médecin malgré lui , Us Fourberies 
de Seapin, la Comtesse d*Wkarbagnas ^ 
ti le Malade imaginaire. Voilà les mo- 
dèles qu'il faut s'attacher à imiter , à quel- 
ques expressions près qui ne seroient 
point souffertes aujourd'hui sur notre 
théâtre. Mais observons ici qu'on trou- 
Tera dans toutes ces farces beaucoup 
de scènes dignes de la haute comédie* 
La Comtesse d'Escarbagnas , par exem- 
ple , est une farce toute de caractère . 
cVst une peinture naïve des ridicules de la 
province. 

Dancourt est encore un modèle qu'on 
peut se proposer : c'est le comique qui. 
ft le mieux réussi dans la farce aprè' 
Molière. 
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La comédie des Plaideurs , par Racine , 
est encore une excellcdle pièce en ce 
genre. 

Oa nomme Scènes à tiroir ou Pièces à Des p!âc«i 
«c^A^A détachées , celles dont les scènes f^ç^J^J"**' 
n'ont aucune liaisou . enlr'elles. Le poëte 
y fait paroître plusieurs personnages qui 
ont chacun leur intérêt particulier. Ils 
viennent successivement, ou plusieurs en- 
semble^ entretenir un homme ou une di* 
vinitéi par dos motifs differens on oppo- 
sés. Voilà en quoi consiste ordinairement 
toute Vactiou de ces pièces : elles n'ont |)ar 
conséquciit ni intrigue ni dénouement y et 
finissent avec l'audience de Tlionime ou 
du Dieu consulté. Elles sont presque tou-' 
jours suivies^,d'une danse formée par les 
personnages qui ont parn sur la scène. 
Un esprit vif et plaisant^ fertile en bon» 
mots et en saillies , est nécessaire pour 
réussir dans ces sortes d'ouvrages drama- 
tiques. 

On peut faire des pièces à Scènes dé^ 
tachées de différentes espèces, quoique de 
la même natufre ; sans ' action , compie; 
la Noui>eauté , pièce en un acte de le 
Grand ; ou avec une action , comme 
les Fâcheux , comédie r ballet en trois 
actes , de Molière, Eraste attend Or- 
pbise dans une aUée^oi\ elle doit se ren- ' 
dre. Il est accosté pac. une .foule de. 
fâcheux «qui viennent Tun après l'autre 
lui raconter des aventures^ ou lui faire 
des questions qui ne l'intéressent guère. 
Jl Toit passer Orpbise qui détourne lu 
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tête parce qu'elle est elle - même avee un 
fâcheux dout elle cherche à ae débar-» 
rasâer. £Ile revient ; et à peine ces deux 
aintns commencent à s'entretenir , qu'ua 
autre fâcheux vient les interrompre. Ar- 
rive' enfin un incident par lequel Ërasie 
sauve la vie à Danus » tuteur de sa 
luai tresse , qui lui est accord<ie eu ma* 
rîage. 
^« ]* P»- La Parodie est en gênerai* un ouvrage 
en vers y composé sur quelque, pièce de 
poésie connue , que l'on détourne à un 
autre sujet et à un autre sens , par le moyen 
de quelques changcmens. La parodie dra- 
matique est celle qui a été faite sur une 
pièce de théâtre. L'abbé Salliêr dans sou 
discours sur l'origine et le caractère de 
. ce genre de poésie (i ) , en distingue de trois 
espèces. La première est des originaux pa- 
rodiés en entier; la seconde^ des* origi- 
naux parodiés dans la plus grande parité^ 
et la troisième , des originaux parodiés dans 
quelque partie seulement. 

Dans les parodies de la première es- 
pèce I le titre de l'original , les noms et le 
rang des personnages , l'aotion , l'intri- 
gue , la catastrophe sont entièrement 
conservés. Le poëte ne change rien au 
fond . de ce même original , et tourne 
en ridicule l'action la pkis noble et les 
xncidens les plus tragiques. C'est ce qu'on 
voit dans Ulynêe et Ciroé , dans jtrle* 
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quîn - Phaiton , parodies jouées par les 
Comédkns Italiens à la fiti du 17 sièclo. 
Ce qui rend les parodies de cette es- 
pèce' très -difficiles à faire ^ c'est que 1« 
poëte doit y conserver dans toutes se» 
parties l'action et la conduite de .l'ori- 
giuat y et resserrer pourtant dans l'espacer 
d'un seul acte une action qui est presque 
toujours en cinq. Il faut de plus que par 
l'agrëtnent du sLyle et Iq piquant de la 
diction , il fasse , pour ainsi dire , oublier 
lé noble et le pathétique de l'ouvrage pa^ 
rodîé. 

La seconde espèœ de parodie , qui 
est celle des originauic parodiés dans la 
plus grande partie , n^offbe pas autant 
de difficultés. Le poëte y conserve l'ac» 
tion de Toriginal et quelques parties du 
dialogue. Mais il change avec le titre de 
la fable, les noms et le rang des per«> 
aonnages *, . il dégrade cette action , la 
rend basse de noble qu'elle étoit ^ et 
achève de la travestir par les traits d'une 
diction convenable. Telles sont deux ex- 
cellentes parodies , vrais modèles en ce 
genre ; ie Mauuais Ménage , et Agnèa 
de ChaiUot. Le mauvais Ménage est une 
parodie de Mariane , tragédie de FoU 
taire. Dans Mariane , on voit un He* 
rode jaloux, et un Varue , préteur ro« 
ynain , amoureux de Mariane : dans la 
parodie , c'est un bailli , et un officier de 
dragons, yégnàe de ChaiUot est une pa- 
rodie à^Inès de Castro , tragédie de la 
Motte, Dios Inès , on Toît le fiU d'un 
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roi, marie secrètement arep aoe fiile d'hon* 
near de la reine , tandis que ce roi vent le 
marier avec la propre ûUe de la reine 
même : dans la parodie , c'est Pierroê^dU 
d'an bailli y et qui est marié secrètement 
avec la servante de la maison , tandis que 
son père veut le marier avec la fille de la 
baillive. 

Les actions héroïques travesties de la 
sorte , dit l'écrivain que }e viens de citer , 
foit missent à la diction même des traits 
d'autant plus agréables , que les pensées 
brillantes et les vers frappans de l'ori- 
ginal sont plus ingénieusement adoptés 
dans la parodie. Delà naît un contraste 
qui déride les plus sérieux ; car il n'est 
point de spectateur qui puisse entendre 
froidement nn homme du peuple , qui 
placé dans la même situation qu'un prince 
malheureux , emploie les mêmes expresi- 
sions que ce prince pour déplorer son 
malhenr. 

Dans la troisième espèce de parodie , 
qui est celle des originaux parodiés en 
quelques parties seulement , on fait usage 
d'un incident singulier , d*ane situation 
tragique , de certaines pensées , , de cer- 
taines expression^. Mais on sent qu'un 
seul endroit déterminé ne peut fournir le 
sujet que d'une ou de deux scènes de. 
parodie. Il faut alors composer une pièce 
dans laquelle on jettera ces scènes en s'at- 
tachant à les bien traiter , à les amener sur- 
tout avec tant d'art, que le spectateur i^ 
poisse point les prévoir. 

L'objet 



L'objet de la parodie est de corriger le goût , 
eti relevant d'une mftniete comiqae les dé- 
fauts de l'ouvrage parodié , soit par rapport à 
la conduite ,. soit par rapport aux situations , 
soit par rapport aux sentimens et à l'expres- 
sion même. £lle devient entre les mains ,d9 
là critique , dit' eilCore l*abbé SaUîer , lo 
flambeaii dont on éclaire les défauts d'un au- 
teur qui>avoit surpris l'admiration. Ainsi la 
parodie es t un gë nre d'où vrsîge qui no u s fai t 
distinguer dans une pièce de théâtre le bon 
or du clinquant, qui par conséquent ne peut 
être désavoué par la raison , et que le bon 
goût autorise : p'^est un bàdiuage innocent , 
permis'par les Joix, qui n'offense pas persou^ 
nellement l^aixtcàr parodié , et qui ,"en exi- 
geant dai^s le. parodiste un ^esprit i^on moiiis 
juste que délicat , ne sainroit donkier aucune 
idée désavantageuse de son cùradlère. Parisau 
a donc eu raison de dire en terminant une d# 
ses excellentes pièces en ce genre : 

lielphméae, (a) à son tour duit m'âccorder ma grâcr. 

Eu les traves^isisant , j'admire ses héros. 

Le Parodiste lU ; mais jamais il n'untrage. 

Nul ne sait mieux priser les beautés d'an ouvrage , 

Qae celui qai s'occupe à chercher ses diifauts (i). 



» • 

(â) Voyea ce mot , dans les ootes , à la fin du premier 
Volc^nie. 
(1} Tia Vcuvfi de ÇancaU ^ parodie d«i I4 Veuve, de 

Malabar, tragédie. , . 

' * .■■'-* 

' Tome IIL P 
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I I' L 

Be V-Opiha Comique, 
L\8^9:e d«9iii9œjpr^^ Ja^j^înUire di^ri- 

çl, direct, tjoç cîqii^pd^ç <i^ c^ ifpf,^ ««^ Hn.«i 

Ïiîeçe d'inlii^i^e faite p/i^iV-ijoi^d ^g?Xer , oà. 
îs (^raqi^rjBS^ ne,8ojçi^t tpuçnq?. qu^ supiqrfi-. 
ciellement /et ou Iç ]^diçii.|ç esjt pc^seiité e^ 
p^sa.n t, :^lle e^f a^i:yç.tiç. ^x niêo^ef , règje» 
que to^tpglc^,aJlAJ•cft pjièfe^4ç thèà^^n ^W 
elle e^ a de p^tiç^^^rçp ^uUl.ap^:^ d:^-, 
dîquç^\ 
opéra eo^ Oa, dUt}ngi?e,de,ajÇ, ^jèc^j d>)jD^a.c^ 

sniqne en que.; 1 Op^ça ÇOI»iqUÇ, ^.« i^ai^filfvilff^^ , etlf^i 

l^^^*^ pièces ^ à ari^^ea, l^e, premier e^t tqut e.117 
lier ; ou pre9S^e tQut.epti^.r ep c)i^n8pq%9 sja^ 
des airs connus. Je dis presque tout entier , 
parce que souvent il y a des clyoses qui au* 
roient niauvaisc grâce à être çLantëes, et qui 
lie peuvent être qu'en dialogue. Le sujet de 
ces sortes de pièces doit être simple , exposQ 
avec précision , et sagement coii^duit. Il faut 
sur'^tout que les airs soient bien cboisis , et 
qu'ils, couvienneat aux seatimena, à la. si* 
tuation des personnages. Ia connoissance des 
principes de la musique , et des règles de la 
prosodie , est absolument nëcessaire au poëte 
pour ce dernier objet. Pourroit-il les ignorer; 
sans s'exposer à placer une syllabe sous une 
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nota br^ve^ «lde8.paoQl6s^gAÎeSl s or un ai» 
^wnslOiatroit p«»? 

An: reste j ks plvs. hafaUta Jiiino»nr pré*» 
tendent qsr leLinasiqiie bien faite cchtive^ 
nent 4 l!esprîtde*oevtaûu»|»n^€a, n» pevt 
point être adaptée à dfantrea paroiei. Ili 
ditenft qae y penr qm^on^ anr Qeiifytena& à det • 
paroles nouvelles, âifautqn^eUee.renfbitBent * 
les Biâinea scnlimena qu'expnaftient les» pa> 
rale»anoîeniiesw Oiv oela:dèmandevoit nasoitt 
bien p^niUe ; et imiseiiiblabknent même 
yi tnevaillerok-on sans sueeèsi 

I<ea pièces à- arieitea seatr colles qni pj^cm i 
amt' mêlées, de chants ; car nner amtte ou «"«uet* 
aàac^, n?eaii antre chose qn'an chant mia sur 
des*^ paifcdesiii qui etxprimentun sentiment on 
nae passion* Dé tontes les parttea-d^jnflMi cet* 
médie de-cette espèce , c'est laplns^^tSclle à 
£nr&r II faut que la poésie y peigne bonjours 
kt sîtnatien dn porsonni^e^ qu'etteseit natu* 
rette-, pcéctse , eonlante , et- qne- tontes les 
expeessieos prêtent à la .musique. li'anctte 
aetpent (donc élire placée que» daas le» endroits 
oÀ leperBonnage est agké àm qttelq«» passion^ 
EUn doit de pUis êtrol»Téoafttnlation et la 
péeoraîsDn de la scène : c'est nne<^ remmrqne 
<|ae f«ît J. L Rou9Bsau. Voilà pourquoi Tae*- 
teor disparoitipresfue toi^onrs'^.aprè» avoir 
dmnié. 

Un .chant ne peut plaire , s?il estiaono^ 
toncCest au poëte à fournir au musicien le 
moyen de-d ivor s ifier le sien. Il d<Ht pour 
oela varier , autant qu'il est possible , le ca* 
ractère des ariettes , c'est • à • dire , placer 
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«près une ariette qui exprime une pasaioB 
douce , une ariette qui expriitoe une passion 
•contraire ou différente. Il faut eneore. qu'il 
proportionne le dialogue à la musique , de 
manière que l'un n'occupe pas la scène plus 
long-temps que l'autre. 
* Des Duo jCes Duo sont deux personnes qu'on fait 
«*•"» ^'®P*- chanter il-la-fois. On a remarque qu'ils sont 
«iae.^ ^ hors de la nature , parce qu'il n'est point 
naturel de voir dei^ personnes se parler 
à- la- fois éuriint un certain temps ^ soit pour 
dire la même chose , soit pour se contredire, 
sans jamais s'écouter ni se répondre. Mais 
cette remarque n'a point lieu dans l'opéra 
comique ,» à cause du peu de dignité des per« 
sonnages qu'on y introduit, et auxquels on 
ne. suppose pas une grande éducation. Il ne 
jaut placer. les duo , dit J. J. Rousseau (i), 
que dans des situations vires et touchantes _, 
n'j mettre qu'un dialogue court , peu phra* 
se , formé d'interrogations ,. de . réponses , 
d'exclamations vives et courtes. Une autre 
attention est de ne pas . prendre indifférem* 
ment pour sujets toutes les passions vio- 
lentes., mais seulement celles qui sont sus** 
ceptibies de la mélodie douce et Un peu con- 
trastée. La fureur , l'emportement marchent 
trop vite j on ne distingue rieii , on n'entend 
qu'un aboiement confus , et le duo ne fait 
point d'effet. 
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(i) Dict. de Musiqae, 



. Appliquez ces sages conseils aox irio, aux 
quatuor , aax fuinque , etc. 

Le dënQuement d'un opéra comique doit 
être , ccHume dans toutes les pièces de tlicâ-* 
tre y amené naturellement , et produit par 
un incident tiré du fond de Taclion. Il seroit 
ridicule de le faire arriver par un simple 
changement de volonté ;"be qu'on ne voit 
que trop dans plusieurs pièces de ce genre. 
Si le poëtQ place un v&ndeville à la fin , il Je 
composera de manière qu'il paroisse faire 
partie du sujet , et qu'il se rapporte aux pcr* 
sonnageâ. C!«st une jrègle qii;*il est important 
de ne pas violer, parce que l'illusion doit 
dm*er aussi long-temps que les acteurs sont 
sur la scène. Quant à la diction , il ne faut 
se permettre aucune négligence dans le style: 
les pensées, doivent toujours être claires et 
justes y les expressions propres et choisies^ 
suivant la natui'c du. sujets 

ÂRTXÔI«B IV.. i 

Du Poënie llragique^ ■■ 

Nous venons de voir un genre de poésie , 
destiné à donner, àan& l'appareil du. 'Spec- 
tacle , des leçons aux hommes^ en les diver- 
tissant, en. les faisant rire» £n voici un > 
également destiné, sous la pompe théâtrale^ 
à nous instruire , en nous arrachant des 
larmes. Mais ce sont des larmes bien douces , 
des larmes délicieuses : le théâtre n'a pas 
moins d'attraits pour nous ; lorsqu'il nous 
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de poésie dram;fttiqci« xoflCpmfid >, >i^. hi 
êragédw ftopr^mctlt dite ; a^. ht '^^talgSii^ 

I. 

Inapiiser riieirrear d«s grcnés etvmtB, ift 
ramoar des grandes vertus, telle -est la fin 
morale de la^tnagëdie. Pour y parvenir , ellis 
noas met levs k$ yauic dets esietn-plM pWs 
dans les plas iMiitos «4>ndition6 , <tai¥S iM 
rangs les plus léle^vës. <3e ediit des iNévc4uti<>ii9 
ëelataates , des mathevirs terr îMeé , des koÉi>- 
mes pmsssnns et htnrêxva , fti^ï^kéè sda« 
veift , pourr qneiiques féi^ki^res , dâ »Mt« des 
grandeurs et <le ia pTospémtë dans IkbkM» de 
Dûfiniiion finfortune. Ainsi fta iragëdie âift it«i ^dëltfe 
^liie. ''' q^^^ iAiite par Vaclion , oa , ce qui est la 
même- chose,- qui répréèdule <a4le action lië-- 
roïque^et malheureuse. Cette action est hé-' 
roique dans* son prmcipe-, dans «on objet, et 
par l'état des acteurs. 

fiéf dïqiieid«na«(^n pirmtfp: ®lle part d'nne 
â»«e foi^e, Gomtageu^, élevée «ft^i#ss«fs des 
âmes Tidiipiîf^es. Telks aoM , parmi t^ aotmii* 
T^rtueuees , l'-actîon ^d'^ngiMte qui ^arUevme 
à <Dinna ; oelto d.'ïiëra^lius qui veiÀ moum 
pour sauver son a»i. Telles ^nt^ piarmi les^ 
actions eriœinelleB, faction de Médée qui 
^orge %Qè encans ; cette de Cié<9pâflre- qui 
poignarde un de se« fils «t ven^ «empouonner 



fe«nl«ibi4iflB mëm»iwn, mtk kuft j^Aèe et 
feiltiid'iqi»i'bm*f$ltflintt. • 

'Hén^^ #fn8 'MK? i»i^. Blto étt fbtidë» 
iifo^t«ifr4fi6iilnM€ii dé toute imé hfttfimi» 

eàdtmé âèék ÏSè<M9mûèk, ^lemtiii^ Rbarë 
est entre les mains de tr<^fr <eor»rbiC^tâ»rs ; dfttti 
Iphégéhèàin AvMê^ i)ù'îà G^èe ««semblée 
demaNlde 1e«an^ de II fiMe d'A^MfiMirtiôn ; 
taht|lt sur les intëfété^Vticoli^s de qb^lquéi 
llrînoèB'; èomuïe dutiiiles <fti^iesdè Cikna i 
de jS#i^<ftbM»c^ > de jlf /M/^db/^ ^ «^ 

soniMigés ^i «gifteiift , êo doHtk^ f^qiiets eift 
•gît, «O^At'desitlis^ dèb<pi^bde^)des)l<6thniés 
iltostres prtr^lefir 'ràug et *lftoi<i dîfgnîttS^ , btc 
fahmtix dmii l%i«Ui4rb*'pÉU* ïé'^riiMd*rMe tpi'iH 
oatt )tttië ter ' 4» ^eètfe!db> mOft^dfe JiïiiMi feft ¥^- 

wuacis^ eiibe >dbs> hottf««s '^MMiildirêto', «è 
pen Vf Bt^'éii è4iér«!l)«ëss '€t^r^(Al»^ 
àint îfidi^to«s «leifi tri«gléd^. lQ»elft^t!b8 >pië^èit 
de tiiëâfmqti'M ai{:^Ie trll^ëdftfe fmit^ei^èè'i 
entièrement proscrites par l*hommé'#^'^(tt> 
qai ne trai^spose jamais les limites àe& arts , 
qui ne ctiWfbtfd fsftiàis les griffés-, iâHi ^é- 
texte dfe^Ss^hridbfit. 

L'action qis^irttille ta ItWgiWîe éit mài^éii^ 
reuse. he eothiiTiie eejetftë ftm'teï ceHei^ qtri 
n'ont rten de Itin^ste^ q«Mliid même les pkis 
illustres pefsôntiftges en sereient leb. auteurs* 
Mais il ne faut pas croire que cette action 
ooive 4 pour qu elle soit malheureuse ^ être 
sanglante. Ce n^èst j^ni Ùhè iiëdë^tfl , xtit 
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Racini^ daus sa préface. de Bérénice^ qu'il j 
ait da.sapg et Âea morts d*Aa- une Iswgëdie » 
il suffît que l'action eot.apit grande » que le^ 
acteurs en soient liëroi^aes^ qide lee^Muniona 
y soient excitées: » et que 4ont s'y xoasente .èA 
cetle tristesse majestueuse 'qui fait tout le 
plaisir de la tragédie. 

lua scène tragique ^ sanft exiger absolument 
nàe action terminée par une sanglante. ca« 
tastrophe» en veut doui? toajoiirsjuae » qui ; 
par Içs /diverses cîtciod stances dont eUe^est 
accompagfiàs , par la sitnatipq où., se. trou vent 
les pi4.4cipaf43K:. \ personnages , recnue forte- 
ment le ceeuriv ^t l'agite > avec .véiiénieace. 
Or y nulle action tbéâtralç ne peut produire 
cet e£Pet^ si elle n^est terrible €i touchante, 
ai elle ne nous offre |in U|ialhe.ur aaoez grand, 
pour iiQus effrayer 91 et .pp(ur>;«ipu9ii|ttiçii4rir4 
La terreur et l%,pifié ^oiijL par conséquent 1er 
passions que dpitei^citeir la tragédie) : elles en 
«ont tout à*la-fois la base iet.robiqt ,.{iaEoei 
que ce sont les deux pltis grands ressort», 
qu'on puisse mettre en jeu , pour émoayoir 
notre âme. 

Qae dans tous vos dlscoors la passion ^oiae 
Aille chercher le cœar , réchauffe et le j-^tte* 
Si d'un beaa mouvement Tai^éable fureai^ . 
Souvent ne nous* remplit d'unedouiQe /frjftfMT, . 
Ou n'excite en notre jâme une^û^^^tiatmaiita i 
£a vain vous étalez ane scène savante (4). ■ 

/ 

. (1) BoUeaQi Art Poét, cbap»lIL n ' 



r 
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La terreur, y' «uÎTant ^riaiote ^ e$t un DeUur-* 
troc^bje de Tâipe , qui yient de ce qne nous î*piii^* ^^ 
nous imaginons qu'il doit arriver quelque 
mal qui mej;iace notre vie , on du moins c/k» 
piabliB de nous causer une grande affliction. 
Le poëte tragique doit donc, pour exciter ce 
sentiment dans notre âme à l'égard .d*un 
personnage qui nous intéresse , nous le faire 
voir dans des circonstances et deâ situations, 
oi\ il soit menaicé d'un grand )nalhear,oii 
sa vie soit en danger. Telle est dans la 
tragédie de Rodogune , la situation d'An-' 
tiochos et de Seleucns son frère. Nous 
craignons ponr ces deux princes , lorsque 
nous entendons Cléopâtre, dont l'Horrible 
caractère nous est déjà eoftnu , dii^e avec 
emportement: * 

Sors de mo^ coanr / natare , ou fais qu'ils m'obéfs- 

sent; 
Fais-les servir ma baioe, oa consens qoMs périssent. 
Mais l'on a déjà va que je les veux punir. 
Souvent qni tarde trop , se laisse prévenir. \ 

Allons cher cher le temps d'iiçmoler mes victimes , 
£t de me rendre bearense à force de grands crimes* 

Nous tremblont pour Antioclins , lors-* 
que cette mère dénaturée dit elle - même 
que le fer l'a délivrée de Seleucns. Notre 
crainte redouble , lorsqu'on apporte la 
coupe empoisonnée : elle est à son com- 
ble , lorsqu'Antiochus l'approche de ses 
lèvres. 

La situation d'Uippolyte fait naître éga* 



lâtaeiît la 'iSètrèHr Aàbs ifotrë'IMë, Idrs- 
•^ Utié^êt , 8ùf le 'fitnx "rtt^Bl^ 'Qb là: 
ihlâlhéot^aâto IBnbne y tit "Odtrtëtflt point 
qiM voû fils ne 'soit éon^iiûVle; M idit arec 
oblère : 

Fois , traître. Ke viens point ici braver ma balne i 
£t tenter un caarroux qae ye retiens-à peine. 
C'est bien at&es ponr moi de l'opprobre étemel 
D'avoir pu mettre aa-i^nr nn fils-çi criminel. 
Sans, qae ta mort encor , honteuse À ma mi&motiK»' 
De met noblea travaux vienne sonillef ia glaire» : 
Fnia ^ et fi ta ne venx qu'on châtiment «oadaisi^ 
"T'aloale am scélératâ qu'a puais celle ihain \ 
Prens garde que Jamais l'astre, qui tioits Claire , 
Ne te voie en €t% lieux mettre un pied ttaèrsi/r. 
Fais , dis«Je j et sans retour précipitant tes pas , 
De ton horrible aspect purge tous np^, ^ta.ti<, . 
Et toi , Neptune («} ^ et toi , si )aàis mon courage 
DMpfàines assassiqs nettoya ton rivage » 
Souviens-toi que, pour prix de mes eSbrts heareus» 
Ta promis d'exaucer le premier de mes vosnx,. 
Bans les longues figuears d'une prison cruelle | 
Je n'ai point imploré ta puissance inimortelle. 
Avare du secours que l'attens de tes soins , 
Mes vœux t'oot réservé pour déplue igrands besoin», 
Je i'im'plnre au)onrd%nii Venge un maiheoieux 

père : • 
l'abandonne ce traître à toute ta colère> 



(a) Voyez ce mot , dans les notes , à la "fiti du 
premiei Volâlne. * ' • 



THéiée ft t«ifDrèaN ootanoi^ui Hi èoatéf. 

Nons ne pouvons Toir id saim nvoAmiiJb 
în^oietude le âati^r qui ipeBttfOe fiUppO* 
Ijie, Notre cr«iaie B^«a devient que éloê 
vive, lorsque ThMe rejeHiint la jastifiear 
tiou <b ce jeuoe prince , lui ^k d'un ton 
foudroyant : 

Pour la dernièie fois , ôte-toi de ma vue. 
Sors, traître. N'attends pas ^'bh père larievc 
Te fasse avec <jppro^fe «fivfehef 4e«ee iitix. 

Elle redouble encore » lorsqne nons l'en* 
tendons dire dans le monologue qui suit : 

Misérable , tn coars à ta perte iofaillible. 

Neptune , par le ileave (tf) aux Dieux nvèmes ter« • 

rible . 
M'a dAnné sa parole et va l'exécuter. 
Un Dien vengeur te suit ; tu ne peux l'éviter, 

La pitié , stii tarit j4ristofe , est une don- 
leur que nous aYons des malheurs de celui 
que nous jugeons digne d'une meilleure for- 
tune , soi^ que noun M ayons ëprotivë ^ 
soit que nous craignions d'en éprouver de 
semblables. La nature a donné à rhotnme 
un cœur sensible et corti pâtissant : la seule 
image des misères ^'««trtii le toneke el 
l'attendrit. Si donc le poëte tragique peijit 



[a) Voyez le mot Styx daos îei notes, à la fin da 

pi emier Volume, 
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vivement par Texpression , ou représente 
par l'action même , le malheur du pei^ 
sonnage pour lequel on s'intéresse , il ne 
manquera pas d'exciter la pitié dans l'âme, 
du spectateur. C'est ainsi que Racine sait 
si bien nous attendrir ^ur le sort du jeune 
Joas , par la vive peinture du danger où 
il se trouva , lorsque la cruelle Âthalie 
fit massacrer totis les princes de la race de 
David, 

De priaces égorgéi la ebambre étoH remplie. 

Un poignard à la main , l'implacable Athalie {a) 

An earnage animoit ses barbares soldats , 

Et ponrsahroit le cours de ses assassinats, 

Joas (é) laissé pour mort, frappa soudain ma vue. 

le me figure encor sa n ttrrice épérdae, 

Qui devant les bonrreanx s'étoit jetée en vain, 

St foible le tenoit renversé snr son sein. 

Je le pris tont sanglant , et baignant son visage , 

Mes plenrs du sentiment loi rendirent l'nsage; 

Et soit frayeur encor, ou pour me caresser , 

De ses bras ionocens je me sentis presser. 

Grand Dieu ! que mon ainqns ne lui soit point fa* 

neste. 
bu fidelle David (c) c'est le pr^ciei^z reste, 
Honrri dans ta maison en famonr de ta loi , 
)1 ne connoit encor d'autre père que toi. 
Sur le point d'attaquer une reine homicide > 

(d) Voyez ce mot , dans les notes.» à la fin do pre* 
mier Volume. 
- (b) Voyez ce mot , x^* 

{c) Vojtn ce mot , ihii* 



9SS Bei.i.es-Lxtt]1£«. i8i 
A Taspect da péril» si ma fot s'iatlmide; 
Si la chair- et le iajig*«e troublant aa|onrd'biii , 
Ont trop de part aux pleurs que )e répands pour lol,^ 
Conserve l'héritier de tes saintes promesses , 
£t ne punis que moi de tontes mes foiblesses. 

La situation d'Andromaqne dans le mémQ 
poêle n'est pas moins attendrissant^t Cette 
veuve d'Hector étoit esclave avec son fils 
Âstyânax à la cour de Pyrrbas, fils du 
meurtrier de son ëpoux. Les Grecs deman- 
doiént à ce prince le jeune Astyanax pour le 
faire périr. Pyrrhus , qui voulott ëpouser 
Audromaqae , piqué des refus de cette prin-* 
cesse , dit dans un transport de colère : 



...... Allons aux Grecs livrer le fils d'Hector (a). 

AndrqMAQVS se jetant aux pieds de Pyrrhus, 

Àh f seigneur, arrêtes ! qne prétendez-vous faire ? 
SI vgins livres le fils, Uvrea-leor donc la mère. 
Vos sermens m'unt tantôt juré tant d'amitié; 
Dienx ! ne ponrroif-je an moins toncber votre pitié ! 
Sans espoir de paidon m'avez- vous condamnée^ 

Pyrrhus paroît persister dans sa résolution, 
Andromaque tâche de le fléchir par ae dis- 
cours si touchant. 

Seigneur, voj'èz l'état crû. vous me rédnisei. 
3*ai vu mon père mort et nos murs embrasés; 

r . ■ ■ I — — — .^.M ^^ I , 

(â) Voyez ce m9t> dans les notei ^ à la fm du deu* 
xlèaie Volume. 



J'ai ra trancher les Jours de ma famille entière ^ 
Et mon époux sanglant Irai né sor« la- poussière , 
Son tâê ^ sflol atec moi réservé pour les fers. 
Mais que ne pe«t nn .fili ! je respire^ )e sers i 
J'ai fait pins : |e me sids quelquefois «onsolée 
Qo'ici plutôt qu'ailleurs ie sort m'eût ejiilée; 
Qtt'lienreuz dans son malhçur le fils d^ tant, de 

rois y 
Pnisqu'it deToit servir , f4t toml>é soiis vos loiz. 
J'ai cru que sa prison devîendrcdt son aspe. 
Jadis Priam (a) souqiis fut respecté d*A.cliiSler<6] : 
J'attendpis de. son fils encor plni de b^ntér 
Pardonna .« cher Hector, àtma.crédulijté. 
Je n'ai pu ^oup^nper to;) enp^)9)l d'uA crime ,| 
Malgré loi -même , enfin » je l'ai cm magnanime. 
Ah ! s'il l'étolt asses ^ pour nf Q^ baisser da.moiiis. 
An tombeau qu'à ta cendre ont élevé mes soins ; 
Et que finissant là sa haine etnot mitères^. 
Une séparât point des dépouilles si chères! 

La colère de Pyrrhus s'adoucit , mai« 
sans qu'il renonce à son premier dessein. 
Il laisse à Andromaqne le triste choix de 
rëpouser , ou de voit përir son fils. Dans 
cette cruelle perple^të , elle dit à sa con- 
fidente : 

Quoi , Céptiise , l'irai voir expirer ebcor 
Ce fils , ma seoJe joie , et l'iv»agfs d'H^tor» 



(d) Voyez ce mot , dans les notes , à la fin dnpjeœier 
\olomc. 



(*) Voyt* ce mot , Uid, 






e<s4Us 4|ii» de .«a ftunmc il jm« late»a poor gagfrt 

Hélas, SI tn'«B seaviMit'! Iç Jew-^n^fon^ooMraft 

Lia ^«li«PclMr Acliills , o« plutôt le tr^t» 

B* demaBda mm» fils , et le prit dans-Ms bras : 

« Cbère éponse , dlt*l( > en cssojent met larmet , 

» PiHpore quel inocèf le sort garde i inet armes. 

a Je tè laisse moa fils poar , gag^e de mfi fq| ; 

a S'il me perd, Je pri^teofs qa'il me retrpuve en 

t©l. 
■ 51 d'un benrenx hymen la mémoire t'est chère ; 
* Montra an fili ai quel 'point tn chéiissols le père, s 
Bt f e puis voir répandre on sang si précieux ^ 
Et le laisse avec lai périr tons ses afenx ? 
Roi barbare, hrat-H qne monerimç l'entraîne f 
Si )e te ht^fi y est-il coupable de ma haine } 
l**a-t'lf de tons les âiènf reproché le trépas ? 
S'est-il p\^iat à tes yei^ des manx qu'il n^ seot pas ? 
Mais cepeodan^.y moi\^1s , tn menrs » si Je n'arrête 
Le fer que, le cruel tient levé sur ta tétc. 
Je l'en puis détourner, et je t'y vais offkii ! 
Non y tn ue mourras poi^t , Je ne le puis. sonffiriK. 

IiCk. mipcëji/ d'iisA tragédie d^enci en 
gmpdA pirtie> do l!axt. a^voc loquri la» twr. 
r0ur eX\\^ pitU j, aoiU exfiitëea, cAdadov 
^ auq^uol cn^ -. danA paasion» y sout poi>i 
ié€êx Mtm. lai PoëU; dwi ^aitacberÎJai 
gradAïur doj^iuf l^toomoienoenieiit dt. l'acs 
tiaAr jfisga'it. renAips dëa«oaaieBj(4 II f%A% 

nvillhatir ^«'il ëprourai^ soiani' praMJ»4af 
du PVUlièjrO: qrne lafJniiidana qui. tai,iwiit<> 
r^adanA «f ^p^BÎl.ai'fiajnalbeiMi pUia 
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et plas attendrissans qu'ils ne l'étoieiit dans 
]e8 incidens qui ont précédé ; afin que la 
terreur et la pitié croissent toujours , jusqu'à 
ce qu'elles soient parvenues à leur comble. 
Cela n'empêcbe pas pourtant i comme je l'ai 
dit ailleurs , qu'on ne puisse, qu'on ne doive 
même entrelacer les situations , de quelqmss 
momens de joie et d'espérance ^ qui. soulèr 
vent l'âme , pour la faire retomber avec 
plus de force. 

Haiheurt w s'ensuit de tout ce que j'ai dit , que la 
^'txagédie. tragédie veut nécessairement une action 
malheureuse. Mais il ne faut pas conclura 
de là que toute action malheureuse puisse 
en être le sujet. Une mort violente^ ua 
assassinat peuvent bien souvent n'être pas 
tragiques. Ce bont les circonstances qui les 
rendent tels. Or, comme l'observe ^mto/^i 
ces circonstances sont , i^. celles des per^ 
êonnes qui agissent ou contre lesquelles 
on agit : a^. celles des rapports plus ou 
moins intéressons que ces personnes ont 
entr*elles. 

i"*. Les circonstances qui accomfia- 
gnént tine action , • sont celles des< persan» 
nés qui agissent ou contre Usqueiles on 
agit. Toute action théâtrale est yne en* 
treprise , dans laquelle il y a des obstacles 
à vaincre, et oà par conséquent plusieurs 
personnages «agissent l'un contre l'autre. 
Or, le principal, celui pour leqnel on s'in- 
téresse, soit qu'il fasse lui-même l'entre- 
prise^ soit qu'où la fasse contre lui ^ ne 
doit pas, fer^qa^il tombe dans rinfortune^ 



J)1bS BsiiLfS-LBTTRSa* l85 

être tout-àrfait niëchant , et toai-à-fait 
criminel. S'il Tëtoit , il ue pourroit exciieir 
ni la terreur ni la pitié. Pourroit * on 
craindre pour un scélérat menacé de perdre 
une vie si funeste aux^ gens de bien ? 
Pourroit-on être touché de pitié» s'aiten- 
drir' sur un malheur qui né seroit que la 
jasJ/B punition de ses forfaits ? Ce principal 
personnage y loin d'être intéressant , seroit 
odieux. Il ne doit pas non plus être tout* 
à-fait bon et tout-à- fait innocent. Il exci- 
ter oit alors moins de pitié pour lui qu& 
d'indignation contre celui qui l'opprime* 
roit : le premier sentiment seroit élouffl 
par le second , parce que nous serions ré-* 
Toltës de voir la vertu la plus pute , l'in- 
nocence la plus éclatante dans l'opprobre 
et dans l'humiliation. 

Il faut donc que ce personnage auquel 
se rapporte tout l'intérêt , et dont le 
malheur fait le dénouement de l'action , 
soit , on criminel , mais un peu vertueux , 
ou vertueux , mais un i^êm. coupable. Il 
sera criminel ; mais il aura commis un 
crime sans avoir l'habitude du crime : une 
fureur passagère , l'excès d'une passion 
bonne en elle-même, l'Sura conduit à ce 
crime ; et c'est pour cela que le malheur 
dans lequel il se sera précipité y excitera 
notre pitié , sans exciter notre haine. Il 
sera vertueux ; mais s^ vertu sera mêlée 
de quelque foiblesse qui l'aura fait tom- 
ber dans une iaute , soit réelle , soit ap- 
parente ; et c'est pour cela que le malheur 
qui en sera la suite funeste ; déchirera 
Tome m. Q 
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notre atoie , Mns la r^Tolter. Hîppdlyte et 
Britannicas sont vertueus > AeÀs th sont 
un ^« Gaupables ; le freimer , parce qu'il 
aime Aricîe , filte et soeur des Patlaiitidé6 , 
euneinis ée Tfaësëe ; le second , parée qu'il 
se livi^ aTenflëoient Mis pei^fides oôii^éïU 
de Narcisie. Cet ieax peitonnuged , plus 
naih«izreux que co»(Mibl«s , p'-^fnt pat igë« 
rite l«ur malkeur ; voilà pourquoi Uâus }e$ 
plaignons. Ht auroient pu Véynt&t -, iroilÀ 
* pocl^q^loi , à la vue de leur trifite sort , 
noas ne sommes pas indignes contre ceux 
qui les persécutent , an point qtie celle 
indÈgnatîon étouffe la pitié que nous avotnr 
^iir leurs victimes. 

Fai dit que le prîAcipal personnage ne 
doit étFe>ni tont-è^iait trcyp |)on ni tout* 
à' fait ftiëcbant , s'il fait par Son malheur 
le dénouement de Taction. Car s4l ne tombe 
pas dans l'infortune, il peut être tout-à-** 
£ELit vertueux comme Joas et Antiocfius , 
et. être persécuté par OA personnage tout* 
à-fait méclMiat ^ pourvu que celui-ci mt^ 
combe à ia fin de la pièce, comme Albalie 
et Cléopatre. ^ 

Ce que je viens de dire ( qtil! me sôit 
permis de le remarquer en passant ) 
peut , ce me «emble , servir à prouver que 
la tragédie a réellement une fin morale. 
H'an coté en effet seroit-^ii possible que 
la pitié qu'elle excite â%ns notre kmo 
ne nou6 donnât points on ne ifcirtîfiâl: 
point en nous l'iiabittide de «enfir fes 
majgx d'autrui , et par conséquent le 
desir de le soulager ? Cette pitié vient , 
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ewbprae "je - 1'^ illt «près ùÉrhiote, , db c« 
f06 nfoas anrons ë^roiivé , ou de ce qum 
uoas cniigfloiift d'ëptfouVvr "de ^ctttMa-» 
blés . mfllfaesrs. Dans \e premidr 61É1 , 
notre flensîbtiiîti . B^eki esfc que pluâ rive^ 
et les- è&ts' fi'en.'«o|it -q«ie i^lu9 étendus 
et f4u» darablesL Daifs Jfe . scdond .4 H M, 
tkkkt que <C8lle lomihte^ r(|iri eit l)é prin^ 
çi^M-te 'la pkië ^ né peiit qiie<ff09â .é^bw 
nlulmire , en it<mi poMant à tiviter toitt 
ce qtii'poiii^roit iiôas |e)fer 'dans àd$ ihal-» 
kenrsi' ' 

' X>^n«| aolire coté > la fdrrqar . tragIqcM 
110118 ifoifc «raiÉidjrè. pd»iiF , ilbiJli4iih«ilies lé 
dmger-'vt' l^s andteA fùfiestM dée pàv^ 
«iodiii. jNoiis firoyodiâ * des gr4ifMhsi 9 .'des béa 
ro8 >,/ idcs iveniirques tonbleir» |)oar Mi^ 
ifinfe excusable à bien deq ^ai;de > da 
Imot'de 1* (dus brîilai»te prospérité^ daifS 
un état obsbar et dam Ip ^ein de l'ia- 
fof^tiwô; A la Viie d'tâiè ohaté si éclav» 
tante , IWguëil 4» riiomina pkioé dans 
tum «Mmdsticni bieé moiiis <^cyée y a» 
iera-t-Yl j[ias hunilié ? Que n^aunt-t-il psis 
à erahidre , lai qni étoVt sujet àax mêoiM 
foi blesses qiie ces ili astres pé^rsonnages | 
a bireli..i mains de reësouroës pour pré^ 
venir Ips malheurs et les revers qu'&lles 
enti^s^ent ?!iNous writins «n amàutpoi- 
gnasder dans sa fi^viso farbirr i\>bj^ in* 
tiosent de* son amocir. Quel est l^omm^ 
qfft , relitrtiDt dans «m propre coeur > na 
se jti^ra pas tsapablè d'Un pareil tlLcès 
s'il se laisse ejnportbr ipûx ia fougue 1x>titl^ 
loate de cette passim.^ 
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Mais , dîra-t-oa sans doute , il y « pfto* 
•ieurs tragédies o& l'iiomnie rertaeiix 
•accombe ^ et où le méchant triomphe» 
CeU est vrai ; mais dans ces tragédie» 
mêmes, Vhomme Tertnenx <|m - succombe 
a qtitflqae fioiblesse ; et c'est . cette foi- 
blesse qai le fait tomber dans le mal-^ 
henn Voilft donc la leiçon toiyîaura aub' 
sistante pour- mbi. - Quant ai^ iméehaAt , 
il m'a été présenté dans tout le court 
de l'action sous l'aspect le plus odieux. 
Ainsi je ne puis pas désirer de lui res- 
aembler , quelque heureux que paraisse 
le sort dont il. jouit. D'ailleurs moh âme 
est moins occupée de son triomphe- que 
de l'infortune de l'homme verfueux p. 
puisque la. pitié que celui-ci a • excitée 
en moi n'a pu être étouffée par l'indi- 
gnation que m'a catisée son oppresseur. 
£n un mot , je crois que dans ces tra- 
gédies. > le spectateur fait plus d'atten- 
tion au coup qui a frappé l'homtne bon, 
mais un peu coupable , qu'au mccliaflt 
même qui a porté ce coup. 11 y voit 
donc toujours l'homme malheureux , 
parce qu'il a eu quelque foiblesse -y et 
Toilà l'exemple si terrible et si instructif 
pour nous. 

â°. he$ circonstances qui accompa<« 
gnent unie action , soift celles des rap^ 
pariA que les personnages agissans oui 
entr^eux, .Toute action , suivant Ariatote ^ 
•e pas^ ou entre des amis , ou entre des 
ennemis , ou entre des gens indifférens 
l'un pour l'autre. Qu'un ennemi tne ou 
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'reaillè tuer 8on ennemi , cela ne produit 
aucune commisératioa , sinon en ce qu'oa 
est attendri d'apprendre ou de voir la 
mort d'un homme quel qu'il soit. Qu*un 
indifférent tue uii indifférent , celte actioa 
ne touche guère davantage ,, parce que 
d'ailleurs elle n'excite aucun combat dans 
l'âme de celui qui la fait. Les actions de 
cette espèce , suivant ce rhéteur y ne sont 
donc pas vraiment tra;;iques. Ou en trouve 
cependant des exemples dans quelques 
tragédies , soit des anciens , soit des mo- 
dernes. Mais ces pièces ne sont pas d'ui| 
genre bien sublime et bien touchant. 

Qiland les choses , dit le même jéris" 
tote ) arrivent entre des gens que la nais- 
sance où l'affection attache aux intérêts 
l'un de l'autre ; comme lorsqu'un mari 
tue 9 ou est près de tuer sa femm.e , ime 
mère ses enfans , un frère sa soeur ; c'est 
ce qui convient merveilleusement à la 
tragédie.- Une action de cette espèce nouf 
offre en tfSk>t un 'combat des plus vifs , 
entre la nature et la passion , ou le de- 
voir. iLes sen tiinens' de Fune 7 sont tou*- 
jocrrs opposés a|ix emportctoens ou à la 
sévéïité de l'autre. Ce combat , ces oppo- 
sitions agitent l'âme avec violence , la 
déchirent , et la remplissent^ de terreur et 
de pitié pour un malheureux qu'opprime 
une' personne qui devroit s'intéresser à 
sa conservation: C'est ainsi qu'Horace et 
Coriace , prête à combattre l'un contre 
l'autre > nous intéressent et nous atten- 
drissent ; parce qu'ils iiout amis et b^o* 



frères. C'est «iosi fiw 09110 f»lai^oiU "vir 
Toiliefit Rc^Ârigae ^ qai a wtagè son père 
par la mort de célvî de sa ihm tresse , 
parée qaè sa maîtresse même est oblige 
de pour Ali vre 4 ^oU tour la mort de soa 
amant. Là proximité du • saog ei les liai- 
sons d'amour oa d'amitié sont donc l^a 
plus glands moyens qa'ofi puis^ eaa^loyer, 
poar exciter les deux: ipassions essettlieUes à 
la ii*agédîe 

Daus ces actions traînes qai se pas* 
seot entre des amis oa des proches , le 
personnage qni agit .oOnti-e un mitre ^ (»a 
le connolt ayant d'aekever l'entf eprâse^ j 
et rachèvè ; oomofte Horace qisd tue Cn- 
riace , Médée qui lue ass eaGi»s» Clj^ 
femnestre ^ ui tiae son -malt : ou il iw 
connoxt pas avant d^aeliever , et cunnc^t 
après .avoir ackevé , soil avant la (ragé* 
die ', comme (Bdîpe qai a taé son père 
sans le oonnoître , soît dans la tragédie , 
somme Orosnuine qui tue Zaïr^ , • et qui 
reconnott son erreur après jfàVoir >tué<. : 
ou ilineiCoofioit poîht avant d'acfieveri 
et *cotanoîs9ani silr le- poîiit d'aebevcr , 
n'ackèTe pas ; comttBm Jpki^énîè ( en 7k«- 
rieiê ) y qui , au momeàl oi elle va îâiiD(^ 
1er son frère Oreste , 4è reeonnoît et le 
sauve : on enfin il coanoil :en entré^r^ 
nant | et iracfa^ve pas. ; conuM (9Uh|èa0 
qui ^ apj^ès . avoir entrepris de perdi*e Ro** 
drigne y Aëi peut pas ackever ,. parce >qne 
la victoire de soià anaiit dftns le comèat 
qn'elle a obtenu de la justice Aa coi^ loi 
impose silence ; comme Cimia et Emilie^ 
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^oi ne pett^nt paîiit adiev^r l«ur entre-* 
priie oe&ttid Auguste , ptaxfo q«e la eons'» 
piratioti ^t dëeotiverte , et qae d'ailienr» 
ItL clëmetioe ie c^ empereur étouffe en 
eti)c tout sèntiin^iit de Laine. Telles «ont 
les principales espèces, lès principa«x de- 
grés de malfaetiirs ^e la tmgëdîe doit choisir 
de pi^ëtence à tcms l6s aatres. Voici les 
différentes manières dont elle peut les pré- 

Le ttvcft Fùble ^ ^ signi6e fioiion poé^FahUM^ 
tique , se pt^ftd dans ttn fioëmê popr k *'•«**»«• 
disposition dii siij^ ^ potir le «uji^t InèBie* 
JtriHoêe âVi M»tlypto de qttSftl-e espèces 
dans la tm^ie. Si dans im oiiv%vige de 
ce genre y ' il n'y a pdiiit ié fépoiùtnm 
snbite , de changement tDanift^le , de 
rfconnoissanoe , comine datfs Polvetictê , 
la fable de la trbgëdiè oh la tragédie 
est simph. S'il y a une reeoniftoisRanee de 
cho'ies ou de personnes y comme dans 
Ipfiigénie eh ThmridiB , qui f^èonnott son 
frère et qui en est rl?Ct;>&ntie ^ dans (Sdipe , 
qui se reconnoît lui « ftiéme pour être lo 
meurtrier de LaïUs ^ qui reconnoît sa 
vs\^vt f «t f\\x\ evi est n^épnnti ; dilns ièfiire , 
dont l'innocence est reconnue par Oros- 
tnane au moment oà il Yient de fa tuer; 
ftlors la fabhe eèl co^pokée. S'il y a 
du san^ répanda toftime dans Phèdre , 
dans j^ndtûfmrfué , elle est pMJiéti^ue. 
S'il n'y en a point , comme danë Cinna , 
dans B^énite j elle est morHie, On Voit 
aifiénient qa'tine même fable pleut être 
timph et pathétique , coftiinè dans JP0- 
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Ueucee ; simple et morale , comme dans 
Gnna ; ou compoêé€ et patfiéUque , 
comme dans Œdipe j composée et morale y 
oomme dans l'Ipkigénie en Tauride d^JEu- 
ripide. Tout se réduit donc à présenter 
dans la tragédie Içs malheurs qui lui sont 
propres , avec rcconnoissaace ou sans' re- 
Gonnois<^ance , avec effusion de sang ovl 
sans effusion de sang. 

Le poêle dramatique peut , comme je 
l'ai dit ailleurs , inventer une action en- 
tière ^ ou l'emprunter de Tliistoire. Maif 
il faut se rappeler ici que dans toute ac- 
tion , soit feinte , soit- historique , la fable 
de la tragédie doit être disposée , de ma* 
nière que ce qui pourroit blesser notre 
délicatesse et nos yeux , se, passe derrière 
la scène , et soit mis en récit. Les ac- 
tions de cette nature , sont principale- 
ment les morts violentes , les meurtres , 
les assassinats. 

Cette règle est fondée dans nos mœurs, 
qui en cela i plus conformes à l'hnmanité 
que celles des Grecs et des Romain« , ne 
veulent point que. la ' scène soit ensan- 
glantée \ avec ces restrictions néanmoins , 
i^. qu'il est permis à nos héros et à nos 
héroïnes de se tuer ou de venir expirer 
sur le théâtre ; comme Atalide , Mithri- 
date y Phèdre , etc. ; 2^ qu'un personnage 
peut y tuer uu auti*e personnage , lorsque 
celui qui tue ^ est dans une passion vio- 
lente I dans une fureur passagère ^ qui 
le fait plaindre sans le faire détester , 
comme Orosmane ^ ^ui tue Zaïre , et qui 

presqu'aussitôt 



jiresijii'aiissî- tâl se' Bdfgasc^ lui-même: 
«u lorsqiie ïe pcrgo6Îia*rf liié est mécliant 
et tout-à-ftil criminel,- comme Thoaj 
dans X'IbMgiSnie in Tàôrida /Ae Guîmont 
de ià Touche , et Aritebor dans Zelmire f 

£1- tfu 'Beiloy ; pièces qui sont restées au 
éktK. ■ "i \^^ , , . ^ ; 

. Mffîs n^ns pe p9fUTfom voir qu'avac 1» 
ploji^^^ando I Itorçeiw:, Ip personnage qui 
réanit toitt l'intérêt , et par cansé()^ucnt vet^ 
tveax.qnoiqa|un oMi coupable, tue sous nos 
yeiiJC jOT tin! autre personnage. Tels seraient 
fintanni<iu3, Bajaze^ , et même Pyrrhay 
dans ' jéaâromaqùé . Malgré le pea a''inlé— 
têt qu'il T excite. tTçst ici le lieu d'obïerveç 

Jn'Vitf JK it, tnë,| soi l sur )a 

iiÈtié, 'i scÈne^ doit l'étrp, 

anEa'AC i , tioa ^r le pec- 

sodtiàefa ir' un autre; Ç'esf: 

à!n'4''^t - -Vit périr' le tyrpn 

l'booaà par la mairi dTxu^re , et non. pac 
eélte d*H^^jglîus, Le lieras ppnr lequel ou 
k'intdresse ', iie doit presque jamais se souilla: 
ffaUciiA' njenrtré. 

. , &i unç aç^on liistori^ne. est a^OMnfit- 
gnée de particularités, qui f^lK^eAMnoi 
.masintea. de conduit», ^qs a^ge^,,^^os 
bïeilÉ^ncea ,' àà. '^lii sojient atràçes , iior- 
jflbles' eî r^ToItanfçs^ la }^ëte doit lc( 
îiTip(>'rItiiér ' tôfalemeiiï ,,. a'inctii)8 qu'il i^|p 

{tint dispâroitre. ave.c a^t tqu^coiyi «lies oi^t 
t^tfdfeâx' ^iî ellésj- méiiicSj^.og^'^l^xjlraoE^if 
!(raiVe"j)oilr hons. C'est usez qu'il TMÔBeiTO 
3b»ie ///. R 



l'action principale me lui fbornit riiistoirey 
fit qa'il ne fabifie pB les caractères connus. 
Quant à l'usage , fax retranchement des cîr- 
ponstanpes, au choix dès mojenB , à l'inven- 
tion des incidensy il peut, il doit ipême 
suivre l'impulsion de son génie , pour ac« 
eomoder son sujet à notre théâtre , et lui 
donner toute la vraisemblance . tous lès 
•grémens , et ' tout Fihlërét qui peuvent 
satisfaire à la fois le ceçùt , Pimaginatiok et 
la raison. 

, L'histoire dit* (jue Çléopâtre^ reine de 
Syrie ^ après avçir lue 'son fils Seleûcas^ 
présenta un breuva*ge empoiioniié à son 
autre fils Antiocfaus^ àû. retour de la çhass». 
Ce prince soupçomiant fe mauvais dessein de 
âà mère , là couLtralgoit de }e prendre , et 
de mourir ainsi du. même pqison qu^ellç 
lui avoit fait préparer. AntiochuSj parri- 
cide volontaire , nVuroit pu être supporté 
sur notre théâtre. Aussi ôorhèiÙe l'a peint 
vertueux dans tout, le cours de. Tactipu, 
dont il II si bien çtmduit le ' dénouemeiit ^ 
*qiie Cfeopâtre ne doutant point ^ sur lu dé«> 
fiance de Rodogune, que sa perfidie alloît 
^re déo6u verte, prend de dépit la oofipe^ et 
«Vftle le poison. 

Pnisià's / roi fle'Bîthynîc, avoit voulu,* 
à l'instigation d% sa seconde femme, fai|^ 
assassiner son ^ fils Nicomèdc; pour laisser 
sa' couronne à ^n autre fils. Niçomède qui 
eommandoit* alolrs l'armée / en . ayant .,été 
instruit 'pkj^^cedx-lâ Winés' qui avoiiejit 
l^té chiprgis: de '^ç^t assassinat ;f' enf|:i^ da^is If 
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tbyémme de s^n , père , s'eii empara , et 
ibi'ça }6 .roi ^: se. cacher, dans une caverne 
Qà..iL> le .fi^ assassiner .( Corneille., loin de 
pri^eatçr une action sî dënattirSe dans sa 
tisagédie, doi^ne â Nicomède un câraclère 
généreux ^ . et "se contente de ]e rendre 
loaiUe ic la vie de ses perséciitjaors , sana 
^ne. 1 fCe . pripce : ppnsfe , j plus loin la yen- 

' XfC • menie poëte npps. faU yoîr. encore 
fUi^Si .91^ jf^iglÇ'^^ 4c )Polimçtç . jusqu'à 
f|u«I' poi^it <»^ P^^^, aggriuidir et enibëTlir 
•or la scène un sujet tire de Thistoire. 
SniTant le rapport de Surius y Polieucle, 
pèïeu:, «voit formé depuis long -temps le 
dessein , d'^n^brasser le christianisme / k>rsr 
qiié t'eraper^ur peciiia..&t publier ^ iin, cdit 
tjrès-rigourenx contre les chrétiens'. Lie 4e 
b pjus .étcoite amitié airec un chrétien j» 
nommé, Néarque , ^1 lui témoigna le désir 
^u'il auroit de mourir, pour la gloire du 
▼rai Aeu , s'il a voit reçu la grâce du bap- 
tême. Son ami lui aj-ant répondu que le mar- 
ijT». pouvqit suppléer à Ç0 saçrenjent , aUssi- 
ilt' Polieucte, plein d'iiue sainte ferveur, 
erach<9 aur Fédit ,de^ rempereiir et lé déchirb* 
Il v^it ,dans le même, instant le peupla 
porVer . Ae^ idoles ; sûr des autels pour lés 
addror : il les arrache à ceux qui les por- 
toient^ les Jirise, et les foule aux pieds. 
Félix y son.beaurpèire , f^çà ayoit.ordre de lA 
part, de vl'empereu^. ,df p^vfécater. les cliré-^ 
tmnliyi (enU.d'albopd ppr^dés mères ,' des 
mç9gm%ii^ çr^ui^',par .^^fiel^u^^toiirâ^^^ 



igd PRiiicrpEs fe ÈnÏ « ABU 
A'éhraiûvr la cangtahï^ de-'PulieucM 'Mais 
n'àjaiil. pH'eii vcrtir'a' tout'; il Al-s^rklM 
pr^s de' loi Sa fi)te>I>Bi>Iibe';^^uJ n'ait pà» 
lin meilWiiï succès, rélli irïiW «ob'^M-Boq 
gendre', \é condamna i j^etSte la fÀte-; al 
cet orVêt Tut anssi-tôl exécuta que' renia., 
Comcillu, jiour r^panJréèiiT''éeiu|el anim- 
lérûE vraiiAent lhd<trkl',"k'8JonWJIicti n»r- 
tyre le songe ds Pauline, l'amonr 4«Sé)( 
vÉre , le Baplê(çe''tfitcflF'at FH^ct»; le 
sacrifice tofir ,1a tTblcSft at- ÎJeiS^eMiiri 11 
dîgnile de F^îr'dù'ît ft-ît'feotiV«r(rtiWidlAr- 
inénie , la mort (lé^^ar^àe ,' et U ooHTfcFsion 
deFélis et dePaùlïnë,' ' ' ■■■ 

Nous avons vii «ilteurii mer k- «ofA^Jt) 
éiant le^ contraste' iîes''riflicèle8'', -'»*»• 
qu'elle ■ peint Ids'Ii'oinirtes^*, Wclïort y' d«i# 
lire' éuliot'dotine'È '(fnx''carac(tlW,' ']^' tra- 

Séilié peigriaht fëà (Motions i'cït- .19 chw 
es granitcs pagsi6)^ bnt'r'Ëltlléa'*'ou 'airao 
les grandes vertus : oïl' les y vdrt 1«ujbiirp 
lutter les iines cdiill-e ISa Bufrt»^ Acom* 
taftre avec violencç- U ' ««tWr*- «t'-le' d«» 

ks J'SWitU 
jU'ihNrew 

Fv^ittâmt 
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Vf» f Wy roA^fagit; Jc»'On3 contre les autres, 
sapjB 9fi, i|ii^^rfr.,^el{}| ^U^ils 'soat. Le poète 
ççtj^iq^ i^i^b^9X^ 9pn ^açtioQ , dit : mes 
p«r^i[|n^%^e{i|dQ^y^4t agir ^o- telle*! manière^ 
parce ^]^'i[s oii,t,tiplqaraotère. Le po«te tra* 
grqua àiiUibxfSint h sièàu^^ dit : mes per« 
K|nii^^ do^yent.a,voif .tel caractère > parce 

_' Ç^^o^ j'ai., dit ^àps ) Varticle ^li poème 
dramatique ^ des ^ qualités et de la coo- 
^iùte.4e,VffOl4^9 9ifidiguç ^sspz la manière 
dpot nw\,ti:4gpd}e doit étrq construite, 
•t'Bia dispense de^ m étendre ici sur ce 
•ujeJ:. Je n^^ cotftentefai de fei|*e obser^ 
▼er qu'il y .deux choses auxquelles il 
ne fyï^^ .Jaipai^ mâaquer d«^i^s, Vexposi- 
lipni: ja,pfefp|èrç[^ qu^Ue .^oiMssç;^ claire, 
pç^ur. q^^HB^ ^e ^fciiij^nf: saisisse d^u^ coup^ 
dk»il oe (î^i. 4*^(1^ Vériîalîilp sujet de la 
pièoe ,.: la fsqcondq:^ quMle. excite beau- 
coup de curiosité ; il tkii% qujç la première 
•cèue donoç la^lus^c^iici^ envie de voir 
les autres. Dau9 le 4iceud » toiit* doit «Ire 
§ctioi;i. Ce n'/^ {)as ^ue; ob^qiiie sçhne 
doive prfsenlJÇF^ jim.'év^4^emejjt'; «aïs cJha- 
que scène doit èlre Qp,,.uu' pouyel ^nor^ 
qi^rfi|9«e; {«^ai^clier» l'^iQ^ htp •soç terme ; 
pVi^i^f^q^yel ob&tacjijç qi^.V'^rirête, e^ qu'il 
faille fSUfiW^^ter, . jDe ,ceûp, m^nïhi^e y il nV 
aura ancua vide m ' aucune intorruption ; 
l'îàtérêt sejr4 soutenu, et ;toujo^rs plus vif. 
{^ dai^ou^pient doit êtr« pr^p^e de.loin, 
sans que pourtant il puisse être prévu,, il 
faut qu'il soit tiré du fond de l'action /et 



produit n^iiirellèment par' les* inSdem 
qui le précèdent. Pour tout, (lire' en 'peu 
de ukôts, le pfémier acte d^tinb tfag^îè 
expose le sujet et piqde la ' éùribnt^. 
Dans le second, l'inquiétude commeiice. 
Dans le troisième , elle angraente.* Le 
quatrième, excite vivement 'la terreur et 
la pitié. Le cinquième les porte à leur 
comble *, il déchire l^âme, il est toiitrelfiplî 
de larmes. 

Une de nos meilleures tràgiîdiêa ponr là 

grandeur de faction , la vivacité dé Fhitérêt, 

le choc des passion^ , et généralement pooif 

Anaijie la conduite dé l'ouvrage , est riphigénie tn 

^^dViT^^^^ de Racine. Cest un vrai modèle 

MB^ifu. qu'il est à propos que je mefte iei ions les 

yeux , autant qu'il eÀt possible de 'le -faire 

par la voie ' de f analyse. 1jé$ principadx 

^ personnage» 3e cette tragédie sont Aga« 

memnon , Ulysse ,' Achille ,* ditemnest^ , 

femme d'Agamemnon ^'Iphigénie, fîlîe d'A» 

gamemnon , et Eriphile , fille d'Hiélène et 

de Thésée. La scène est en Aultde^ petite 

contrée de Béotie , près de l'ancienne ville e| 

port de Ghalcis , capitale de l'ile Eubéé; au^ 

jourd'hui Négrepont^ * '' 

jicte I. La flotte dés Grecs * qui a^loient 
faire le siège de Troie ^ ayant 'étë arrêtée 
par le calme d^s vients , Agaihëmnon ,* 
auivi de Nestor , de Ménélas êi d'Ulysse , 
fut consulter l'oraéle , qui , par la bou- 
che du fameux devin Calcbaâ ; rendit cettt 
iFéponte : , " , 



VoDs tmiez contre Troie une ptairiancé vâinty 
Si dans nu sacrfQce aagmfe H solennel, 

Ud0 fillè da sang d'Hélè&è 
De Diane en cet lient n'ensanglante VàuleF. 
Ponr' obtenir les Vents qaAle ciel voos dénie ^ 

Sacrifies Iphigénie. 

Agamemnoni pressé pi^ /Ulysse ci'ol)éif 
à l'oracle , effraye «Tailleurs par les 'Dieux 
qu'il voyoit menaçans pendant son sommeil , 
Ânrivit à Argos, poiir faiîre venir sa fille ^ 
sous prétexte qu'Achille à qui elle avoit 
été promise, vouloit la revoir et partir 
ton ëpoux. Tel est en suiMtauce le rëcit 
que, dans la première ' spè;ie ,9 Agamemnon 
JNtit à Arc^s de^. évene^ens antérieurs k 
l'action qpni va ise^pi^âser : c^est-là la prépa- 
ration de ractiôn. ' 

Ce chef des reis fie la Grèce ne pou^ 
vant étouffer la voix de la natpre, qui 
crie encore plus forteiitent. dans son cœuf^ 
à l'approche du jour où Iphigénie doit arriver, 
charge Arcas d'^Uer au-dqvant d'elle et de 
Cli^emnestre , à laquelle il écrit de retourner 
à Ârgos , parce qu'Achille .a changé de des^ 
sein. Voilà l'exposiljion 4a. sujet : voilà le 
germe de tous les incidens de la pièpe* 

Cependant le bihiiit se répand . que Cli- 
temnestre et Iphigéiiie doivent. arriver am 
camp. Achille , qui n^ayant rejoint l'ar*- 
mée que la nuit précédente , né savoit 
pas qu'on eàt * cdn^lté IWade ^ apprend 
k nouvelle de cette arrivée,, et vient tm 
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fémoîgper aa ioi^ à. ^gamç^nqu^ ^qxd ne 
lui fait qu9 des rdpojiaes . vaguas, , ÛJyssr 
même le. blâme de songe^ à«. son amour, 
dans nn. temps , où les Dieux inités .de^ 
mandent da san^ peut-être^ et du pîna 
précieux. Le fier Achille •s'exprime ici 
avec toute son ardeur pour la' gloire ; et 
sans aucun d^ai^ sans achever même. son 
hrmpn , il vetit +<JU;r à T^ofe',' Mt-i1 Risr 



rivef avec Clitelbnesti:es^'iiièré/et Erîpnîle, 
Jeune pirin cesse <îe LesboS;; çàp^ve d'AcbilIe^ 
et qui vie;it interroger Foraqle sur son 
destin ; dent 'elle n'a aucune connoissanCe. 
Ulysse presse alors Agamemnon d^mmoler 
aux Dieux leur victime , pui&qn'epx-tnêmès 
' ont pris soin de l'amener II Cakhas. Aga- 
Btevanoh est <^é termine à-k faire après iàvoir 
ëcartë ClitemrM3stre de Fautel. Voilà le nœud 
commencé ; il â^agît de voir si Iphigénie 
«era sacrifia. Tout est préparé pour la 
complément de cette action, sans que ce- 
pendant on puisse rien j^évoir. "La etirkuft^ 
B'empare 'de l'ànte dû Spectateur ; mais 
c'est une curibsi^t^ qui n'^est pas exempté 
d'inquiétude. • ' ' 
• jàde IL i^pUle 'ait. à sa toBËietite , 
^«'un oracle cffioijasit. |ui. fuincmee qu'eik 
lie peut » aans. pénir^ oonnoitce le stag 
dont elle sprt ; «oaîfl - que : ; le filusr fjii nesl* 
as tojits ses > maux est .Ffaymen d'Achillç 
«t dlphigéni^.^ Btisomaièye^ Je- 00.]»écoa; 
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elle l'aime ; et sa, jalonne la porte à traverser 
le bonheur de eeftenxêmel^^gëniey qai lui 
a offert son appui appris à^AJsîh^9^Ag^mifm*T 
non paroi t , suivi d^Ipfaigénie , qa41 ue re- 
garde qu'en «oupiraiif , et Aoai il reçoit k 
peine les embrassemens. 

Ma fille , }e vojp volt Ito^ius 4e»iQemes yeox t 
Mais les temps sont changés aussi bien que les lie^« 
b'tmsoi&teilivlitiaiôiëestlcicombattne. ' '* 

X^ph-'/oVk I eI ■ 

Hé ! mon père , bntiîer votre rang à ina vue* 
Je prévois la rigueur ^^'o* Ifin^ éloignlment, 
M'osez- voas , sans rongir , être père an moment ? 
Vous n'ayea dévatit votis qù*^ane'jéaoe princesse ,' 
A qui l'avois ponr?mo1.f«M|tf vptffi |ei|dresse; 
Cent fois ini promettant mes soins , votre bonté. 
J'ai fait gloire à ses yevz de ma iréHcftiS. '^ ' ' 

Que va t- elle peiner de %9t%e iadiffécei^ee } 
Ai je flatté uea vosax d'ane fausse espérance ? 
M'édaireirez-vons point ce front chargé d'eannlt l 

Agamemnon. 
Ah , ma fiil»! 

«i V R I 6 I H' IJB.^ 

Seigneur, poursuives. ' 

A 6 ▲ Il E M M d 11. 

Je ne puis. 
I ^ H i G lè K I E. 

Périsse le Troyen ^ auteur de. nos alariAs I 
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igfib WêckititT ftor oebcbeiiiii 9mfméi^[ét pVefi4 

|lsahe^ V6i\k le^^œiB^ ^Mmé.iVm^mk^mkr 
inence Â mà!ieckef.^^^épGoiatmir^ief^\ié\iiA^n$ 

^^pH^enie. 11 n'«< ]tu(eiiteîidfe' >cq9 jfiarolea 
d\lL^iiiipiiïnon '€tt par]|UKt;ilttéaar{fiQtt^i{Oitf 
V «^rtf£ ma fille , sans trembler pour cette 
jeune prîncbsèè.^ «^ .'...: .^ ,t 

Jcte'frï^CïUMtiegtÎTe bitvre iâ «eèm 

Oni, Seigneur , noas partions , et mon \nBie courrons 
Lalssait4>i«ntôt'AûliiU« €i la c^aipp |pki4f aoasj . . 
Ma fill« dadi jhçgot ooarofft plavsflr sa lipo^tr ^ , t 
Mais lui-même étoimé d'«ac< fiUta «i jstroBipI» » 
Par eombian de seiiBeiit') dont je.iaVitpii 4^tv t '. 
Vient-il de me convaincre et de aout, arrêter I 
il pressa ^effc>toeti<{a'il^fittehd9ir(Nadftlftii^:' 1 
Bt ifotti clierélia brûlftnl âlÉaMâcet de oolère« . . 
Près d'im^oser^ilence à «e 1>ritlt'itt|ftoCtaar i,* . 
AéhHU'tfCL Veat colnioître eè>conloiÉâ#a I^iitativ ' 
Baii&issëî cet fiônp^ons ^nifWou^Koleùt'atft^èfdle.'t . • 

I i I ':;■;■' ' " i ' [ '.i ' / • ♦ • • i; ••' . -f 

'Àg4|KïeinjH'^ fcinjt 4e çqnseotir ^ Tl^i^çfi 
#eaa fille» îMai^' il /oi;dio^ne à*la. reine d^ k 
iKiaser «lier à l'autel , auivie 4e sps {ipmmes 
seulement» Clitem oestre s'iœaginapt q^i'A^a^ 
9»Qnin^n fPiigîroit cfe mofitrar à Tariné^.Ia 
aeaur dlHtilène,, pe rospi^t ,à Qb^ir,j.pt .^Ç^,^)pn- 
liew? A^,.4)te liljçaiw^e dé. tout. E][ie:voiJt 



D %'« ^QOiy^ii^ ^s-tiitt woryMmi^ isA 

'^fi\i^ti#Qcce4e4.ta^f^.anie^a mon empjessement, 
1-6 /9i ^'d point vonla d'à «tre éclaircissèmeiit ; 
1^ . «I&. çr^it' me4 j^r^(i|0(^tt , et ,8apt pre[sqne men-» 

^é bQaàttin4«is;leKa«i]|;T«Tif )^<jB ^y^prt^; ^ , f 

Qu'avec enx daof une henreilnons rééondlil^ ^i ,^ ,,.^ 
Ooe^Hejptunc «t les vcotsj>rèts.^DoiM exaucer, 
N'ati£i^eât nvtt W.Vai» qpe' sa niaia,'JRa.'verW« ' ^ 

Mbt^ <Jtrt ^ !'a*jif f-i » <?étte ■ prkiceésèf |*-ô*», à 
)*y^^i]2vi'ev,- Idi pi^aen^e En^^bito sb>«q8lîv!iBi( 
S6'Tit ' die" ' 1èr' |>raè de ^ llrîser^ ter ffeiwai Mail 

-Sli^sfftié)^. lL<'èkté'iibti^lië4;ii^Mie«te éptb- 



i9& F«:itff:ôivé* aitinAAxv ^.r 

(Site^etlreL.; à qui; Ag«im^ii|bq|i;/i G^t m-^ 
faser le passage de l'autel , reyient implorei^ 
le aeepurs d'Achille, ijui lai |are que , tant 
qu'il respirera , sa fille. ne sera point immo- 
lée, et qui va tout disposer à la' servir. Voilà 
le nœud qui se serre. D'un côië , Agamem- 
non est entièrement déterminé à sacrifier 
Iphigénie ; et le danger de cette jefin^ pria* 
èesse devient,' par là iiïéàl<^y plus graàdyeV 
l'inquiétude ^u spectateur plu» vive. De 
^autre' côté , 'elle à'Âclîille 'poor^dëfiNnenrJ 
Mais ce héros poutrart-il la soustraire à la 
niort > contre l'ordre desrDi^at et la yolonté 
du roi? î 

j4ete ïV, Eriphile ^ toujours jalousa de ce 
que fait Achille pour sa rivale, et 'baignant 
que ce héros ne vienne à bout de la sauver^ 
cstt teètâ^ d'alMr diyarlgMrf Ja memioe des 
jdîenx!, pour aHjdmer le /e^u d^ hi discorde 
jiaBè toul le camp» Cependa#it Agamemnon 
ne voyant- pas paroitre sa fille à l'autel , vient 
la demander à Qitemngitre^.qui éclate avec 
la plu^ viv(^ fps^ur coqire Ipi »:Ct qui disparott 
de ÎBa préi6«ti9e| 09 |[#i^€niii|t/|Vi^eUe IphigéU> 
-nie.. Agafurtmnop iropt^^,, ^jûcnt ,plo8 ^pb 
jamais .1^: tendresse paternellç aç réveiller 
4ai|8 wça^ kv^. Acl^iUe.qpi.i^çiit le trour 
:lver9 lui parl0 avec la^plus .^nai^j^e hjâatepr , 
'et même, sur le ton de >la menace. Agar 
nemnoa loi répond avec tçiite la noblesse 
-et toutei la gçan^eur d'un chqf dçs rois de 
•la Grèce, ^l,;fipi^.par 1% ^ire.gu'^l rompt 
.tiNis;>efrt]io&nib q4 |'^iacl^ei|( à lot* AcîhiUi 



encore plus irrite^ maif te contéfuCAt lui 
veph^oe ; . . . i 

Etudes gràet an aoftl ^ «ii|d ^«1 -f^tkat at to|M. '. ' > 
Blpbigénie encor je respecte (e pire, 
Peufr-étre sabf ce nom » Je (;bcf 4e tant de roli 
M'auroit Ole biate^ poar la dernière folsw 
Je ne (Us p^ns qu'pn root , ^'mt k rfimUdti Éi'eÉtcadre» 
y fil votre fi^le ensemble et m^ .gloUre k défendre. > . 
Pour aller jasqn'an cotar qne toos vonUa percer» 
Voilà par qifieU chemins vos cenpi d^intot passer** . 

. ▲ a A M JS M V O » #tfl4/. , 

Et ToBà' ce qnl rend sa perte Inévitable ! 
Ma fille tonte seule étoit' pins redoutable* 
ToBT Insolent atnonr 4n1 cVoit m'éponvantêr • 
Vient de hAtér le coup ({ae ih veu fin éter, 
Ke délibérons phis. Bia^ons sa violence. ' 
Un gloire Intéressée eÉiporte la balance. 
Achille mentiçant' détermine mon coinr s 
Ma pitié semblarolt on effet de ma pe'ar, 

n api^Ile sea gs^vip^» [ 

. i . • '. . • •' . s- . : . Due vals-je faire ? 

Pnis-ie leur prononcer cet ordre saàgnfnaire ! 

<^rne} » ^ quel cfoibbat faut-il te préparer ! 

-Quel est cet eiinvik que tu leur ^as hyrer ? ' ■ . 

Une mère m'ahèiid > tin^ bière infrépidip . ' 

Qui détendra t(tn'sang contre un père homicide, 

7e verrai meb ^Idats mbinjt barbares que mot . • 
A'êàpectèr daiis kes bras la fille de leur roi. ' i 
AwUe oobi' wtïhçe , A chille nouf méprise. 
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Maif ms^ ùfle pa ^t-nHtà ows laixiiiiàiat«ii«ntt«l 
Ma fille , de l'autel cherchant à s'échapper f 
GémU-elle da conp dont |e la veux frapper ? 
Qae dtarfet qae prétend moa^acittége zèle ^-^ 
Qods vœnx en l'immolant , formei'ai-^e stir e!1e \ ^ 
Qoelqnci pris glorieux <tai iHe soleiit prdposéâ , 
Quels laurieci me plairont de son- sang arrosés i 
J^. wooir fléeiiir-dca Dieuii^ là frtttésattce suprême. ' 
Ab y qaeli.>Dtoux <tte lerolcM plte '«meb que Jttùt^ 

Non y( |e ne piris^ Cédon» à« sbhg', k ^ndCté ; ■• 

Et ne rougissons plus d'une' juste pitié. 

Qu'elle vive. Miûs ^di ! pâ JMon^' de nia gloire ; 

Dois-je . an superbe Achillç » oiccorder la victoire ? 

Son téméraire orgne|l que je vais redpu})lfir | . . '. 

Croira que je lui cède ^tX ^^'il m'^.f^jt tf ç^sbler»; \ 

De quel frivole soin mp^ espri^ ç'e^ji^rr^ise \ 

Nepuls-jepas d^AcbiUebumilierJ'aucûce? . . - 

Que ma fille à ses yei^x sçit un sujçt d'ènn^ ; 

11 l'aime. Elle vivra pour, un antre. au« lui* 4 
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Agamexniion fait apiveler CliteiiiiiestrA et 
Ipfaigcnie. Il leur ox'aohtié^ Jé "partir |)t6inp- 
tement , çn «ç- dpr/DJtnuit à , la , \igUaiice df 
Calcliaç , tandis ,q\j'il ,if>, l|;ii-ipj^e^, V^»«* 
par de fejiptea r.aispm ,,.et l^f..^eai||i|d^:fr^ 
moins Urè8t^d(^iA jwrpé? B9Bffi^fi,^çriftp«|. 
Eripbilé présente à^cct.entreti^fij, x^cç^xxoiX 
les effets 4e rampijjc: àjjâ.cliiUfi ; jalapsc 
fareùr s'irrite ; * elle veut perdre Iphiséiûe 

Voilà le nJÈuff ^ui se.perre e^çyj;^ W^'âS».' 



et le troBble éû fpeotutecu qui ra toujcmrs 
ei» crotssaiit. Un ntiogn^iit. d'eapërance a sou-^ 
kir^ râma ^ mais pour la Hdve retomber avec 
{lia» de Ibvcfe.. ÇUteiii|iea<Ure et IpbJgteie 4^ * 
rbnt-^el^» 4oriUii)4u.caiiip, afFao^t qa-lgrii 
{ihik»»alt mtjriiît .Caldias. 4^ î^/w^ dëpait? 
Deftte ûicertil«iéer as^ Kerî^M«.i 

^eftf f^.' IV^iite ranii^ , ^in «> sa que lea 
Dteùit mit ordonné 1« Istoriéce d-fpbigétiia^ 
s^est o|>po9ëé à sa f itit« ^ éi demanda à granda 
dn)s fa Vktiftte. Achille V^iit amener Iphigëv 
tiie dang sa te A te ^ oÂ il la défendra Contre 
tonte l'armëe £l!e 'réftisa' de leJtmrpà , cfttiè 
^crùgé qt^k Ôhék à sôtf '>t>èTei €« héros fi|«- 
rie'a^',.ipésolit de rdAT^rser le buohie» ^ d'illK-' 
Yndlét it {j^etré^ dé f]^a|ipel' AgaiaeliiBCi]» Idl^ 
inême ,- va se ranger près de Pautel ancéo -ses 
thessàlîeiis. On y èondait fphig^niet^ malgré 
les efforts de Clitemnestre , 'que; rciiennettC 
les gardes ^ contenas en:3E-mèmeè «par Ignt le 
catâjp', qU'ati zèle fatal a^reagle \ <et iqai nb 
réconnoit en ce toioâieiii: d^tve^itiattre'^ae 
Oilcbas;' Voilà l^* trimi. aiXfs^ «eirré q«'il 
pnfissé Tèfre; Le tronble et l'iaqtfi^de ne 
peuvent étire ^plrtè vifs': Tâw» est déchirée. 
Y a-t-il encore qtielqii^ re««om»oe po^ur t'in- 
téressahte' Iphîgënie? Acbilte , le seul AcbiUe 
ponrra^t^il avec ses soldats résister à tine 
armée si Nombreuse , et coi^t postée de si braves 
'gnerriefs ? It faut ^tt'ïpW^nie f^t^isse , ^a 
qit'ellé soi^'délivrée ^ nonsi^ondhcnism iti^ 
itieiït oà le tiœad va se» dénouer « 

Ulysse vient yaconttt* à <!3îieiAnert^a 
^Tome III. S 
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(qu'Achille, à la téte^de ses thésttiliens; cénày 
battoît péiir arracher ïfAiigéûie an fer) 4a 
Mcrifîcateur ; qu'un ndage do traits s'çlefreit 
dans les airs » et qae>le sang y premiceft^dq 
carnatge , commençûit à dovAer^* lorsqyié Cal* 
èhas p\èiA éà Dieu qni l^agif oit , s^ehi «Tancé 
entre les deux partis^ et «xpfifàiiut i'ibracle , 
« déclaré que la victime den^fiidëe par les 
Dieux , étoit nne autre rphigénie , née d'um 
mariage secret de Thésée av^eo Hélène,: ell* 
me voit y a-t-il dit aux Grecs-, elle m'eâ- 
tend ; elle est devant .vos yeux. Aussitôt 
toute l'armée a jçté làs yeux sur J^rîpbile , 
qui , se voyàmt coi^d^mnéis à mpurir, a saisi 
v«vec fureur le couteau sacré ', qu'elle a 
plongé . dans son sein; VoilÂ ■ le dénoue- 
ment.- j 

La conduite de ioette tragédie est admi- 
rable. Le sujet y est exposé avec toute la 
netteté qu'on peut désirer. L'action aussi 
bien nouép qu'elle puisse l'être y y marche 
rapidement ;, .siins jamais r être embarrassée. 
Lea iiiqidleni^ y- naissent tous ]es .uns des au- 
tres , et sans qu'ils choquent en ançune ma- 
nière la plus exacte vi:aisejp[)blance. L'intérêt 
y est toujours vif et toujours gradué. La 
terrenr et la pitié ,. qui comn^enceut dès 
l'exposition mêilie du sujets vont toujours 
en croissant , %t y s^nt portées à lëiii^ coijnblo. ' 
Lq dénôTiement y est préparé avec. un art 
iufini* Quant aux caractères , ils- sont tous 
dans la nature , parfaitement soutenus , ^t 
contrastent merveilleusement entr'eux. Cette 
tragédie est un vrai chef-d'œuvre', iqne ie 



DSs Bet/lis s-Lèi? t* H < 8. su 

Jl^te qui travaille pour lé théjitre , doit 
avoir cominuellement sous les yeux. BoiUau 
avoit bien raison de dire dass son ^itrê à 
Racme .' ■' 

Jamâh Iph^é^icrex» AiiUde iaiinelée / 
K'a coité tant de ptears à la Orèce aiBiemblé« , 
Qne dans f beareuz spectacle à* nos yeux étàli. • 
N'en a fait , sons ton nom verser la Gbanmeslé (â). 

^La scène tragique est généralement Ott-Derainoitr 
l^e ai fesutèsids grandes passions. C'est-là <**J*j* i»«- 
le lieu oà elles dot^irent se montrer arec tons 
les malheurs/ tontes les misères qui en sont 
les mites funestes. Cependant il y a des au- 
teurs qui. Tondroiënt que l'amour fîit en- 
tièrement binni de nos tragédies. Voici en 
racourci les principales raisons qu'ils font 
valoir contre' ceux qui sont d'un sentiment 
contraire,: 

i^« Mettre de l'Aionr dans la tragédie, 
p'est en dégrader la n^ajesté , parce qne 
cette pbssion est. d'un caractère badin » 
qui ne s'aocomode point arec la gravité 
tragique. . ^ 

2*^. L'amour y loin de répandre plus d'intéi- 
rét dans les tragédies modernes , ne les rend 
souvent que plus fades etjplus languissantes. 
Anssi ne font-elles |)Oint sur les esprits ce» 
fortes impré^ions que iaisoient autrefois les 






(a) Voyes ce root , dans les aoiei, à la fin de ee 

Volume, jT- 
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tragédm grecq^ties, qai d^bipQÎeat le» 
traillM par les éenU objeU de terrêDr et de 
pitië qui y ëtejeptpréaenlQf. 

3°. iSn faisant soupirer les pcrsQiHaa^es 
tragiques , on. les défigure ; on leur donne 
presque toujoiùrs ua caractère oppoaé à os- 
lui qjue Thistoire nous an a tracé. Ni0tts ne 
reconnoissons point tur notre théâtre Ica 
héros de l'antiquité y parce qa'on en fait 
des princes efféminés et des courtisans vo- 

4^. Le pénétrant naturel de la aalion e^a 
aexe à la galanterie , n'impose point la né- 
cessité de mêler de Tamour dana nos 'piè^tfe 
tragiques , puisque ceiile même nation.^, oe 
Bzèmé seace a adn^iré et admire encor^ jétkoh- 
lie , Méropê \ la mort de Gésaf ^ et d'autres 
tragédies sans amour. 

Ô^. Enfin une image trDp-TiTeifte.l'aio>9iiff 
ne peut que corrompre Tesprit et aourfliple 
cféiir. Elle est au moin^l'eceasion du danger , 
ai' elle n'en est pas la cause :. et l'intérèl des 
bcmnes meeors exige qu'on recette .bien lotit 
tout ce qui ponrroit être une occasion dan- 
gereuse. \ 

Les raisons qn^apportent ceux qui préten- 
dent que Tamonr est absolument néfiessake 
dwn» la tragédie ,^sont celles ci.': 

i". La tragédie doit exciter la terreur et la 
pitié par/rimagé dès dangers et des maUi^oes 
que les passions entraînent après elles. Or, 
JTaniour fougueux , violent, jaloux , ateugle 
etcrp.el; n'est que trop souvent le principe 
de^^Qies dangers et de ces malheurs* qei 



nous e^imwt et qxi nou^ attcndriasent. 
C«Ue piiffiipn «fit dom^ iicoMAiLire d^iM U 
tragédie» 

2^^. )Si kfi Greca c^t les Kon^ains n'ejsi qu% 
point fait usage , c'est parce que ces répuhli- 
çfdn$ «ÛBoie^t^ i^or/ liberté Jpffla'à Ve^cès. 
£nnem»a né^^des j:oi« et de la momarcbie , ili 
:ëtoieiit tssea satisfiûU de voir dans leurs tra- 
gédies des princes opprimes et humiliés^ des 
aouTerftîas détrônes et malheureux* D'ail- 
leurs ib n'avQÎei^liipQii^t de coaiédiennes : le^ 
rôle» de £sinmQ8jét9ieiitjqi)f s par d^$ tiox^me^ 
masquait ; .et l'am^uy f^t. Al4. ryi\çj\l€ ,dfM^ 
leorboi^cbe, , .'....; 

S*'* Qe n'es^ p^s d^figur^r les Ikénos de l'ax^- 
tiqaité,^ .que de leur doniier dei ramoufjy 
poor¥U qu'on conserTe le fond de l^ur carao- 
tère. Cette passion ne peut pasalorales rendj||* 
BiécoBnoi»sabl«s s^r notre, théâtid^, 

4°...tl n'y a que des passions fondées bijx 
des ^«n^ifiieiis conforna^^ à peux des ^pcctâ- 
tenrsv qui font une grande impivessioi) suf* 
eux. AîuAi nos coiir^ ét^nt tournés à la 
galanterie , le plus sAr nio>en de les éinon- 
Toir , est de leur retracer la peinture de 
aea nii^uvemens qui leur sont les plus fa- 
miliers^ D'ftilleurf) il faut plaire %ux fem- 
mes , qui )ugent des ouvrage^ d^ théâtre 
par sentiment.; et ce. ne snoit jwt*. Qat^er 
leorgoûb^ que >de le.i^r dpuner d^s tr«iga- 
aies sans* amour. i 

ô'*, JSufin la peinture de l'smour n'est pas 
dangcreutk3 pay elle-même : elle ne Test qi:|e 
.par i'excès dcriioei&oe ^u'ou 9>j donne, Qr i 



ce n'est pas 14 an motif saffisantponr -ea'iir^ 
terdire' Tasage ; on bien il fan^ entièrement 
prosci4re les.bhoses indifférentes et même lea 
ineilWtttes , parla ràiscm d0 PabUtf ^li'on peat 
en faire.' ''',', '\ >•.■'-■ 

I! SeVoit îflafileici d'appilofbnèîr et de dé^ 
Telopper ces diflërentea niisons> siir lesquelles 
on éisÀfs^ l6a dedx sentimensr oppo^s touchant 
l'atnour dans la tragédie. Oli yoit aaaea que 
ni les rnies ni les autres ne matiqnent point 
ie solidité. Quelle est é^no la oonaéquene» 
^n'on doit éik tifèr^?- Fant^il ^tie^ l'amour 
Tèfgne danr iin^tes noè ti*agéâiés. Faut - il 
^u'il çn soit eijftièrement banni ? F'olimire 
jnè parûf t tenk \m fuite miiliétt entre ces 
deux sentiihéhï; et jd h^ailr^iâ^ pas de peine 
i croire qaè le siei^ fât approuvé môme des 
tfetprits ' les' plus rigides. Voici ce qn^l dit 
dans 9Qn. Discours sur ia Tragédie -qu'il, a 
mis à la tête de Bruius, Vouloir de Vomeur 
dans tonteiB }ei fn^édîés^ .me pèroît nn goût 
efféminé; l'^îi proscrire lonjoars est ;nne 
mauvaise humenk^ bien déraisonnable. ... . 
Xf^amonr daiy- Une tittgédie n'est pas^ pins nn 
défaut essentiel qae dans l'Enéide : il n'est 
i reprendre , qae qiMind il est amené mal 
à propos ou sans art. ... Le mal est que 
Tamotir n'est souvent- chez nos héros qoe 
de la galanterie^ . . . .^ Pour qu'il soit digne 
du théâtre tragique^ iHaut qu'il soit le uoead 
nécessaire de la pièce et non qu'il soit amené 
par force ^ pour remplir le vide des tmgédies. 
Il faut que ce soit une passion véritableinent 
tragique , regardée comme une foibksie^et 



•otnbattàe par des renf Afds. ' Il faiit (qa'ott 
remarque' ceci ) on ^acrl'ailiotir coiniûise au£ 
malheurs et aux crimeiB ; pôurr fiiire 'voir 
combien 'il^ est dangereax ; ouiqae )a'Ter€ii 
cn'triom[^he/ nopr mon'trer qu'il n^éat point 
iaTidcîble.^ '* •'* •*. ' ; * •• ■'"■ ' * - 
Ces dei'oièrcé pilrôlës'expribfient iparfafA- 
tement ia ' manière dont. l'kmour.doit être 
présente 'sut* la scëiie tragique. Tant qu'ail y^ 
sera peint sons l'un' de ces^dedx côtes seule* 
ment , je lie elbois pas qti'H puisse séduire 
l'iniidcéiicé /'ou amplKr encore davantage 
lèk coeurs fôifotés et ttôp sëttsiMés.' G^st au 
poëte" a ne jamaisr s'écarter 'de- 'ce' prîncipe , 
et à^fkite tonjouf-s. déder l'Tntérèt'-<!b sa proj^ 
gbiré à celai des bonnes mœars et def Ib 
Tenu, ' 

Feignes dotre , fy conicns , les héros amonrens: ^ ' ' 
Mais né m'en formez ^as clés iftrgers àoncerent.' . ' 
Qa'Adrille a\int autremeiit que ïbircis et PhUède/'* 
^f'a1lé^ pas d'un Cjfnistious faire xta Artaînéiie (i) V ' 
£t qoe J'ai|fioiir sonteot de remoirds combattâ . 
Parobseuae foibliesse etnon uaeWeirtu (a). ' r 

Ler style de la tra^die est le -style qui stjied^elb 
convient aux personnes du premier rang. Tragédie. 



<0 Romaa dé Mademoissllê S€udén, C'est le nom 
-qu'elle donne ir Cyros, ce f^mens ro4 des PeiSMr» 
dans In voyageê qu'elle lui fait entreprendre, 

(•) Boileau , Art Poét. , dbap. lU. 



SupposesB des - moi^jnas , . des hëroa t , dc^ 
minuties ^ des bopioies iU,u8tr.es. > qui sont 
^ la .t^(o d'un gouvernement quelconque , 
|)a^lçr(4U|si p^r^^ai^n^ent qu'ils peuvent ^ar- 
^r*».. soit Jorsqu'jU discutent, les ^térets c(e 
leur nation ou leurs intérêts pajrticuUej.:s ; 
iioîty pour tout. dire en, un, nipt., lorp^u^îla 
3ont agites d'un^ violente pâs^^oa;, e;&citëe 
par un griind objet, et faites -les pàrjer 
de même : vous aurez saisi, le. véritable 
jstyle de la tragédie» Mâ^s obsiçrvez que ces 
^rsonn^e^ n'ét^t jpas,s^ppop^s être {^oetea , 
fVous «e dev^aipM le^ faîrç parler eii^ppi^tc^^ 
quoique vous donniez à leur langage le 
.r]r^tkme de^ia poésie^ voiis ne pgny^.p^^ 
lui. en donni9i( Venthousia^me et Je^. {09- 
gueux transports. Ainsi vous rejeteref^ jljés 
hyperboles^ les comparaisons directes^ les 
apostrophes aux. êtres insensibles^ et toutes 
ces expressions figi^rées qui n'appartiennent 
qu'ail . nourrisson des Muses ^ lorsqu'il ' se 
montre sans prendie aucun' sôiii de se 
cacher. ^ ' . ' 

11 faut cependant remarquer qu'il 'y a 
des occasions , ^à ces expressions figurées , 
ces apostrophes à des êtres insensibles^ loin 
d'être déplacées dans la tragédie , y font 
un effet admirable t c'est lors(^ue' lié passion 
ou le sentiment les fait naître. Que Pyr- 
rhus , amoureux d' A.ndromàque , lui once 
de relever les. .ùur&.de Tiwe, et (d^. cou- 
ronner Sun fib ; cette • princesse ^ fidèle* à 
la cendré de son épou^ ^ peut fort "bien loi 
répondre : 

JBeîgucur ; 



SelgBfnr, tAuit, dt gr^ndeois oq uqni ippcliciit plat 
Je let lui promettols tant Wlàtlw ID« 9^c. 

Et puis i^ëcrkr^imtrà^ooop : 

Non , vous n'espères pins ^e noat revoir encor , 
iicf es nmirs , 4a6li^tt pn odMervèr tnoB Seetor ! 

.Que le TÎëil Horace j^lâide la éaiase de 
Km fils ^aiiiqùenr I qur,'çar lé •meurtre 
de sa' Aceur ) se trouve d^Qs tin dauber d^ 
nert ; il laiserft sans doute permis de ^ire 
tVeo une e^pèei^ dPtothotndasmc : , 

laW» ^ ;fea<^r^s^raiiieaiU qn'^ vep^ /édnirje ej| 

VjDds quL meues sa tête à couvert de la ftiod/e « 

L'abandonner ei'Voos à riq^;âi^^ oont^^^a ^ 

(^ni ^it .chjeoir les. ni^çi^s. so^s la ^a^ d';^ hoor^ 

ÏQÏ5(a/ps ;6pp^ffrJ|r,ea.vt)W W*o^. voi>* ;bM¥M« iBP 

^Df gu^ ^Dflo^ ^n|pf rd'M .cuvfiMoijt d'êtce Rome , 
£t ffft'joç fl$)^9ia|o.8>ff(Sf ce Â tAqi)«r» le renom 
^'^ Syi^^r >'^ W^ i9f»s^^tu!t' Dn< st^iMo note, 

É ■ 

* I 

' ï 

:I1 esl ^M de «entîr que ce nf'est point 
ici le poëte qui parle, mais que c'est le 
femànnagfihxBbœe , <livjpé à une pasftion ; 
1 /pa.lseplîiiieiit qdii ^remplit toute sqm 
Ame* - ' i • < 

Qtt&nt^«iKk mëtaphdres , dti sait qtie '\iien 
«ooveat .1^8. puas ïoi:%êS' el les- plus vivei 
To/»« ///• T 



si8 pRTKciFSS oiï^i&'j^tfx 

tiépho^aent point dans la plus simple conver- 
sation. Ainsi Ton ne sera pas surpris ^u'Agà- 
memnôn di3e d'Achâie :? * • 

Mais qai peatdaiiB sa cpitoeiaf téter ce lorrent } . 
Achille Ta combattre et triomphe en courant. 

Une règle în^^riabls tpourîe style tra* 
glqae , est qae les personnages doivent 
toujoors parler '^yqq-..dignit^> mais sans 
enflure ][ avep unb ,noblease, qui /.n'ait rien 
d'ampôulë , avec une . simplicité qui n'ait 
irien de' bas. L'a£fectation et . l'obscurité 
sont encore deux défaif.{s , qi^ ^eroient in7 
supportables dans la tragédie.' Ne seroit* 
il pas en effet^ . ridicule d'entendre , des 
béros parler par énigmes et d'une ma- 
nière inintelligible ? Il le seroit peut-être 
encore davantage de les voir courir après 
les éclairs de resprit , tandis ' que' leurs 
discours doivent toujoui*8 porter l'cm* 
preinte de la passion et du sentiment. C'est 
hn pri^dipè que lé poëfe ne ' doit' jàiàaiB 
perdre de vue , même quand il fait rai- 
sonner 'faes personnages. ' La' passion ^et le 
sentiment, qui les animent ,Moivent toujéun 
percer à travers le< raisonnement ; ûa^ peiur 
snieux dire , le raisonnememt doit toujours 
être tiré du fond de la passion et de la natuze 
dusentiment. 

Le style tragiqyqe a divers tomy diver- 
ses nuances^ seloo le caractère , les -paa^ 
sions , la situation des personnages^ tll 
ji'est, personne, quij^'adnliîre dans J\hèdre 
Ip b0au récit çLe la ivort rdl)[ippolite i.c^est 



I»£8. BzX«LEa«LB-frTBLX.8. *2t9 

.1^1 çlief-4'QeuYf e de poëiie èi de peiiitnr«. 
Mais il n'est perspnne qui n'af^prouye 1a 
remajEqae faite depuis long *• tem» | .q«o 
ce morceau si brillant et si .fleuri , ïi'est 
pas bien placé dana. la bouche d'un per- 
sonnage apcab,lë de ^doulenj , et qui fond 
eu larmea en fki3ant.<;e récit» On > seot 
qu'Horace dçit parlei: d'une manière . plna 
forte et plus élevée que Curiace , parce, 
gu'il y a d^s sou caractère une gi;a9- 
deur, et même si l'on veut , un peu de 
férocité , qui n'est pas dans celui de son 
beau-frère. On sent que Camille^ qui a 
perdu un amant qui alloit être son époux» 
peut f dans les premiers transports de sa 
douleur , sVxpprimer avec une yéhémençe 
et un emportement qui ne conviendront 
point à Sabine qui' n'a perdu ^u'ùn frère. 
Mais je répéterai eilcore ici, que quand 
il s'agit de style , les exemples instruisent 
mille fois mieux que les préceptes les plus 
étendus. On ne sanroit en mettre trop sont 
les yeux des jeunes gens , pourvu qu'ils soient 
bons. ^' ^ V ' '"^^ •/* . 

Veut-on cônhottre le . vrai lan^^a'gO . deft 
héros tragiques qu'enflamment: '^l'aulout de 
la patriî^ etùne afdeur insatiable pb^i^^la 
gloire ? Qu'on écoute parler Hotace dans 
Oorneille , lorsque Curiace, en le félicitant 
de ce que Rome Va nommé avec ses deux 
frèiies pouf le combat, ne peut s'empêclieir 
de lai-téffldgneff ^e$ orrâtea four-Aibe-^ 
Patrie. .,, ^ .,,: • >j — '. ^. • .'■ 



220 PnriTici^sii aiKiR<Air^ 

.Lo^i.*4f| ^mbler ppor Alke (a), U vous int 

« y^yyvd ctiuK qn'elle OQbUe »t les trds ^'dlle 
nommte : 
C'^t on âveogleaieit pour elle bleu fat^ ^ 
' Savoir 'tHQti ft cl|ol»lretéei:fah«kir si niaL • 

"Maft qttorh:[ae eeiéoùibitt ûiè proflietie ixh c^cnt^I , 
la gloire Qt ce cfcroii pi'^iîffe (f tin|cuie ôtgtteU.' 
Montl^iit è& CQ^çoî^ nàe Inalè assafatoce': 
1*056 espérer béaucçnp de inoo peu de vàilTa'liice ; 

' Et dA )oH ebvleaz qaels qoe Soient les projeti | 
^e lié inç.co'ihple boiàt^ponr un de vos io)et8. 

^Kôine a trop cru' de moi : mais mbû Âme Vavle 
llemp lira son attente t, OU .quittera la Vie» 

.' yùi veut mdurlf oa yaiÂcfe,, eçt y^Uça {ar^peÂti 

.'Ce a^lje d^se/poir périt ii)^i'ais4m(U>t. 
Uome , <[uoi qfi'il ea soit jdç ^<a ^o\iit ^jette , 
QiXe mes derziUfs spiJ^ff s «'af lurent m^ (débatte* 

■ 

'Ëêoiiîtoàs encore ^slUs Aacîne ^ ActiUle 

brûlapt d!alle;r se 5pgQaler.soj;i8 les remparts 

àé Xf oi^, çuoî qu'il atcb<^jq.uç je9 ]ÛieHX y ont 

jBi^fqiië 8Ôj^ tpw^)ea^u. C'est ^ )^gî*xneûiflO'* 

*4u'il |)arle., \ - 

Mol, |*e m'arfét'erois à de vaioff menaças ! 

^ ■ -' .. \ •' . " f 

,Xt,j^^fuiJ■oto l-hwflw/ijui m'auend s»f vûS tfaccçi . 

( a ) Voyea ce mot dans les notes , à la fin ^"^ftM^ 
volume. 

W Voyez ce mot , ihid^ 



Les ParqijM (4) k ma mèar^ (^) % il oft trmi, l'oaipaéttlU J 
hiç^niqn'^ .4p««S mprttl fpiae^a daot abit kt^ . I 

Je pnif choisir , dit>oii , 01^ beancoop' d*anj sans 

gloire , 
Oa peu fie foart suivis 4fm^\çnffap, ja^^^xf. 
Mais puisqu'il faut anfin que j'arriveaa tpv^beaQ « 
Voadrois-|Q de la terre i^ntiîe fardeau , 
Tirop.ayâré d'un sang ^eçn d'ane Déesse î 
Attendre ciies mon père une obscnre vieillesse 9 
Et tonjoi^s de la^^loire évitant; le sentier » • I 

Ne laisser ancDn noqi et monrir tout entier f 
Ah ! ne nous ((^ruions point ces indignes obstacles;, 
L'honneur parle , il suffit ; ce sciât là nos oracles* 
Les Dieux sont de nos|oQrs les maîtres souverains : 
Mais , Seigienr y notre glpire çst daoi 00s propre» 

mains, 

» • « 

Pourquoi nous taufmentçi; 4^ l^qrs 9r4r«f ^HBi^t/ 

mes ? ' . 'i " 

Ne songeons •:qii^'À .naus venilnâ '{«imaftels esmne. 

eux-mêmes, * 

Et lais^nt faire ao sort , oonstms où la valeur 
Nous promet un destin aussi graad qpe le leur. 
Cest à Troie (c), et ;'j cours; et quoi qu'on ne 

prédise , . , 

7e ne defnande sus Disait qu'on vetit 90! m'y cota^' 

dalse ; . 



M I I ■ f W* W ■ I I I I II ^ III I I, 



{«} VoyeB ee net dans les soies ) à la (m du deuxième 
volume. 

{h) Voyes le mot Thitis , ibhl. 

(c) Voyez ce mot dans les optes ^ à la fin du premifj 
Tàlnme. 



2I3S PBXit«iyxt #JsNi&Àtrr 

Et.qaand aiéi scn! enfin if Eiiitdrolt 'VatuHéger , 
Pairocle- ( à ) et noi ^ seigneur '^ nous irons ttv 
.1? .Tcngtr* 

Voyez sur qnel ton Corneille' fait par- 
ler Ângaste , instroit de la conspiration 
que Cinna ,' son favori , formoit contr» 
lai. 

To vois le ]otir , Cinna ; mais cenx dont tu le tieoi| 
F>uent les ënDèmîs de mon père et les miens. 
An mfTIeni deTenr camp ta reçnsla naissance ; 
Et lorsqn'après lenr mort tu vins en ma puissance y 
Lenrtiaine enracbée an fniliea de ton sein 
T'avait mis contre moi les armes à la main : 
Ta fas mon eunemi même avant qae^e naître {. 
£t tn.te Fus encor qoand ta pfus me cônnoitre ; 
Et l'inciination Jamais n'a démenti 
Cfi Bttnp ont ft*.awrAi*:falt dtt caatfBlre parti. '• 

j^««aiit qne tu l'as pa , les effets rontsuivle. 
Je ne m'en sais vengé qn'cn te tlonnant la vie* 
Je te fis prisonnier /ponr te combler de biens; 
Ma coor fut ta prison , mes favenrs tes liens. 
Je te restituai d'abord ton patrimoine : . 
Je- t'enrichis après des dépouilles d'Astoine (h) 
j^ tn sais qae depuis à chaque occasion , ; 
Je suis tombé pour toi dans la profusion. 
Tontes le^ dignités qn« lU m'as tlemandées , 



(a) Voyes ce mot dans les notes , à la fm de es 
tolome. 

Hi) Voyez ce motdaos les notes , à la fin du px&sùet 
volttJBe» 



BJBS fi.EXXSS-JLrXTTlLKS. ftâS 

Je t^af préféré même à eenx dpotlci'par^Of '^/r 
Ont l&dis dani mon eamp tenu lei premiers' rangi, 
A eenz qni de lenr sang m'ont acheté l'empire , 
£t qui m'oaft eonservéie ^tfr^ qne Je retpire. 
Delà façon en fin qu'avec toi fai vécu , 
Les vainqueurs sont Jaloiiz dli bonhenr du vaf nen . 
Qaand le eiel^mie v^anlnt 9 en rappelant Mécène (a) , 
Après ti6it 4e faveiMMaiontrer qn peu ^ bainè ^ 
Je te donnai sa phsecr. en c? tirfster aèd^ent » 
£t te fis après lui 4Doii pins bher cenfidcnt». 

Aojoufd'hai iiiQmefencor,iiio;i.émeinéso]iiey « 

Me pressant de quJtileiF la puissance absolue . 

De MaaLime et d« tpi j'ai pris les seuls avis 3 

Et ce sont n^algré lal^ksdiaBsqiie )'ai suivis. 

Bien pins ce même four je te donne Emilie , 

Le digne ô1»Jet dea vopnz de to^te Tltalie, 

£t qu'on mise si baiit «ton^ainonr et mes «oins , , 

Qu'en te eoo rognant roi , je t^'aarals donné moins. 

Ta l'en •<rvvtv»F r O' "' ■' » "•'"•^ • -*"*—*- ••► «^^i j^. j 

gloire • ' 

î^e peuvent pas sitôt sortir de ta mémoire. 
Mais ce qu'on ne .pourroit Jamais imaginer , . 
Onna, tu t'en souviens, et veux m'aM§Mitt?r» ,^ 



Ici, Aprèn â^dir' ibpoië sileilcc à GÎBn* 
qui l'avoit »kiterronipu , il lut ^it le jéiar ,- 

le lieu , rhefnre à laçpélle il devoit exécuter 

1 
I 



( tf ) Voyei? c«^ mot dins' les notes , à la fin d« 
deuxième volume. - • , ' '■ ^ -. 



2^ PKiircrrxs «fkvs&avi: 



9on deflBMA et le fidtn de^ tMB létf eèbJtMf* 
Ensuite il oontîniae': 



Ta te tais mainlcanit «ft>gftrdet lé •flaace f 

Plas par confusion qae par obéiiiaiioc. - 

Quel éftoit ton deasein , dt 4110 prét0BdoU-hi » 

Apr.èsm'aTDirtfiiteikipleàtetpracUftlbatta? > 

Afirancbii ton psfBA'nn pomTDir «loaaffokhtHf. 9 . 

Si j'ai bien entcndb. tantôt tapoUti^p»., 

Son saint désbrinals âépend d'ÙQJovverain . 

Qui pour toi&t conserver » «teanc ton^6n aa imiiii f ' . 

Et si sa liberté te fiaiieit èntre^édâi^ , 

Ta ne m'enlses faftiâfs empêché dé la rendrfe 1 

Ta Tauroiê aoeepté a« Q«lii4etb«t l'^t » 

Sans Tonloir rae^oérfr par «a assaasiMf» 

Qael étoit done^od 'but f ^j tt^Vi- e»- îtA plstfe \ 

D'au étraà^ itiftltlèér M)n âestîn l^«i«làc« , ' 

Si , poAr tbtioter au «Mé \ et lot ddftiMVia Kf , 
.^^^^^^-rooreJUâhs Koffië anfi^'^siiaèiëqite mof;. 

Si jusqnes à ce point son sort est déplorable , 
Qne tu sois après moi lé plus eonsidéràblé , 
Et que ce grand ferdean de rEmpîr«r«i*«h 
Ne puisse après m^ toort toJitber éfitoc qbVa «1 
main. 

Appfféii^iÔ^s,0i«eître.^4^c<Çii^^ntdi.inéme.. ' 
On t'b^no^e *(«8fU*nM>,.onte4<HKti?«»:0^.|'ai*ej 
dmoia tfemttbawrti t(ti , chaeiM^ Xfiiwj^ ^i «««01 j 
Ta fortnne est bien haut, tu peux ce que tu veux, 
Mais tn ferois pitié même à ceux qu'elle irrite > 
Si je t'abandonnois à ton peu de mérite. 
Qflï me dépi^tir , dis moi ce que tu vi^ux > 
Conte moi tei vertus , tes glorieux travaux , 



Leti^Éret^uaUtêtparoA'taflrfti dâ plâtre, 
£t nmt tt qui l'élève ttt-âesnt en Ttilgâif». 
M& iavenr Mt ta glofre , et ton pouvoir en Vleirt ^ 
Elle teide félève ^ Éààt tt gàtrtiefit | '^ 

C'est elle qa'ôtt «dote, etnim ^ ta penotuie y 
Tu n'as ertâlt fit f«»g qu'autant ^'ètle t^ deaae } 
Et pour te f afartr dbéof r , je ta'aurèts aii|otif d'haï '; 

Qu'à retirerla ànrid ^u! «eule eit ton appttl. 
J'«hne4tUettx toutefois céâkriioÛ ttevie^ ~ 
Règne , si tu le peux , aîiï dépens de ilta tie. 
Mais oset-tô penser que lès SerHIfenr, " ' 

Les Cosses , les Metelt , les l^nh , le* Pdbien» , 
Et tant d'autre» enfite de qui les gtands couragei 
î>n héros de leur sang sont les vives Imagés , 
Quittent le noble orgueil d'un sang si géÉiérettx 
jQcqo^t^ùuvofr sotttfHr que tu r«t^es sur ans } 

Parle, parle ^ H^dgt temps. * 

• - . . . .• . ' 

Quelle noblesse ! quelle digiiitë aaa^ ce 
ton de Fempereur romain ! Tout <^st ^rand 
dans ce 'morceau; tout y est d'une simpli- 
cité sublimé : \l n'y a pas un seul mot à re- 
trancher, '^oilà la vraie éloquence qui con- 
vient à la tragédie. , 

Le discours que jRaçinejnet dans,lq boa-^. 
chede Mithridate, faisant part k ses enfans 
dtt deasaÎA- qu'il a: fermé d^allwp -a ttaqu e r le» 
Rengaina dans Rome même , est également 
admirable par la grandeur des séhtiméns^ et- 
la richesse de Félocution* Le Voici ; 

Je'iiijs } ainsi le vaut la lortnMtnn^Brte.^ ' v > 
Mais vous savez trop bien l'histoire de maVtë, . ' ' ^ 



Pour croire qqe long-temii^ solgpeas de me cacber $ 

^'attende en ces déseiçts qo'oo vienne me, chercber.; 

La gaerce a ses favei^r^ ail^l qne teê iSisgraces* 

Déjà plnsj^'nne fais rçtonrnaot êut mes traee« , 

Tandis gne l'ennemi j^r.ma foite^frompéi 

Tenoit après son char on vain peuple occopé ^ 

Et gravant en alialn ses frêles avautages i 

De mes états conqnls encb«iînoit les imagen ^ 

Le Bosphore (a) m'a va , par de nonveanx apprêts^ 

Rameaer la terreur du fond de ses mardis , 

Et , chassant les Romains de l'Asie étonnée , 

Renverser en un jour l'ouvrage d'une année. 

D'antres temps, d'autres soins. i.'Q«iebt accablé 

Me peut plus soutenir leur effort redoublé. 

Il voit plus que Jamais ses campagnes^ couvertes 

De Romains que la guerre enrichit de «es pertes* ^ . 

Des biens des nations ravisseurs alféiés, ^ - 

Le bruit de nos trésors les a tous attirés : 

Ils y courent en foule , et jaloux l'nu de l'autre, 

Déserteni leur p'ayr pour inouder le n6trè. 

Moi seul je leur ré&iste'. Oa lassés ou soumis , 

Mn. funeste amitié pèse à tous mes amis : 

ChacuAà ce fardeau veut dérober sa tête. 

Le grand nom de Poïnpée (h) assure sa conquêtes 

C'est l'effroi de l'Asie. lit , loiu de l'y chercher , 

C^t à Rome {c) \ mes fils « que je prétends marcher. 



iPW-.-4»**-Wi*i«»^«»-W.^»i»«.»«i 



(a) Voyez ce mot , dans les notes , à la fin de ce 
Volume, 

(h) Vojtt ce mot , dans les notes , à la fia da 
denzième Volume. 

(c) Voyez ceai^t, dMuletaate^, à la fin duBre* 

mku Volume» 



Ce dessein vons surprend , et vons croyez peut-être 

Qoe le seml désespoir aujonrdlial le fait naître. 

J'ezcnse Totre errenr. Et , pour être approuvés ^ 

De semblables projets veulent être aehevéib 

Ke vons fignr» point qae de cette eontrée , . 

^r d'étemels remparts Rome soit séparée* 

3e sais tons les chemins par ou Je dois passer ; 

Et si la mort bientôt ne me vient traverser i • 

Sans reeuler plus loin l'effet de ma parole , 

Je vons rends dans tÀjis mois ao pied, du capi«i 

tôle (d). 
Doutez-vous que l'Euiin (h) ne me porte ea dev 

jours 
Aux lieux où le Danube (c) a vu finir son eourt? 
Qae du Scytlie {d) avec moi l'alUancc Jurée* 
De l'Europe en ces lieux ne me livre l'entrée ? 
Recueilli dans leurs ports , adcru de lents soldatt, 
Nous verrons notre camp grossir à chaque pas, • 
Dâces («) , PaoQoniens ( / } , la fière Oermanie (g) » 
Tons n'attendent qu'un chef *eoBtre latyraunie» 
Vous avea vu l'Espagne , et fttr-lOTit les Gaulois , 



(a) Voyes ce mot , dans les notes , à la fin dn 
deuxième Volume. 

' (B) ^yea ce mot , dans les notes , à la fin de ce 
Volume. 

(ç) Voyez ce mot, dans les notes , &]a fin du pra- ' 
mier Volume. - -, 

(d) Voyez ce mot, dans les notes, à la fia de «a 

Toinme. 

(s) Voyez ce mot » ihid» 

(/) Voyez ce m6t , ihid» 

(g) Voyez ce mot , dans les notes , à la fin du prcuiet 
Yoliupe« 



Coatce cet «ôinat nmrt qm'ih <B»t prit aalrtfoit , 
Exciter na vengttaee , et^. ^iilqM d«Mli Grètf > 
Par des ambasMénu aasoeer ma paroaMw 
11« lavent qve , atir eux pièti fe débMdti,' 
Ce torrent , . t*!! a'eotra^e , ita toiA Ivondor » • 
£t vous les verres tan , prévciiaal soft i avâ^r f 
Guider dans l'Italie et suivie moa ^sstff is. 
C«est là qa'eaanivaat, paie qu'en ioiift là dbsadÉ» 
Vous trouvères parfont lliortenc dtin09n:.râaMriiit 
El la triste ItaAe enaose toute Eamante 
Des feux qu'a rallumés sa liberté mourajlta. 
Ifcm , Pfiseei , ce a*est p^iift ali iMttt de l'asiveif 
Que Rome fait sentir tout le poids de ses fera: 
£t de ^rès iaspiiraut les haiaei kt plus fdrfes , 
Tes plus grands ennemis , Rome y sont à tes portn- 
Ah ! s'ils f^Atpu cbolsirt>onr]eurUbératfMr 
Spai^eus («) ^ un esclave , ua vil gtediatcw} . . 
S'ils suivent j^uz combats des bfigaitda q«i kt vet* 

De quelle aobla aréenr penfics-»vaiM ^a'tiaj* IM^' 

gént 
Sous les drapeaux d'un rot long -temps victorieux ^ 
Qui volt ja^tt'â Cyrus (0) remonter cet aîcilt? 
Que dis -je I Ba quel état crQjres^oas la «Ifpreb- 

* dre ? 

Vide de légions qui la puissent défendre , ^ 
Tandis que tout s'occupe à me persécuter , 
Leurs femmes , leurs enfâns pourront-ils m'àr^éUr ? 



(a) Voyea ce mot , dans les notes , à 1^ îb de ce 

Volnme. 

(b) Voyez ce mot , ihid. 



M^it^nf .y et dam aon ada fejeto» œttc goiefi]» 
Qttc fafnciâttr.toivoieamsdnnibimtidelB'tcrre, 
AtttqaMU riani jemy mars cm coa^aétana il ^irs^ 
Qa'Us tremblent à leor tour poor korv propref 

foyera» 
Annibal ( a) fm faédH f €nftsaB**B^>m»9taaà Imaïae , 
Jamai» 9^ mm «ataeva in ftogiftloticpie «âan'EMoe. - 
NorMtt^ ôBOB^êé^Mmê Ibuameaii tépawhi { 
Brûlooi ««^Captt(Aei:e& f-tétol^tftteftAa r 
Détrateaai D taa haaoara ^ m ùÊtfMnèitfmt<atm 
lâiMMe >âe aeifti«M , et ^la «ifHitfie peut-«èti« » 
Et , lai^aMaaa l»«Mitai ^^eivçeaa^tt* «c6 ai«a8 
Que Romet^ «eoaMwnlt à d^amclf a Aotfti, 



)i' 



des iaqpoeftitt: qtie je ^eâ? de efter , tme 
Mie ftoèae <1^ 'te tragédie ^e' EhadamM* 
the pw Çp1i)iU0rL }i6 n'ea rapporterai goa 
quelques vers. Phai«sœa«ie ^ roi d^It^éne , 
mé^itoit la conqaète de l'Avaiéttie^ «toitt 
son fils RhadamiviluB , ^'on loro^it mort 
après une longue aineiioe^ ëleit aowventitt. 
Le^RjBUnatiis iqtn -^«yiilotfiit 4aaax\faù. un mi 
àcQtlie^^roi^inoe, y a#iuei^t eA^vio^i^é.iiii «m^ 
bassadeur .paur Jte iui idéclAnfir. 'Cet aspEihas» 
sadeur étoit Rhadamisthe lai-même , que aoa 
T*rc- ne Tcco mioisso r l pas , ^jarce qu'il' tte 
l'aycHt point vu depids sa plus tendis en- 
lace, voici une des réponses q,uel«ii&it 
Fkarsamnn^, 



•^i^r^mtt A ii'i* « iK *<i ■■ I - Il ■^ 



V (a) Voyez ce mot , dans les notes , à la im <ili 
deasième Volume. 



De qad front •mb-vom » aoldat da CorbnlaiB (s) , 
H'apporter dâni OMI eour les oidres de Néron (h) i 
Et éép«if qnaad crolft«il, fa'aii inépiis-de ■ 

A ne plnt crafaulfe Rone (c) tnitruit par In victoire, 
Onbllftnt détomuUi la anpicme gtandeor » 
£anral plus 4e respect ponr ton ambuiadeiir ; 
M ot y qui f «Minant an |ong des penpks invinciMn » 
Ai tant de foi» WaYé-ces Romains ji terribles { 
Qnt Cala tranbkr cncor ces faqwoK sonvcrnjns , 
Ces Parthes (<0 anjoncdlini la tenenr desiRonaln l 
Ce peuple triomphant n'a point va met images 
A la snlte d'nn char en bote à ses outrages. 
La honte qne snr Ini répandent mes exploits , 
D'n^ aiialn orgpieUlenz a bien yenfé les rois. 
Mais quel soin vous coadnit en cepaja barbare f 
fist-cc la gnerre enfin q^.Nércfi me déclare } 
Qn'U ne b'j trompe pas , la pbmpe«^ de cet liens ,' 
Vons le Toyea assez , n'éUoait point les jenz. ^ 

Jnsitnes axa^ conrtisans qni me rendent holbmagey ^ 
Mon palais» tont ici n'a qn'on vaste sauvage : 
Xa natore , marâtre en. ces affretts.cUoiats , 
Ne produit , an lien d'or « i^pxe du fer,- des soldait} ^ 
Son sein tont hérissé ^ n'offre an désir de Thpimnt 
Rien qni poiise tenter l'avarice de Rome, i 



(a) Vojes ce mot, dans les notes , h là. fin de ce 
Volume. 

(h) Voyez ce mot, dans les notes, à la fin da preN- 
mier Volume. 

- U) Voyea ce mot , iUd*- 

{d) Vojres ce mot , dans les notes j i la fin de es 
Volume. 



Mais pour trancher loi 4'iiintilet di£c»«rt» . . i 

Rome de .mes pro|ets vent traverser, le. C9Qr•^' 
Et pourquoi , s'il eit vrai qu'elle en «oit Infosaée , , 
N'a-t-elle pas encore assemblé son armée } 
Qae font vos légions ? Ces superbies vainqnenri 
Ne. combattent-Ils pins qae par «nbassadeiirt } > 

C'est la flamme à la maJn qn'U faut dans Tibérie («)« » 
Ble distraire du soin d'entrer dans l'Arménie {h) » , 
Non par de vaint diseottts indignes des Romains » 
Qoand je vfiis par le fer m'en onvjlr les cbemlns i i 
£t peut- être bien plus , dédaignant Artazate (c> , « 
Défier Corbnlon jnsqn'anz bords de l'Enpbrate {d). */ 

Les descriptions font un très-bel efibt 
dans. la tragédie^ Mais il faut qu'elles acieni 
liées au sujet ^ qu^elles y soient même ^6<? 
cessaires , et toujours -occasionnées par I^ 
^«entiment ou la passion. Va personnâgi^ 
qui décrit un^ objëi , doit toujours avôijr 
un grand intéi;êt à le faire. C'est xïe qu'on Va 
voir ic&ins cette description tirée de la Bêré^ 

nice de Racine. C'est elle-même qui parle« 

. î ♦ 1 - »• ■ .> 

Le temps n'est pins « Pfaéoice , où je pomvois trcJB't 

bler.. 
Titns .(<) m'aime-; il peut tont , n'a ph» qn'A 
' parler I • • 



{a) yo7ea ce mot, dans les notes» à la fin de 09 
Yolnme. 

(b) Voyez ce mot , ibïd. » ' * , ' 

(c) Voyez ee mot , ikid. 

"W Voyez cr Mot > dans les notes, il Irihi dn 
deuxième Volume. 

' («> Voyaa ce mot , dmtê lea aotei^, à la fib de; ee 
Voinmc, "- ' ' 



D vem le Séaat «'apporter sH hoBUBagct , 
Et le peuple, de flean eoannoeraM Mnaset. 
De<0rMiÂvtt , 9Mniee, «r^tn tb la jpkaitotf 
Tes ycttz ne sint-fls pas tout pldas de «a ^iiuidtar ? 
Cet llaaibeaiix , ce bûcher , cette aalt eaflamaiée , 
Os aiglci , aes faisccaas, ae ^eaple , «etit aimée, 
QflfiU feirte de Mie , «et eonnils , ce sénat y 
Qui teds de inoo amoBt enpnntefeat leur édat| 
Cette pewpre , cet «r , qae relMHMselt ea glolra; 
Et CCS l»«#lcrB 4eaeov ttaoias de sa vietotré $• 
Toas ^oeB jFéax ipfvia e^cft «eiM^dt timtes pa«li 
Coafendre »«r loi tenl tear sar idq ee^aids s 
Çejtortmajeitii^iiz , ce^e douce pcèsepce. .^ . . 
Çiél ! avec quel re^ccit et ^e^e complaisa^ice 
Tons les cœnri en secret Vassuioiènt de4ear fol! 
P*'te j ^eat on le voir sans penser , .coqime moi , 
Qn>n qnel^oe çbf^iuité qne le sort l'eût î^t naître , 
Le iDonde , en le voyant , eût recouru so|k paaUre« 



AT 



. Vfljee «ncor/e lOsrec .quel »t le xxxh^p jK^t^ 
ji sa mettce d^s ia $oi)c)ie d'Androuiçia^uiB 
cette courte, mais vive description de la 
prîfltf ie IVQie* • 

On^ ^Bcnblier He<;ter («)«iifréide,f9f»ér^es, ,. 
£t traîné sans faonaenr aatoor de nos i^witjlAfS } 
pois-je onblier son père à mes pieds reoversé , 
Ensanglantant l'antel qu'il teooit embrassé ? 
Songe ; Songe > Cépbtse, à cette onlt cmdle, 
Qui fat ponr tont un people laae naitvéKcou;)!^ $ 

w • 



1. • :i 



;•* (a) .yiOjre* ce '^qt , 'd%M,Je9 juches ^ ^ Jta^ fi#i ^dû 
deuxième Volume. 



9SA litl^f^J»rh^^Tn^%^^ ^33 

Fignrf-tpi Pjrrbus f/i) , let yem étipçjîlaq^, . ,' j. 
Entrant à la laenrd^ nos palaU t>rv1afis ^ 
Sur tons mes frèref morts se faisant un pj^^sa^e » 
Et de sang toot convçrt échanfianf le «ajr^^^ : 
Songe aux cris des vain^nenrs , ^JP^e âjP^ ,çr|| .^ 
mQQran^ , . ' .^ , 

Dans la ^^mme étopCTé; j^^sona le fer-ejf^ljjsifffii 
Peins-toi dans 4;e8 horjenrs A^^JQVifLqr^efj^et4^i^;, 
VoUà comme Pyjrrjiim vînt s'offrir à ina vi;e & 
Voilà par quels ezploiits il ^nt se conronjier ; 
Enfin voilà Tépons gne ta veox me donnçr* 



Les narrations que fait' le poët^^j^our ins- 




tragédie. C'est pourquoi le style 

riche j bnllapt , f^x^xn^ e% i^jir-tout. pj^bé^ 

tiqué. En voici ui^e qui peut être proppsëp 

pour modèle : elle excite vraiment la terrçu^ 

et la pitié. C'est Idoméaée , roî 3e Crète ^ 

qui parle dans la tragédie de ce ^ôih'jpar 

ùrébilton, 

La Crète {b) parpf^sçit { tont ^flat|oil ^on envie ; , 
Je dlstin^nbis. déjà le port 4e CyÀon\e (c) ; 
Mais le ci^l ne m*ofl^oit ces objets ravissais » ., 

Qne ponr rendre ;ton]oars mes désira pins pressais* 
Uoe effroyable |init,sar les eanx répandue ,. ;.-! ] . 
DéroW toÙt-À-cônp ces bbjets à ma rne ; 

• (a) Voyei ce mot à dans les notes . à la fiff de ee 

V^ltittie. . t •-'••'''{* *"' ' ' ^^'^ 
(5) Voye» ce mot , i5xV. »>' ' x 

le) Voypa ce mot , iiid» 

Tome II L Y 



La mort teale y parut... • Le vaste sein des mers 
ISkossiM entr'onviit cent fois la route des enfers. 
Par des vents opposés , les vagues ramassées , 
Da l'abîme profond jasques an ciel poussées i 
Dans les airs embrasés , agitoient mes vaisseau. 
Aussi prêts d'y périr , qu'à iondre sons les eau. 
D'un délffge de feux , l'onde ^somme allumée, 
Sembloit rouler sur nous une mer enflammée ; 

I 

'Jbt Neptune («Xen courroux ^ à tant de malhenreu 
M'offrolt, pourto^t salut, que des rochers affreu* 
Que te dirai-}e enfin ?.... Dans ce péril extrême, 
Je tremblai, Sopbronyme , et tremUai pour vl^, 

méme.ia* 
Pour appaiser les Dieux , Je priai.... J^ pronfi... 
Non y Je ne promis rien » Dieux cruels ! l'en M- 

- . ' V ■ • 1 "'il 

f ^ • ./• M» . ' 

^ > Ne^ae , nhstrnméiît (ftmé Indigne foiblèsst , '^ 

Ç'empara de mon cosûr , et dicta la promesse* 
S'il n'en eût Inspiré le barbare dessein , ■ 
l^on , |e n^aurois )amàis prorats^de sang bumaiii. 

1^1 . f Sauve des malheureux si voisin» du naufrage , 

f V\ i Dieu puissant , m'éeriai-Ja » et rends-nom aa 

K ' ' rivage i 

» lié premier des si^ets rencontré par aoii roi, 
» A Neptane immolé fatietera pour moi..., » 
lion sacrilège vosu rendit le calme à l'onde; 
Mais rien ne put le rendre à abà douleur profoaât \ 
(t l'eftoi succédant à mes premiers tr^sport». 



< \ 



\ 



fc, 






(c) Voyec ee mol , dans les notes , à Ja fia daptC' 



nSS BXLLBS'LXTTRJBS. sSS 

5e me aentU gbwr en revoyant ces bords. 
Je Ut trouvai détertt ; toniavoit fnl l'orage. 
Un senl homme alarmé pareonrolt le rivage ; 
Il lembloit de ttê plenri moniUer quelques débris ; 
J'en approche .en tccmblant»i. Héias 1 a'étoit mon 

• -fllS.«««« ''il 

lie dialogue ;esfc tfMoie partie di^, poème, 
dramatique , aana la perfection de ]^« t 
qu^le f uoe tragédie ne peut être vrai- 
ment intéressante. Les personnages n'a,^- 
tachent le spectateur qu'autant qu'ils ao 
jnëpondent à prppos , directement ^ et ayec 




lise sans cesse les 'metileurea pièces ûo 
Corneille , celles de Rttcine et dé nos au- 
tres bons tragiquesit Voici une scène en- 
tre Horace et Curiace , qui n'est pas moina 
un cIlef-d'VKuyre par la beauté du dSalo«- 
gaè , que par le sublime des sentiméns* 
Curiace vie^t d^apprendre qu'il a été nommé 
avec M» deux frères pour le combat y et 
maudit ce fatal 'honneur , qui l'oblige de 
a'arbier Contre son beao^frère et son ami. 
Horace lui répond : 

Le sort , qui de l'honneur nous ouvre la bariière, 

Qffire à nbtre constance une iUustre matiècea 

U épuise sa foi ce à former an malheur , < " , ^ 

Panr micnase mesurer avec notre valeur £ 

£t comme il voit en nous des aa^ peu communes • 
Hors'de l'ordre commun fl nous fait des for^oâcs. .. ^ 
Combattre oa ennemi pour ie falnt. de tous ^ 



^36 PaxKBiTXB o.irjf xlt A^irx 

Ft c oDtre on ImûottOQ «'cspÇMr sent an ooàps » . 
D'ooe f impie wwfn c*eit T^llfet o^dilHire^ 
MiOe déjà l'iml fêH , «Ole pomcieat le fiÉta. 
Mourir peur wn pty« ctt «i*«l ilgBë ««rt p 
Qu'on brifoeroit «a f osie «ne 4i teUejimrtt* 
Mait Tooloir aa pablic immoler ce qo'oAailAe » 
S'attacher an combat contre nn antre soi-même , 
A^aqUer uin parti , -qui prebd ^btir ^RRSMetft 
Le frère dTcuie hnime , let fàmâiA ^nne ^UJèl ; 
Et rtnApant toitt ces n<nttds , fmtokk pttn^ la |Hrtftè 
Contl-e on sang qu'on toiiâftHt rachétfer de «à vie ; 
XXae telle fertU n'apparlénoft 4û*& tidtis : 
L^éclat de soU grand nom Uft Iki^ peu 'de ^alout ; 
Et peu dlwmmes an cœur Tônt Siteè^ Irapnmé^i 
Bout oser aspirer à tant de renommée , 

: ' "C V 'M, HA e k. 

Il est frai que nos noms ne sanrolènt plas p^f)r« 
L'occasion est belle , il nous la faot chérir. 
Nons serons les miroirs d'-une vertn bien «are : 
Mais votre fermeté tient on peu. du barbare. 
Peu « même des. grands cœurs « ti^eroient vanfté 
D'aller par ce chemin 11 l'imn^oxtalité i 
A qneUfae prix l^n'on me^ti; .une telle famée-^ 
L'obscurité r«|t mieux que tant de .renommée. ' , . 
Pour moi , je l'ose dire , et vous l'^iveA pu v#ir , 
Je n'ai point consulté pour suivre mon devoir s 
Notre Jongjue amitié , l^mow, ni KalHnaKe 
M'ont pu nettiteun ifuÉièntmon «epeit en balànoir^. 
E^iuisque par ce cfatilK ^ Albe <a) méntM en efiet . - 

* • • • ' - .-••»>... I >. '. y . .i*A^<M 

{a) Voyez ce mpt » dans içs notes ,' à la fin da pre- 
mier Yt/lome. 



Qn'elle in'ctii«)% flUtum kfcft fihih^ («) ¥tf Bs b Mt , 
Je crois faire pottT Cfle 'tOtSM ({O^ V6b^ pMtr Rotteb ;- 
J'ai le coiorcMri iMfii^ ^Hib cftffîtoieMis Hointeè. 
Je Toii que wmréhatiMtm ûbmMOte tvm mdk inf , 
Que tout le mlM ookslftè 1^ iNni»f»el<6«t le'flB%e ^ • 
Prêt d'ép«Mrit»e«biir , '^'It' f^ttt «lier le frèi^ , 
Et qne pour tatmpêfM fti le ton »i «roMMlrè. 
Eocor qo'à diMi dtf^Mr^ 43etalHe Muis l^i ^fe i » ' 
Mon co9ir't*cJhiéiBilrbiiiAw ,et |'en>fil«M!ë dlHM^r; 
J'ai pitié 41» itiot««Adttffe , «t feiHe Vm «hH é'^vie 
Sar ceux diftit liMH» %tiéfre a «bhethné la *vfè -; 
Sans souhait toutefois de pouvoir reculer. 
Ce ttiste et fier bonU^dir ifi'éhiiuf Béats m'ébranler : 
J'aime ce gu'll me donne 9 et je plains. ce .qulV 



m'ote ; 



£(si Rome demande. une JMrta- plus. haute. 
Je rends grâces adz Dieux de n'être .paf Rpmain 
Ponr conserver encbr quelque choae d'bamaiii.. 



lË H À è £. 



.' I 



a ir»«^ftwHK«lain >%eVAig«<^ dW Pttrët» 
fitei ^Mi|n'é#kléfe ', fàlMs lfe4n{è#t^ttf!tt«. ' ' 
La solide vertu, dont Je fais vaii!t« , : * 

NVtdl^'^t)>éÉ defÛBle^6'Mè«ttfeVikiett; ' ' 
Ht ^tmÀl mfkéitùHir ètr^re^^ddus U î^nriht., 
Qae, M léîpAMMter'p^ , tvgBrBèr eii'a'rrfére. 
Notre tàtUbcité^ '^anft', É lést irù ptutr^hant piAià ; 
Je l'envisage entier , mais fe n'en frémis poiiff. 
Contre^ui que ce.toll ^m moi ^ys m'emploie , 

(«) Voyez ce iQ^t^^iuBi Ifs «ot^a:^Jtfla fin du pre- 
mier Volume. 

1 ■ ♦ ■ * 



J'accote avenglément .cette j^oire avec |oic. 

Celle de Kecev<Àr de telscomimuidemeiis , . 

Doit étouffer en neuf tons aatref tentinesi* . . 

Qui prèi de le senrir considire antre choie y 

A faire ce qu'il doit lAchemeiit se dispose. 

Ce droit saint et sacré rompt tout autre <Ueiik 

Rome a choisi mon bcM f |e «'eiMimint rien. 

Avec nne allégresse 'BussI pleine et sincère 

Qne j'épousai la soeur , |e conibattrâi-te frère \ 

Et pour trancher enfin ces discours snperflos , . 

▲Ibe Toni a nommé )e ne vous connais pins. 

C V & I A c E« 

Je TOUS connoii encore » et c'est ce qni me tne: 

A ces moU, d{t P'ottairè^ oh se tëcAi 
j[*admiratioii : on' li'ayoit jamais rien tu. 
de SI «nbUnie : il n'y a pas dans Lon^n 
un seul exemple d'nne pareille grandeur. 
Ce sont ces traits ^ui ont mérite à Cor- 
neille le nom de Grand , . noa-cealeiiieiit 
pour le distingoec. de son frère , f mais da 
reste des hommes. .. 

Vent-on ni^ dia^lx^gne vit , , pressant et 
qni entraine ? Oi^ en, troui^qriL les p)«s 
parfaits modèles dans le même poëte. T^el 
est celui-ci « tire de la tragédiie de Fo- 

.Ni ÉJW Jiiiç «jîM.' -. ..îi^yi- 
dà^^iaMii-tfoiu aU«iE.t-- > 

• i^iJ^OlUT-'E tF « T B. '^■*''\', 

^ . ♦Jk lit .* t 

^xk tenait oift Ton m'appelle^ 



y 



Qvoi J TOUS mèlef aiuc tcmix d'une trovpe InfidcBt 1 
OnbHes^TOiu déjà qae tons étef cbréiien ) 

PotTXVCTK. 

Yoiif par qui )c le nii » yfoxu en lonvlent-il bien f 

N À A & ^ V B. 
J'abhonre Ici fàoz Ditnx. 

P • b T X V C T Bt 

^t mçl |0 les déteste.' 
^NiA«.qfvB."^'--* 
^.ie ileai leur culte impie, 

*' ' ' P • t T s V c T K« 

t 

Et ie le tiens fonettt. 

N Ê A R ^ ¥ X. 

Ifkyes donc lenn antelf . \ 

POtTXVCTX. 

Je' les T^x renverser, 
St BiottHr dans lear temple on les y terrasier. i^ 

Allons , mon cher Néarqne , allons ans yens de 

hommes 
Braver lldolAtrte et montrer qui nons soBunct^^ 
Cest l'attente da ctel ; il nons la fiant remplis i . 
Je Tiens de le promettre ^ et je vais l'accomplir. 
Je rends grâces an Diea qoe ta m'as Giit :coQnoîlre ^ 
De cette occasion qo il a sitôt fait naître , 
Où dé)à sa bonté prête & me couronner ; 
Daigne éprower.ltf fol qà'it vient de me deaier» 
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N é A 11 Q V E« 

Ce sèWcft tfop «râviit , hbMio ^a'tl m moéèrt* 

PbtTEUCTE. 

Oa n'en peut trop avoir pour U t)feQ qu'on révère. 

N £ A B. Q V S. 

Voiu trouverez la'ihort. 

POIYEUCT*. 

• Jb là éhercbe pour lai. 

li 't A H Q V B« 
Et si ce emxu s'ébianfe ^ 

POLTBVC TE. 

Il sera mon appal. . 

N É A s. Q U E. 

Il ne coRimanâa point qae Ton s'y précipite. 

POLYEVCTE. 

Plus elle est volontaire , et pins elle mérite. 

J4 É A Jl Q V E. 
II suffit , iatts ifbercbet â'aftei<fa>e «t de eêufiilr. 

POLTEVCTJB- 

On sonife «mb aesrM, qntaâ oa m'vÊ^ ^tmSiif» . 

'' K I A R Q X> E. ' 

liais >daiN Kê ^nfUe ctt&a la Jiiait «st ■•«Miéa* 

P o L r fi « c T E. 
Hais dttM k tial 4é|à la palme dt |»éparéç. 
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«NÊARQUX; 

P«r «&e «alate vie il famt la méritet. 

P0I.YKUCTE« 

Met crimes en vivant me la. pourroient ôter« 
Poajrq'aoi mettre an hasard ce que ia mort assure ? 
Quand elle ouvre le ciel, pent-elle sembler dure ^ 
Je sais chrétien , Néarque^ et le suis tout- à-£ait. 
La foi ^ue i'ai reçue/ aspire à son effet. 
jQui fait , croit lâchement , et n'a qu'une foi morte» 

N É A #0 u £. 

Ménagez votre vie , & Di«n même die importe.^ 
Vivez pour protéger les chrétiens eu ces lieusl 

? o L Y e\ c t e. 

L'exemple de ma mort les fortifiera mieu^. 

N É A R Q u £• 

m 

Voiu voulez donc mourir i 

PO-LTEVCT*. 

Vous aimez donc à vivre ? 

-Racine est en général trop tenctre^ trop 
ëlëgant y trop riche en expressions , pour 
avoir aussi fréquemment que Corneille ces 
traits de répartie et de réplique en un seul 
vers y en deux ou trois mots. L'endroit 
oh il me paroit avoir le mieiix imité cette 
vivacité si prompte , cette cbaleuc rapide , 
qui anime les morceaux bien dialogues de 
Corneille ^ est cette scène , où Néron vieut 
Tome Iir. X 
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de surprendre Britanniciis aox pieds de 
Jttnie. 

N t R o K. 

Prince , contiones des ttamports ai channaas. 
Je conçois vos bontés par ses remercimens , 
Madame ; à vos genoux je viens de le surprendre. 
Mais il aaroit anissi goeîqné grâce à me rendre : 
Ce lien lé favorise , et je \cnks y retiens , 
Pour Toi faciliter de si doux entretiens. 

fiRtTAHHI CV5. 

Je pnis mettre à ses 'pieds iriia douleur ou ma joie , 
Par- tout où sa talté eoftteofriine Je la voie i 
£t l'aspect de ces lieux o« voo&laf etenex , 
J^'a rien dont mes regards doivent être étonnés^ 

• • • 

NÉRON. 

lEt que vons montrent-ils qui ne vous avertisse 
Qu'il faut qu'on me respecte , et que l'on m'obéisse ? 

Britamhicus. 

Ils ne nous ont pas vus Pun et l'aptre élever 
Moi , pour vous obéir, et Vous , pour me braver : 
Us ne ^a^ei^doiÀOt point , lorj^u'ils . nous vfareat 

naître ^ 
Qu'nil jour Domitins me dût parler en maître, 

' . ' . • N i R o >î. 

jUibslp^rile deM&R'Ooa v«»ux;$oRfc tinversés: 
J'ob^isso|s^ >al0i8.,.;et T«ms obéisiec. 
SI vons- a'dTéi apprit à vousr iaisasr eondiilre, 
Yoiis étesi^uile incor , et l'on peut vous loiinitot. 
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B R I, T A H y I. C U S. 

£t qui m'ea iastr«ir|i t : . ^ 

NÉRON. 

• • • 

Tout l'Empire àla-foffl» 
Home ...•(«) , * 

^RITANHICVS, 

Rome met-eileran tfombre de TOt droiU 
Tout ce qn'a de cruel lUa^ostice jbIU forpe , ^ 

L«s emprisonnemcns , le rapt et le divorce } 

N É*R O M.' 

Rome ne pqrte point ses regards carieiii. 
Josqaes dans des.seprjeti-qae je cache à s^.y^nf. 
Imitez son respect. 

Britanuxcits. 

On sait ce qu'elle en pense. 

NÉ R O N. ♦ 

Ell« le tait du mo^s ; imitez son sijeni:^, 

B AI^T A K Kl eu S.' 
f- . • • ' j .: 

Ainsi Héron cotmmence à ne se pins ferMf. 

19 i R o K. 

Néftfi die vosrdlieoars commence à se lass«r« 

\* Britamnicus. 

Cbacattiâë<7bit bénir 1* bdiA«w4iB son vègae. 

(a) Voyez ce mot, dans les'notes^ à la fia du 
ptfCMifr Volume,, 
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N É & O H. 

liearcttx ou i^alhenreuz , il snfit qu'on' tnè crai|s^« 

B & I T A 9 N I Ç U S. 

^e coLnols mal Jnnfe , oo de tels sentlmenf . 
Ne mériteront pa« «es.appUudisseineos^ 

C^ moios'S} )e ne tais le seéret de Ini plaire , 
Je lais l'art de punir nn rival ténréraire. 

Britahkicvs, 

Ponr moi , quelque péril qui me pUiste accabler | 
Su seule inindtlé-peut me-Cair e trembler. 

» N É R o K. ' " 

Soohaltez-là s c'ckttoot ce qne ps puis voju dire, 

' Britammicus. 
Le bonheur de Itil plaire est le seul où j'aspire. 

Quant an monologaé , il îsut se rap- 
peler qu'il. ^iloit^ toQJcKifs être ^ans la tra- 
f[édie un combat de cœur. On veut abso* 
ument que le spectateur s'ititëresse à celui 
qui parle , et que Ips passions de ce person- 
nage^ ses vertus,* ses malheurs, ses foiblesses 
fassent dans son âme un combat noble , 
attachant et animé : sans ces conditions, 
on ne lui pardonnera pas de parler à Ini- 
même,. eiJe monologue ne. fera jajnai^ un 
bon effet. Je n'en, connois pas de plus beaa 
ni de plus propre à confirmer ce précepte, 
Q}ie celui d Agamemnon ; que j'ai rappoiU 



^HS] ]B.Ei«]|;.iiSrtiXTTBB8« a4â 
i^i'.^\]f^;d^UttB^ie à^Iphigénie en 

. i^pu\.rC^Mi^ rj'ai ,4i:^ , w)i t . dans » cet ar- ^^^f^!^^'^^/^ 
ticlft ., ijfpît^ :4fir^ , Qckii d» i ; pôcme . dramati-: règles gé- 
ane,, p«^t,vtjaic];oi9()'d0niHertAiie dotion «ïf* ".*'"rj.** Jî 
fi^f^ite 4l9^t'ai^ ^ d^^mériU» de la tragédie.4ie« 
Wfîci,ea {{ea? de mois k qiioi ils aé rédui- 
sent et eut quoi iU , Qonsi^tent. Ce.i^ontlea 
B^Qp^es .paroles i& f^tUi^ire , dont Je Tais me 

■ .. Çréçp «in sojet r ait- il ; învetiterrnQ nœnd 
p^ un 4^ A^'^Ç^P^nt ; i dpnneî?' à rcbagae per<- 
9qanagp ^oii: pa^aptèfe » , e t Jte soniflnit \ ùdte 
^nsocte . qu^ai|oun d'e^x ne ■. paroiftté . et > ne 
«>rte sans une raison sentie de touâ l'easpec-^ 
tateurs ; ne laisser jamais le tbéÂIre . yide ; 
faire dire à chacun .ce qu'il doit dire^aveo 
nolsjesse puffkA •^Q.fxvf^f avee simplicité sans 
lutssesse , , £^i;ç,(^ t^c^X Ters •quisile. sentent 
ppint le poëte}, 'Çt(!tel9 que Je personnage 
auroi^t dju. e^ ifajf e s]ïl .parioii, en vers *, c'est* 
.^.une parti^e 4<sVdevt^iT8 que tsmt auteur 
d'une tragédie doit remplir^ •.*••,<• H faut 
tenir le . coeur ^des hom'knes d^ns sa main ; 
il faut aiT^pher des larmes aux spectateurs 
Ife^ Pilii^jii^|ï^il)les , ij fi^ut diehireiî.le» âmes 
l^f plos,.dureïL l^ns la terreur et sanà la 
gitië ^^point de, tragédie ; çt qufind vous ao^ 
riç^ excité çe^e. piUj^ et.pette terreur , si 
ayec ces ayantâ^s vous ayez manque au« 
autref loixy .si vos vers ne sont pas excel« 
lens^ vous ;.n'êtes. q^u'on médiocre écrivain f , 
qui avez traité un sujet heureux^..^ Res-* 
^n;er w évëuemcrnt illjustre e1^.Uit<^re.8sant 
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rentre les penoniiages gne quand ils dm im it 

-vsmir ; *lbrnMr une tÂfngae ^à«8si';vn&^- 

MMo ^attaebvte; ne ries dire^ft'invtiîe; 

inslrnre l'esprit et renraer le-ooèiir; -être 

tmi)03rs.*éloqiieiit- en ^en , et dé t^oqaéàçc 

propre 4 elMqiir Garactèi^ qaè Pon'r^t^- 

MHie; parler « langue tfred aftrttitit dé pntet^ 

4|iic dans la prose la plus ^âtiée» aans qtxé 

la contrainte de la rime paroisse ^^étHè 

p e mrf cs i;'ne se" pas permettre' ùil sénl T^rs 

en dor ,- <m obsenr , co dâdamatenr ; ée 

•ont là' M 'conditions qu'<m' exige aojonr* 

d'hni'd^ttnetfagëdie, ponr qn^éOe poisse 

passer à la postérité avec rapprèbation des 

connoissetnrs ^ sans lii^nelle if n'y a jamais 

de répotatîon véritable. < ' *■ : • 

A cette espèéfe de réca^ittflalibfi dt^9 pté^ 
çeptes généraux de ta <tH^édi^,- fajottté 
cette léâepcimi d0 là Brnyèfre:^ 'lié pôëme 
' tragique vootf serre le cœwâës son com- 
mencement , von s laisse- à peihe dans tont 
Son^ progrès la liberté de respirer , et le 
temps de vons remettre ; ou s'il vous doiitié 
quelque relâche , c*est pour * vous replonger 
dans de nouveanx abiches et-dansr^tle' noti-^. 
Telles alarmes. Il vons conduit à la ter retir 
par la pitié, Ou réciproquenient à lapitié 
par le terrible ; vous mèae' par^ les larmes , 
par leh sanglbts^ par riçcertîtudè^ pat 
Fespérance , par la crainte , par les sur- 
prises et par Thorrenr ^ jusqu'à fa catas- 
trophe. • 
Poëiei On a vu dans TM^ticIe -précédéitt ,' qu»' 



4e . chmiot de 'ST^opM fuit , vera l'a A 5S6 
avant Jësus- Christ, le berceaa de -la tm- 
g&^ie; oonmie .caliii de \k catflcdiè/ Quelques 
MnvééB alj^tkAy 3sehfU y ïië à'.Alli^nes ,.Ét 
monter la tragédie- Mir an théàiiw, où Toh 
vc^ort une €eFiai«e pompe et une'' certaine 
maleBtë j^^ndit ses personnages béroïqnesr , 
et leor clRina des babit»^ oonvenabfes à Ytc- 
tion qn'iis représentoïent. Il coœ^sa^ selon 
qoélques * uns , qoatre - vingt -d bc tiragëdies ^ 
et , selon d'Antres^ pins de cent : il ne nous 
en eat parireMii quci -sept Le sombre et le 
terrible ei\ font le principal oaractère : ellts 
^nranvent , effraient, déchirent l'âmCé Ce 
poëte avoit un gén}e hardi, vëliëment ^t 
sublime, mais trop impétueux et «onveiit 
outré. On veconnblt dans ses pièces, comnfc 
Iç remarque le P. Brumoi , la rude{;se an- 
tique dé la tragédie naissanln , avec beau- 
coup d'ëléyation et ^e grandeur. ^ 

Sophocle, né l'an 4.95 arant-^Iésas-^hrist, 
parut sur le théâtre d'Athèaea>, .peu de 
temps avant la mort d-£sdijle , et y fijt 
jouer cent soixante ^ dix; tragédies ,:saii0 
compter les sopl qui nous restent. 0n -oi'f 
trouve paâ toute la force et tiwite la vé-*- 
hémence de jsoa prédaceaseur t mais x)n j 
admire une Yigaeur.q.ai a'ftiriende dur; 
une' élévation qui n'a. rien d'outré, ilkà 
marche de ce poëte est > toujôui's noble ^t 
assurée ; son gçnie .sublime; est. iitoiifours 
soutenu par. on giiAt àélkoLèr ^G^t l^i qui 
Çt . paroi tre^ le. peeifiieno^Ift :inigédiè dans 
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aa yéritfible grandeiirl et aa Vëritabb 

digmté. 

^ JEt^ipide y né à Salamine , Ile de la mer 
Egée ^ l'an 480 avant Jésuâ - Christ , et rival 
de Sophocle y est moins élevë ^ moins vi- 
goureux que lui , maif plus tendre et plus 
touchant. Ce. tragique est tout auitiment , 
va toujours droit au cœur, et san merveil- 
leuseptent l'attendrir* Ses tragédies j d'ail- 
leurs, sont remplies d'excellentes maximes 
pour If Kiionduite des moeurs^ De cent viagt- 
deuix pièces qu'il composa , il nous en est 
parvenu dixrneuf. 

Le F. Brumoi nous (ait parfaitement 
conno&tre le caractèrç et le génie de ces 
trois tragiques dans son Théâtre des Grecs j 
qui contient des traductions ou des analy- 
ses de toutes les tragédies grecques , a\?îc 
des discour^Goucernant le théâtre d'A- 
thènes : ouvrage unique dans son espèce, 
( est-il dit dans l'avant-propos d'une nou- 
velle édition faite après la mort de l'au- 
teur ) > et si favorablement accueilli des 
personnes de goût. Elles y ont unanime- 
ment reconnu un style élégaiN; et poli , 
assez de connoissance de la bonne anti- 
quité., une profonde intelligence «du théâ- 
tre et. 'de ses règles , des parallèles jus- 
tes , des dissertations judicieuses. Les 
i>eaux endroits' -sur - tout de Sophocle et 
&! Euripide , leur ont paru rendus avec une 
forcé , avec une grâce qui no restent 
gué re.aiÏT dessous, de l'originaL Ce savant 
traducteur nVi idonné qtie des extraits dee 
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tragédies Ôl Eschyle. Le marquis de Pom^ 
pignan - les a entièrement traduites ; et 
ce^tte traduction est . généralement regar- 
dée comme un chef- d'œuvre* Le P. Bru* 
moi n'a tradni( que trois pièces de So'» 
phocle y et s'est contenté de donner le 
précis des autres avec la traduction *dc 
quelques morceaux. Celles - ci ont été en* 
tièrement nlises en français par Du* 
puis, UiEdipe du. même poëte a encore 
eu pour traducteurs Dacier et Boipin^ 
Le premier nous a donné aussi VEleotre, 
Quant à Euripide , on trouTc dans l'ou** 
▼rage du P. Brumoi l'entière traduction 
de quatre de ses tragédies et de son Cy-^ 
tlope y avec une analyse des autres. Deè 
savans de TAcadémie roj^ale des Inscrip-' 
tions et belles - lettres , nous ont douné f 
il y a quelques années, une nouvelle édi-« 
tion de ce théâtre ^ angmentée de la tra- 
duction entière des pièces grecques doilt 
il n'existe que des extraits dans toute» 
les .éditions précédentes , et de comparai*' 
sons , d'observations et de remarque» noii« 
velles. \ * . -, . . ' 

Les tragédies de ces poètes Greea sont 
admirables par leur àimplicité \ et oqu- 
duites.avec un art qui c^he l'art même« 
L'aqtjon exposée avec netteté , y marchoF 
toujours, uniment et sans ^tre embarras* 
sée ', le nœud y est peu compliqué et se 
dénoue sans efforts. L'intérêt y est ton-* 
jours vif, toujours soutenu , et va toujours 
en croissant. Que notre scène «seroitricho 
en chef-d'œuvres trinques, si nos poëte» 



aôo Principe» généraux . 

se noQrpisBOieot dé la îecf are de ces 
ctllenn jmoà^es . et les 'airoient ssitis cesse 
9008 les yeux ! Là pla^rt , osons le dire , 
ne tnëriteroient pas ce trait' de critiqee 
de Boileau : 

Je Aie #is d'on aateaff,qiiî1«iità s'e-tpriiner^, 
De ce qu'il vent d'ftbord ne sait pas mlftformer , 
Ktqoi débroaiUaBt niai nne pénible intrigue , 
D'un dirertissemeat me fatt une fatigue ( i). 

Nous n'avxNis d'autres tragédies latines 
que celles qu'on attritMxé à Sénèque , an- 
cien précepteur xlu cruel N-ér&n , par 
l'ordre duquel il se fit mourir , l'an 65 de 
X; C II y a en quelques endroits de foil 
beaux senti mens , mais qui sont' presque 
toujours hors de la nature. Elles senlent 
toutes le dëclamateur et l'écriTain pos- 
sédé de la foreur du bel esprit. Les ré- 
flexions que le P. Urumoi a eu «xsoasion 
de faire dans son Théàâre des Grecs sur 
la plupart de ces tragédies , en font cou- 
nottre le goût ^ le génie et le caractère. 
Kous n'en avons pas de bonne traduction cd 
français. 

Après une longue suite de siècles d'i- 
gnorance et de barbarie, l'Europe vît re- 
naître Tart de la tragédie , oU du moins 
en apperçnt les premières lueurs. Ce fot 
dans le siècle de la resta^iration ^dés let- 
tres : d'abord en Italie , oà ie Drkêin 
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4onntL^ Sop^omhbe^;ijp» lOifi^^pe Léon ^% 

fit représéntejriàiRomé; ; e«|ai%B 9n {^r^n^ce^ 

où.> en prëaoïioe de la q<>uv «d^ }j^éfir^ //;^ 

J^dells' fit paroilre .aur -fiolDr^ . sçf^n^. en-^ 

core grossière, m \Clé9pâir^ ^t . «9. Didon, 

Ver* la^ fin^ de ice mêate aièel^^ S)iakes^ 

peare créa la tragédie en Allgle(eirre;[ g^nie 

TÎgoFaFeqBK, l){cond ^ plein di» oaicivel «t de 

wblime ^ mnia aas» > fdeiia ,4Hfléç8^ bi^arrej» 

eti^î^antosiçiiieBi, jsati»' lqt>ini«ln4i'eL^Un^le 

de goût , sans .ht -m^iiiâre'.çfMllinqiesance dca 

vèglee. Kn 6è joiibnc tS^mpa^ Z^<^^^ (3^ ^^<». 

ik)rîs8oit en Espagne :/ c'fi^ti I& Itragi^n^ 

le plas oëlèbrè dêiOelte mtîoi»(,,(L« France 

eût bientôt une foule 4e poët^a tragiques , 

parmi lesqiiela oU' ne se ressQiTvient quei 

de Mairei '^ autour de^Sopàof^èftf et dc^ 

Rotrpù'^' auferur dm-iF'ençetda^, li'a^t litoilir 

encore âana JPeoiànce iet danâ le chaos. 

Un génie lèl qtie celai du grand Cott^ 
7i6Îto,i pourvoit 9eal débrouiller ce Gha4>Sy; 
ei\axneneff le grand joun C'est c^ q^i'il fit 
d'aboord^^'en i636 ,. par la reprëaentaUon 
du Cid'^'^hdt imitée > il est vrai, de Tes- 
pagn>eil >de ZkOpaz de F^^ga , i n^iis imitée 
de itt.^mabiière.'Kdont jnne génJQ.rcréateiu:. 
imi0B. * tlt^ckimia .ensofte fJ^oraee^y Çkina, 
PàUeutte^^ifliddoguneiy fftfaçlius ', aheî-, 
d'i^ûvres immortels ;^|giu lui ont ai juste- 
ment^ mérité le iitve -de père de I^ tra- 
gédie 'frànçoise. . C'est dans ces pièces 
qU'on :»Tdii( déploy^ées toute la; profon- 
deur ',,tx>Q|6 réteuàne d^nn. génie yigou- 
Tf^ux) et sBbMnie f toutiM* , lea K96iour6«a » 



tout le fea il'^ne- itm^afttîon riche et lu-» 
ininease i è'ésrt i\k^q\i^4m'iidixïnà éw piatkà 
hardi» , '^e^ iiftHgu6s fortem^t ^ iiooééc 
et hiElbilèinoilt conduite^i, «i qne^ marché, 
ferme ^ rapide et^împbsaiite ,' uâ- dialogue 
serré, vif et presiatit , la inaîesté et: Ja 
trariétë des caractères , la > Candeur et la 
Véhëmence des. sentimens -, -le dioe .Tien 
lent des grandes - passions , la noblesse det 
idées ^ fénergie'^ii?' style-, J«r jfivaeîté de» 
images y 1« forée dttrascmnement»* Voici 
sous quels ti^itc^, ^Raûmûf lliaiiime dit 
monde* le 'plas > capable .d^aprecier . Cor^ 
neiiief f Us peint et lé caractérise dans nu 
de ses discours prononcés à Facadéraie 
française. «( Après avoir quelque tempa 
» cberohé le txin chemin , et lutté , si )è 
» l'bse ainsi dire y contre le mauvais gfxhl 
y>àe son. "siècle, eflfin^ iiispiré dfun gé-* 
j) nie ejctFaotrdinàiie , et aidé -de 1$^ ko- 
Ht ture dès anciens, il fit voir -sur la, scène 
3) la raison, înais la raison aiécempagnée 
» de toute la pompe, de tous les orne-* 
» raèns disnt notre langue «st capable). . • 
y» La scène retentit encore, des >.acGlaraa« 
étions qu'ejccîtèrent k >leup < naiwaa^o^ ifi 
V Cid , Jloracê , (Xnna)^ Potàpiè , tout 
)» ces\ chef - d^œnVres représentés .depuis 
ST sur tant de théâ,||es, traduits en tant 
}> de langue^ , et qui Vivront à \ jeimais 
3> dans la bouche de» hommes. A dire le 
3) vrai , où trou^s^cica-t-on • un poëte qui ait 
2) possédé à - la * fois . tant' de 'fcand^ ta^ 
n leas , toint d'-ëxteettente^ faiitièB:) l!art>i la 
9 force , le. jugement , l'esprit ? Quelle 
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à 

«> iteiUetfce}! . qK^fle noWf>VHp dan«i les sur 
2> îets d qilellel.yëbéipanqç -diaiis les. jpas- 
» sTom'' ! .quelle firaTiiéi d^is les* senti i^ 
i> mens f -quelle oigniU ,.• e^ en mêaM 
» temps ^ quelle prpdi^ease variété dans 
» lesr esiractères !^ dçmbiea des rois*, de 
» prîhces , ileMxérpft de toâtc^ patio9s poua]* 
9) »^t-U : représentés j touîoiirs tels qu'ils 
» doivent, êtfè. ^ tOD)o.urs . ufiifb|;n}es avec 
p -è<ix-m^es/>i et , )i|p9^is . ne se r^sepablant 
» les uns 9^x% autres? ..•..; Enfin ce qui lui 
a est sur - fout particulier , une certaine 
» force , une. certaine éléYal£ori,*qui sur-* 
» prend , qui enlève , et qui rend jasqu'^ 
». ses dë&uta^ A on peut \m en reproclier 
» quelques - uns ^ I plus estimat>(es q^ue le^ 
9 vertus Aes, autres. VjCef défauts , qu'on % 
remarqués même dans^ ses meilleures pièces , 
sont de vieux inots, des discours quelque- 
fois embarrassés > quelques endroits qui sen- 
tent le déclamateur, des inégalités, mémo 
des chiites après les mprceaux les plus su«» 
blimes. .^ ,j 

, 'Ràùàm qui entra dans la carrière cfu 
théàiie) i i ' l^sque ^ i^orj^ille . com mençoit 
À iiéilUckiy! ai»t évjtcr. tous ces défauts, 
Moins 'iecond., mpins vigoureux, moins 
snblime que. lui , il est plus sage , plus ^ 
soutenu ; et, ton}ours guidé par le goût. 
Ses plans sont tqujoni*s exacts ^ ses * in- 
tjfigues sagement conduites , sa marcbe 
nnifi} .et > a^smrée,^ spn dialogue juste et 
direct , son style pur ^ élégant et harmo- 
nieux. Far-tout il joint le plus grand' art 
au génie' f par * tojit . il pliûtj il attacHe » 






il intéresse. Jànuté poète n'm^seiiit èe.amti^ 
ment arec Qtr "coloris pliu ^if ^ .'piiis naturel 
et plus mL Ijb talent particulier ' de 2Za-* 
cine est .de pofler intitneneat ao •cceur et de 
Pattendrir. H ^en fiiot bien ^a^l ait d'aussi 
grandes beautés ^ae O^^neiih-! nais il ji'a 
(MIS xMi pltoé dVussi grands ddEEinls. Gefuc 
^ae lui reprocbetet £s censeoiies ^kirés , 
sont d^ n'avoir pas «aceitë lar tierrewr «rec 
la même Véhëmaio& -^il » coocité la pitié ^ 
de n'arvmt pâs - toujours alk> asaw d'actioK 
dans ses tragédies , «t d'avoir donné à 
tons 9eé héros un eertain air ds xesseui^ 
Uance. 

On a fidt beàneonp de cèmpataiscma 
^nire ces deux scyQv^ratns dof notre scène. 
Mais pouvoit^oif ^léeUea^nt comparer 
deux poëtes ^ni ont eMsUé dans nn genre 
différent ; et ces oompartûsons pourront* 
elles iamais nous senrir à af^récier le 
mérite de l'un, k'efatÎYeÉient au mérite de 
Fautrc? Nia doit ^- il pas nous suffira de 
savoir et de reconuoître que personne n'a 
égalé CbmUsiHe dans le geiifo svblime , 
tri Ratine ê^na le sien? Quoi <$à*il enèost ; 
ces comparaisons ' né sont pta toutl-^&^fait 
inutifes 9 puisqu'elles notts peignent , pour 
ainsi dire^ d'un seul trait le vvai caractère 
de ces denit grands tragiques. C'est poor 
cette raison que- je rapporterai ici le 
parallèle , oH ce caractère ^m'a pavn; la 
mieux saisi et le mieu!!t marqaé t c'-èst celiii 
qu'a fait Itt Bruyèf^t 

Corneille, dit- il ^ ne peut être, égalé 
dans les endroits oifc il excelle | il a pour 
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lors tiv.'caraeière. original et- inimitable : 
inaia» il eat iut^al • • . Dana f aelqaai - wnea 
de a0B meilleuroa fàèoes , il y a des fAO-* 
tea inexco^abl^a oatAre les* nMaur») na 
s^yle ^ déc1am«tear ^ni arrête Taetioci 
9t la. fait langiair » des nëgltgencea dana 
Vb0 irers -et . da«i8. Feiqpresaion. > qa'4>ti ns 
pçiU; comprendre en va ai grand hommes 
Q^ q-o'il y a- eu en Itiii de- ptos ^minent < 
c>at. Têsprit ;qa!il avcât- aublîMi», ao^uel il 
%,i4Aé r«deyal>le dja certaiiis ^era , lea ]^l%tà 
l^eoreux qu'on mit jâmaâs lAs ailfeura \ de 
la conduite de: son théâtre , qn'xL a queU 
qoefois liaMrdA omatre Ica- lèglea des an!>* 
aiena ; -et enfin,, de .'sea' déneoemens 3 oat * 
il. ne a^eat paa. tatijoiuita ssao^ti a« goàt 
dea Grei» et .à laor gnoide aknplicitë. Il 
a aimé an febntfaîre à Aat^v la scène 
d'eTéneoMaÀ doné il est preaque toi^earê 
sorti ayeb aoceès; admirable sur -tout .par 
rextrême rariétë et le pea de rapporJt qui 
se troame.pMT le dessein, autre un si 
glrasid nomboe de poèmea qu'ils a com«> 
posés, n semble qu'il y ait plus de res^* 
aeinblafiee dans oc*x' de Racine , et qu'ils 
tendent .uaif.peti pins à une même chc^e* 
ItaÂs il. est ëgal , sontenn ^ tou)oura lé 
mèdoe par-toat, aoit pour le «dessein et là 
• pondoite de ses pièces, fui aont jaatea^ 
yégnlièraa y prîsea dansr le bon sens et 
dans^la nature ; soit pour la versificaiioA 
qui .est correcte V riolie' dans tue» rimes', 
élégante , nombreuae , harOMmiefise ; exact 
âmitàtidnr das anciens dont il a suivi scru- 
puleusement la nettetrf et la simplicité; de 
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l'action. . . . Corneille nous assujettit à ses 
caractères et à ses idées *, Racine se ooa- 
forme aax nôtres : celui-là peint les hoiu- 
mes comme ils dcvroient être ; celui-ci les 
peint tels qu'ils sont. Il y a plus dans le 
premier de ce que Ton admire, et de ce 
que l'on doit même imiter: Il y a plus 
4an8 le second de ce. que l'on^ reconnoît 
^ans les autres > ou de ce que l'on ëprouvo 
4iuis soi-même. Xi'un ëlève , étonne , mai* 
trise, instruit: Vautre plaît, Vemue, tou- 
che, pénètre. Ce qu'il y a de plus beau, 
de plus uoble et de plus impérieux dans 
la raison 9 est mani/é par le premier ; et 
par l'autre , ee qu'il y a de plus flatteur 
et de plus «délicat dans la passion. Ce sont 
dans celui-là des maxime» j des règles et des 
préceptes ^ et dans celui ci dd goût et des 
•entimens. On est plus occupé aux pièces 
de Cprneille : on est .plus ébranlé et plus 
attendri à celles de Racine, Corneille est 
plus moral ; Racine plus naturel. Il semble 
que l'un imite Sophocle , et que l'autre doit 
plus à Euripide* 

Ceux qui voudront faire une comparai*- 
Bou entre ces deux grands hommes > pour- 
ront dona conclure de celle-ci , ainsi que de 
toutes les autres qui ont été faites par plu- 
sieurs écrivains; que le duc de Bourgogne j * 
père* de Louis HV ^ jugeoit très-sensément 
et très-délicateipent , lorsqu'il disoit qoe 
Corneille étoi^ plus homn^e de génie j et Rû' 
cine plus hi^mme d'jesprit, . 

Il y avoit plusieurs années que la scène 
tragique avoit perdu Racine ^ lorsque Cré^. 



hiilon.j parujt. Les. premiers essus de ee 
poëte annoncèrent qu'il coneevoit forte-^ 
ment la tragëdie , et qu'il avoit un genre 
à lui. Les bonnes pièces qu'il donna enr 
suite 9 lui méritèrent la. gloire de parta* 
ger avfc Corneille et Racine le sceptre 
de la sçè^e. Si le premier , nous retraçant 
Sophocle ^ ' élèye l'âme par le sublime ; si 
le aecon^., no^s retraçant Euripide / l'at«« 
tendiit par le touchant ; celui - ci , nous re-^ 
traçant Eschyle, la dëbbire par le terAble.- 
Il manie le ressort de la .teïreur avec au<- 
tant de force, que le trafique grec^ maia 
avec plus d!art , de goût et de régul^itë. 
Le sombre pathétique et majestueux qui 
règne . dans toutes ses tragédies , pénètre 
jusqu'au fond de l'âme , et lui fait éprou-* 
ver les plus violentes secousses. Les recon- 
noissances qu'il a mises dans quelqucs-nnes y. 
sont toujours bien amenées et bien trai^ 
tées , a^s caractères toujours bien mar^ués^ 
et Ueu soutenus. Sa versiEça'tioa n'a pa» 
un certain éclat , une certaine harmonie f 
une certaine pureté : mais e)le est forte ^ 
mâle 2, vigoureuse et pittoresque. Crébillon 
ayoit le défaut qu'ont ordinairement lé» 
hommes de génie , celui de trop négliger le 
style. 

Les éloges que l'on a donnée aux tm- 
gédjes, de FoUaire , ont paru, à riio'mme* 
de goût aussi outrés que les. critique» 
qu'on en a ^faites. Les vrl^s connoisseurs ^ 
quf. jugent sans prévei\tiQn et s^vns par- 
tialité , ont crecomiu que ! Voltaire , sans 

Timu in. X 
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aroîr ttâcun getire qni lai soit vàritabte- 
mént particulier^ rëiinit , à un degré in- 
fériear, oeax des trois tragiques dont je 
TÎehs de parler. 11 est toar- à-tour vigou- 
re«x et sublime, mais bien moins qne Cor- 
ntilU ; tendl^e et toucbant , mais bien moins 
^ne Racine ;^ isombre et ferriblc , mais bien 
noina que CfébiUoa, En adihirant dans ses 
meilleureé pièces , des détails d'une beauté 
firapnante, des morceaux pleins de noblesse , 
de Candeur et d'intérêt , des scènçs -vrai- 
ment terribles ou attendrissantes , une pein- 
ture vive des grandes passions» Félévation 
des aentimeiis , ' la dignilé des personnages^ 
un spectacle majestueux et imposant ; on 
trouve qu'en général, ses plans ne sont pas 
neufs , ou qu'ils manquent* d'une certaine 
justesse et d^une certaine régularité ;' que 
ses intrigues sont quelquefois bâties sur 
des foàdemens peu solides ; que son dia- 
logtiB n'e^t pas toujours juste et direct ; 
-qtie les mùximes , les ^ntences sont trop 
prèdîgùées dans ses* pièces ; qtfe les situa- 
tions vraiment tragiques y sont quelque- 
fois amenées par* dcw in vraisemblances ; 
qâe .l'action y est aussi quelquefois en- 
tassée ^ et la pompe théâtrale étalée au 
préjudice du sentiment et de la passion. 
v^ Mafis son style est toujours pur, coulant 

0t enchanteur , sans avoir cependant Té- 
légance , la douceur et l'harmonie de ce- 
lai de Racine, fin un mot, on peut dire 
que /^o//airc , Quoiqu'il* n'ait point égalé 
«es trois prédécesseurs dans le genre qui 
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est propre à cfaactiu d'e&x ,*e9t^. dans «es. 
bonnes tragédies , assez soblirae , asseï 
touchant, assez terrible pour faire anirè£- 
grand honneur à notre acène > tant que le 
goût du bean subsistera parmi noi!». 

Thomas Corneille , frère du grand Cor- 
neille , suivit la «lémo .carrière que lui , et 
mérita de le renpplaoer â rAcadémie frân*> 
çaise. Parmi le gf^nd nonlire de .'tragédies 
qu'il a laissées , Jlrienie , et le Comie d'EeaeJe^ 
Pont fait placer à cô^ ile nos bons tragi*- 
ques« Ces pièces ne sont pas éevites avec 
une certaine force; snaî^ • elldS' jsoat tràs-^ 
bien conduites. La première /sst i[jre5qtt'urv 
chef- é'œitvre dans îe genre ^toficbant : io 
rôle d'Ariane ) quoiqu'un peu ]oiig>,èst do 
la plus grande beauté. Aussi eut ^ elle ixti 
sucocès prodigieux aux premtières cepré-* 
sen talions. L'antre pi^ce est remarquable 
par la grandeur du «ù^, la siinplieitëf da 
l'intrigue et la Téi-ité- soutenue i^&s <oarac«t 
tères. • '• 'i <•'. • i ; 

Campistron , cxintemporasa' et' afmi ip 
Racine, est un tragique du sècbpd < ordre,- 
qui mérite bien d'être dàstingné. Les plans 
de ses tragédies Sont en général r^uliera^ 
l'intérêt todchatit, et les eabaotèpea soute- 
nus , ainsi que le dialogue t-il y.Ji mêmed^ 
j^thétique ^ans oertaioes scèfles/ije «tvle 
en est doux et pur y msÀi .^ible\et vml^o*^ 
loris. Les comédieiié , : depuis assez lotig-» 
temps ne jouent^ aoéune'd^ises pièces. On 
peut cependant assurer que les ansateura^de 
la bonne tragédie, rerroiant lavee le plus 
grand plaisir jtfm^iue , AndreAié., Jlic> 



biade, Tiridate. Cfa tragédies furent reçue» 
dans leur nouveauté aveô ]es plus vifs ap- 
plaudisse mens 'y et cMtoit dans les beaux 
jours de la littérature^ sous le règne du 
goût le plus épuré. 

Le» tragédies de du Melloy annoncent 
une assez gf:ande connoissance dé l'effet local 
du' théâire : elles ne manquent pas même 
d'une certaine force , d'une certaine éléva- 
tion* Mais les grandes passions n'y sont pas 
bien peintes j le spectateur n'y. est pas assez 
intéressé par des développenlens , assez ému 
par des situations pathétiques. Il y a quel- 
ques vers et quelques morcfaûx bien faits : 
mais y en. général , le style de ce tragique 
est négligé , incorrect , obscur et ampoulé. 
Celles de ses pièces qui reparoissent le plus 
souvent, sont Zelmire, Gaston et Boyard, 
et Gubr telle de Vergy , quoique le dénoue- 
ment de celle ci pajroisse à bien des censeurs 
éclairés ^ horrible et dégoûtant. 

Tels sont les écrivains de notre nation 
qui ont lé' plus constamment cultivé l'art 
de la tragédiet II y en a plusieurs autres 
à qui nous devons quelqueis pièces qui se 
soutiennent encore avec distinction sur notre 
théâtre.^ Voici les principaux ; je ne parlarai 
que de eeux qui ne sbnt pas vivans^ 
. ' La Fosse a fait une pièce dans le genre 
de ^Jorneîlle : c'est Manlmfi, Capitolinus* 
Il y a des môreeslux dignes de. ce père d« 
la tragédie française, Jjq principal rôle est 
admirable. ■ • ■ i ■ 

Nous avons de Longepierre deux tragé- 
dies, Stédée, et Electre^ La, première est la 
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seule qui re paroisse quelquefois sur notre ' 
scène : quoique remplie de déclamations , 
elle offre de grandes beautés , sui^tout d^» 
le 4.™^ acte. 

Inès de Castro y par la Motte ^ est une 
pubce foible de poësie. Mais il y a de Tin- 
tërêt; et des situations vraiment atten- 
drissantes. 

Chateauhrun s'est fait avantageusement 

connoîlre par son Philoctète et ses Ttoyen^ 

.n^s; pièces très -bien imitées des tragiques 

_grecs. Dans la première, sur -tout, il y a 

de belles scènes, et le dénouement en est 

fort beau. 

UTphigénie en Jhuride de Ouimont de 
la Touche , n'est pas bien versifiée ; mais elle 
est très-bien cojiduite , pleine d action et 
d'intérêt. Ce 'qui relève encore le mérite de 
cette tragédie , c'est que l'amour en est 
exclu. 

La versification de Gustave , de Piron , 
est peu harmonieuse : mais les situations 
y sont bien ménagé^^et très - intéressan- 
tes. Le rMe de Gustave sur - tout , est bien 
fait. 

Le Spariacus de Saurin offre des traits 
d'une grande force , et de l'élévation dans- 
les caractères. 

JjgiDidon du marquis de Pomplgnan 
est une des meilleures tragédies- qui aient 
été faites de nos jours , pour la conduite 
n de l'action 9 la vivacité de Vinlérèt j*lti 
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douceur et la pureté du style. Cest le 
tragique qui a atteint le plus près Ha-^ 
eine. • 

On conaoïtra les poètes tragiques des 
antres nations dans les différons théâtres 
que }'ai indiqués à Vartiel» des poêlas 
comiques. Mais .quant aux Anglais, je ne 
dois pas passer ici sous silence le Coton 
d'Adisnon : c'est la tragédie la plus régu- 
lière et la meilleure qui ait été faite en 
Angl^erre. Le Tourneur nous a donné 
une traduction de tods les ouvrages de 
Shakespeare. Voici ce que rauteur des 
Affiches , etc. 9 ou Journal général de 
France , dit ce dramatique anglais à l'oc- 
casion de cette traduction ( i ). ce Depais 
quelques années , on fait en France les 
éloges .les plus outrés de Shakespeare ; 
et s'il faut en croire certains écrivains, 
c'est le premier génie qui^ait para dans 
Fart dramatique. A peine Corneille , le 
grand Corneille lu,i - mémo , et Racine 
sont-ils dignes de lui êtjre t^ompaiés. Pour 
faire revenir ces é|rivai|»s de leur en- 
tlionsiasme , il su$nlF de (qar opposer le 
sentiment de. quelques beaux esprits d'An* 
gleterre. Leur témoignage ne paroîtra pas 
certainement suspect. Voici d'abord ce 
que dit le comte de Chesterfi^ld dans une 
de s,G» lettres : « Si le go nié de SJiahes- 
» peare eût été bien cultivé , ces beau- 



(i) N\ 48 , 1785. 
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>» tés que hooa admirons si. justement ..en 
70 lui y a'anroient pas éié dëûgiirée^ par ces 
3> absurdités si ces sxirat^agaaces ^ui les 
ji accompagnent '.si fréquemment » » Le même 
di.t.âaii9 ane autre lettre à.soti fila ! a Je 
» Toas'recommande les reprosentàtioiis thëà». 
» iralds de Paris. Elles spat exoellentes, Les^ 
» tragédies de Corneille et de Raûine , et 
H les comédies de Molière écoutées atten* 
ïf tivemeut , sont d'admirables leçons pour< 
n le cœur et pour l'esprit. H n^y a point , 
y* et il n^y euijamais de théâtre comparable 
yrau. fhéàire M-ançuis* j> lie sloctenr Burnet 
avoit dit avant lui : « C^est une honte 
7> pour notre nation et pour la religion de 
ti Toir Je théâtre ^i bjen réformé en France , 
» et toujours si corrompu en^ Angleterre, 
i} Molière et Rosine sont de grands mo- 
» dèles pour ]a comédie et la tragédie. » 
Ces av^3r > auxquels 'On ifiourroit ajouter 
ceitst-^d^^Addisson , de Swift , et ^des gens 
dc'lfltr^s 'lés. {»lus distingués de: l'Angle^ 
t«ri*e,--séiit si glorieux > povfr notre théâtre , 
gâë' t«Hite ^ispute^^sor la préférence paroît 
àévu^r éire 'tè^oMnée^ et que no» enthou- 
siastes doivent rougir , ce semble , des éloges 
qu'ils prodigiiifcnt à'iSA^é'.^pea/'f. ... . . . 

Soyons )ustè« , néanmoins , et couvenons 
qae Shakespeare a quelquefois deS' beautés' 
do premier ordre, qu'il offre deè traits de 
génie , de force , et d'un naturel exquis : 
mais ees tra^its sont rares, et noy^s dans' 
vfae multitude d'autres les plus disparates , 
et même ks plus extrayagans; £In un 
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mot, ce poëlie, ne peut 'ni ne doit}aiRi^8 éitë 
un modèle ». . ; 

Les tragédies de Métastase sont le» ^ meil^ 
leures qui aient été faites en Italie : le Xond 
en est intéressant , noble et théâtraL JBllea 
ont été traduites par Rickeîet , et ont paru 
sons le titre de Thagédies et Opéra d» l* abbé 
Metastafio. '- ,\ : . 

La Mérope de Maffêi est une tragédie^, 
qui lionore infiniment le théâtre de Tllalio 
moderne. Elle est remarquable par cette m a- 
jestneuse simplicité qu'on admire dans le» 
anciens. Nous en avons une bonne traduc-. 
tiou par Frerei, :,..;■ 

I -i. 

27e la Tragédie-Lyrique'^' ou Opêra^ 

Nous ne sommes pas choqués d'enten-' 
dre dans Ja tragédie proprement dite , et 
le plus souvent datts la . .eomédie, « des 
roi» , des héros , des grand» y de£ ^^booi'-^ 
geois y même des hommes du peuple , 
parler en . ; vera. . FourqWi ; serÎPUs-uQiifi 
iiîvoUés d'enteixli;e ehanter> c^s mêmes 
personnages , soit :dans là liitagédie -.lyri«- 
que , soit dans l'opéra- comique. Non» 
adoptons volontiers au théâtre • le système 
imaginaire d'une nation rîmantCv Ne pou- 
von» > nous pas admettre, de mcene- celui, 
d'une nation chantante ? Le drscôurs mer 
sure n'est pas plus naturel à i'^ioaune que 
le chant, 11 est mcme vraiscqiiblablf qu^ 
celui-ci a précédé l^autre. Sans doute 1* 
premier homme .qui a essayé d'imiter le. 

ir^magiB 
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ramage defs oiseaux , ou qui , si l'on yeut , 
â'est lirre aux transports de la }oie ou à 
l'enthousiasme de l'admiration , a poussé 
des accfens plus ou moins mélodieux » 
selon la nature de ses organes , et con- 
formes ivL sentimerit qu'il- éprouyoit : voilà 
le chant sans paroles. On a ensuite cher- 
ché hy adapter des paroles; et l'on a senti que 
ces paroles , pour pouvoir sç hiemallier aux 
accents de la voix , dévoient avoir un son , 
une cadence , une mesure que n'a pas le lan- 
gage ordinaire : voilà le discours mesuré i et 
voilà les premières ébauches de la musique 
et de la poésie. « • 

Mais , sans nous arrêter ici à des con- 
jectures vagues y qui d'ailleurs *ne pour- 
roient être que superflues dans cet ou- 
vrage , qu'iL nous suffise de sentir qu'on 
peut imaginer , comme le dit Gtimm 
dans son traité du Poëme lyrique , un 
peuple d'inspirés et d'enthousiastes , dont 
la tète seroit toujours exaltée > dont l'âme 
seroit toujours dans l'ivresse et dans l^ex- 
tase ; qui avec nos passions et no» prin-' 
cipes y nous seroient cependant supérieurs 
par la suptilité , la pureté et la délicatesse 
des organes : un tel peuple chanteroit aa 
lieu de parler; sa «langue naturelle' seroit 
la jnusique. Or ^ ce sont des êtres d'une 
telle organisa tioq , que nous devons nous 
imaginer voir et entendre sur la scène 
Jyriquç ; et d'après cette idée , nous ne 
serons pas surpris de les voir mourir en chctn-' 
tant, < l|i 

La tragédie, lyrique ^ est donc une tra- 
Tome m. Z 
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lenxd^^lc' g<^^<o faite pour être chantée. L'actiAO, 
t|on dan» qu'elle représente est héroï<^ae et mal-; 
**^ \ beareuse : ajoutons qu'elle ç«t quelques- 
fois oaerveillease ; et c'est ce qui. la,, dis- 
tingue alors easentiellenient de la. traga^* 
^e proprement . dite. Le Merveilleux, dp 
pette action consiste djuu rinterventioa. 
de quelque divinité, on de quelque ètr» 
surnaturel qui se mêle parmi les persoft^ 
nages \ .dans* des événemens extraordi* 
naires > dans les décorations , les plus sa* 
perbes , dans la pompe la plus éUouii^ 
santé. On y voit au nombre des acteur^; 
)es dieur du i^iel % de la terre , des en- 
fers ; des ombre» , des démons , les. fa^ 
ries , les habitans du Ténare , ainsi que tous 
ces êtres fantastiques , dont une imagination 
ingénieusement bizarre etejbtrAvagsAte apeu«- 
plé la terre et les airs. 

La mythologie et. la féerie sont doûo. 
les sources oh la muse lyrique vi^ puiser 
ce merveilleux qu'elle étale, pour plonr 
gipr nos sens dans une espèce d'encban*- 
tement. Voye&, poiur le genre mytholo* 
gique y l'opéra, de. Thitia et Pelée par 
fonienellû, Neptune suivi de toutes lea 
divinités de la qier. , J,upîier environné 
de tou^^son éelat et de «toute sa grandeur ^ 
jh vieufient. rendre leurs hommages à la. 
farlle Tétis. Mais le destin ., dont le* 
arrêts sont immuables, a& déclare en fa^ 
veur d'un moi^el ; et les dieux rivaux., 
forcés d'obéir,, oonsctfitent que rheiveux^ 
Fêlée obtienne la main de cette charmante 

IleMïdi». yo]M« ^ pMU^ k( grnvf . d« )a 



fferie , VAmadis de Grèùe de Av Bîbteè: 
Un ^eron enflamraé défend }&- ^oire: dër 
Nîqti^e : Amadi» fr'y précipité, ^lurs' un; 
Bfiage; t^&ymna» , s'ouvre aci bruit dû ton^ 
nerre-, et kisee Tpir Mëlioe sur un dragon» 
Ansntèt paroit la fontaine de Téritë d'â* 
monr > ornée de statues et de colonnes. 
Mai» Inentât «la fureur i& 1# magicienne 
lea fiùt briser . par des démons volans; 
Les« arbves sont déraciné» » les rochers 
renversés; Tamour effrayé s'envole ; et ce 
désordre sera encore suivi de nouveaux pro- 
^ges. 

On juge biea qu'en trakant de pareils roBdnit* 
sujets, il ne seroit pas possible d'obser- jj^^jf*]^" 
ver la rè^e des trois unités. Aussi' le poète m. 
lyrique en est» dispensé. Dans la tragédie 
proprement dite , chaque acte ne con- 
tient qu'une partie de l'action : ici cha- 
que acte contient souvent une- action en- 
tière qui amdne une fête et un divertis^ 
sèment; car la danse est une partie* essen** 
tielle de oo poëme. La scène y change» 
aussi à chaque acte, parce qu'il fiiut plaire 
aux yeux par la variété dés tableaux. 
Ainsi à*réclai d'un' palais enchanté', suc- 
^cédera la som^bre horreur d'iin séreux;' 
désert. Le mont Etna vomira âfi^ tourbil* 
lôns de fumée , des torrens" de ûàrxïûte ^ 
des ixwhes* calcinées , et bientôt après "* 
sfofifiront les campagnes riantes et 1er 
bosqiuets fleuris de l'Elysée. Il' fkut con- 
^lenir que cette multiplicité d'actions ou 
d^inoidens y ces changeraens subits' qui' 
tiennent do prodige/ ne choquent* point 



» / 
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notre raisqn , parce qu'ils sont opérés par 
la puissance de la divinité ou de la fëo 
[pi ea est le premier agent. Veut^on voir 
manière dont est construite la fable 
d'une tragédie lyrique où. il y a du mer- 
veilleux , et comment les fêtes et les danses 
y sont amenées ? Voici une courte analyse 
à*Alceste y oxmie triomphe d'Alcide par Qui- 
naut. La scène est à lolckos ^ ville de Thessa- 
lie , près du golfe appelé aujourd'hui iSa/b- 
nique. 
Analyse Acte I, La scène s'ouvre par {es noces 

*•""(}«,•" d'Alceste et d'Admète , roi de Thessalie. 

'Mjtfi Alcide ami d'Amie , et amoureux ' d'Al- 
ceste , fait un effort sur lui-même . pour 
voir la fête qui est préparée dans le port. 
C'est Lycoméde^ roi de l'île deScyros, qui» 
désespéré de ce qu'Adinète son rival lui a été 
préféré , feint de donner cette fête aux nou- 
veaux époux. Tandis que les nymphes de 
la mer et les tritons viennent contrîbuerà 
ce divertissement , Lycomède attire Alceste 
sur son vaisseau et l'enlève. Admète et Al- 
cide s'embarquent avec, les Tessaliens , et 
poursuivent le ravisseur. Jjbl déesse TJiétis , 
sœur de. celui - ci , excite une tempête: 
n^jais Eole ^ dieu des vents ^ vient calmer les 
flots. .. ' 

Acte • il, Lycomède «st assiégé dans 
« Scyros , capitale de son île. On monte à 
ressaut y on abbat les remparts do la ville , 
on eu brise les portes ; et Alceste déli- 
'vrée par Alcide/ ramène la joie dans les 
cœurs. Mais cette joie dispaipît près- 
qu'aussitôt j pour jaii:e place . à l'inquié-' 



^ 



iwde. Aâmhté mortellement hlesaé est expi*- 
rant dans les bras d'Alceste, lorsqu' Apollon 
euvironné des arts^ descend des ci eux , et lui 
annonce qu'il rÎTra, si <](Uel^u'uii veut se dë-> 
vouer pour lùi^ ajoutant que les artsyont éle- 
ver un pompeux monument qui éternise la 
gloire do* celai qui s'offrira à la mort. Ainsi 
l'espérance vient de ' nouveau suspendre la 
douleur. 

j^cte m. Cependant *Admëte va rendre 
le dernier soupir I parce qu'il ne se ^ pré- 
sente personne pour mourir à sa place. 
Mais il paroît tout-à-coup au milieu de 
son peuple qui .célèbre son retour à la vie. 
£n même tems l'autel que les arts ont. 
élevé , s ouvre , et offre au roi l'image de 
son épouse qui se perse le se\n i 'alors tout 
le palais retentit de ce cri de douleur ; 
jilce^te est morte, Admète ne peut souffrir 
la vie , que le desUn lui rend à ce prix. 
Alçide , . qui lui' déclare ailors l'amour 
. qu'il -7 avoit pour Alceste ., lui propose, 
s'il veut la lui céder , d'aller forcer l'enfer 
à là reïidrë. Admète y consente , pourvu 
qu'elle vive. Diane paroissant^sar un. bril- 
lant nuage , vient offrir son secours à Al- 
çide. Mercure vint frapper la terre de son 
caducée : l'ienfer s'ouvre , et le héros y des-* 
cend. 

Acie.IV, Alcide plisse la barque de Ga-: 

j[on y et enchaîné Cerbère. iFluton touché du 

courage et de l'amour du fils de Jupiter , lui 

rend Alceate y et les fait placer tous les deux 

sur son chajr , qui les enlève sons la conduite 
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^'onetiroupe yolaate de soivans dtidiQO ie& 

jicte^ V Ije triomplie d'Aleide vëpftBJl Im 
îoie dans toua les eoeurs* li^is Adoôète eat 
«Uigé de céder son épcmse. Après les adieiuc 
les pins tottobftns , Alceale tond la main à «on 
Jîbérateur , et Admète s'éloigne y lorsqu'AI- 
uride r^arréUnt,. refuse le prâx<qa'U«V4Mt 4»^ 
mande , et leur.dit : 

Ndo , nos , «wniw deves pas croire 
^%M ▼staqaeor 4«t tf r anS «élt tyrjn à foa toor* 
Smt Vêûftt t sarla «lorf famp^ite Ut «Moife : 

Il ne «mmqaolt f^ite«à^i)$lèii« 
• *Qiite de tir|emv>fa«r de fmiKnir. 

Aussitôt ApoMDn «etiviromrf ^dee lauwm 
«t des jeaK, Tient prendre part A la jois 
d'Admète et . d'Alœste , «t eélëbkvr le 
triomphe d'Alcide. Des be^ers«et des ber- 
bères se mêlent à cette fête ; et le spee- 
tade iCBt fermé par des danses et dos 
dbants. . 

J'ai dit <fDe l'action de la tragédie- 
lyrique ' est ^if^ue^îs mertreHlense parée 
•qa'il n'est pas essentiel qu'elle le :soit. Il 
«8»flfit qu'elle soit béifoiqiie et maiheo- 
«eiwe , 'Comme dans la tragédie propFe- 
ment dite. Aujourd'hui même le .goftt àe 
ce nien«etllenx n^JBSt pins si génlérel. On 
ol'^est plus si avide de ^kàt oee clieaK , ûm 
ipremier on du «eoond ordre, ces fées, oos 
^nies y ces omlires, ees démo<a , et «elle 
«aite:<fe prodiges qui éUooÎBs^liil les yeux-» 
et qui If^plus souvent laissent l'esprit Tide> 



et 'ne pnrle»t poîttt au oosor/ 'On voit 
arv€C plB9 de plaisir 'une tnigééie-ljrique , 
qui attaobe par 9on ensenuble , qni inttf-^ 
resse par nne action et des incidens yrai* 
senablablos , par des situations vraiment tou- 
ébantes on terribtesi par des puEftotèreA -vt- 
gbureax et des passions violentoa , qui foor- 
nissent an mnsicien l«e moyens de déployer 
tonte ia douoeor, toate la forée, toute fai 
Whëniende de son art , pour enchariter' 
tout à-la-fois notre orei}ie et i«muer notre 
âme. 

Si le poêle renonce aux sujets merreil-^ 
lenx , il doit observer scrupuleusement les 
trois unités du tbëâtre. Toutes 1er règles 
^i regardent la construction du poëme 
dramatique , ^conviennent ^ cette espèce 
de tragëdie-iyrîqtfe , avec cette dîBerenee 
pourtant que dans la tmgééîe , le danger 
et le malheur du ^rsonnage pour lequel 
on sHntéresse , crtMsevt et redoublent di^ 
scène «n scène ; au Hem que dans Topera , 
l'action doit n'être affligeante ^ou terriblo 
que par intervalles. ^L'espérance et la joie 
doivent y. succéder souvent 'à la crainte 
et 4 la donfeuT , afin qoe les danses >pcrîs- 
sent j étve amenées avee vraisenfbltfnoe. 
L'opéra ne veut point de ces intrigues 
compliquées, «qui exigent de la part du 
poète de très « grands 'efibrts ^Hraagina* 
tion 9 ^ de 4a part ^u ipe<ftàteur nne 
^ande eontentioÀ d^prit , «pour ^tre 
débrouillées. H veut ^seulement nne intri* 
goe nette , qui soit facile à nouer et è 
dénoner } .des incidens qui ne soient pas 
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trop maltiplios , et qui naissent d^eax- 
mênies ; an intérêt vif et touchant , mais 
qui donne à Tâme quelques momens de re- 
lâche. 

'ÏÏîJi ^* Qu'on se souvienne ici que la poésie 
lyrique est, de sa nature , consacrée h 
peindre lo situation de Tâme , pénétrée 
de quelque, sentiment , agitée de quelque 
passion; Ainsi les raisonnemens , les dis- 
eussions , les développemens , les longs 
récits ne peuvent trouvçr place dans l'o- 
péra. Rîcn de plus vrai qiie ce qu'(yi a dit, 
que tput ce qui n'est qu^esprit et raison^ 
est inaccessible pour la musique. Elle 
veut' de la poésie- pure, des images et 
des séntiinens.' M^is comme :1a passion a 
des momens de calme , ses ^Qpos et ses 
intervalles ; lé poète distiti^ue 'dans le 
discours de b%b personnages le moment 
tranquille y et le moment passionné. Le 
musicien rend le discours tranquille , c'est- 
à-dire , l'entretien uni y le simple dialogue 
des personnages, par un genre de déclama- 
tion appelé récitatif. Le discours passionné ; 
c'est-à-dire , le moment où les passions se 
montrent dans leur force , dans leur va- 
riété , dans leur désordre , est rendu par un 
chant qui porte le nom d'j4ir ou jiriett^. Ce 
chant ne peut donc être placé , comme je 
l'ai dit ailleurs , que dans les endroits o& 
le personnage se livre aux transports d'une 

^'^ passion douce ou violente. Les situations 

touchantes ou terribles sont . les seules 
qui fournissent les véritables occasions de 
chauler. 
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La diffusion et la trop grande conci-^ 
non du style sont deux excès également 
nuisibles dans la tragédie-lyrique. Le pre<* 
mier iénd le chant traînant et monotone. 
Il ne faut donc pas que le poëte étende 
trop un tableau , développe trop un senti- 
ment ; il suffit qu'il le présente , qu'il l'ex- 
prime : c'est au musicien à faire le reste. Le 
second excès rend le chant trop chatigeant , 
et , si l'on peut parler ainsi , brisé ; chant 
qui ne peut *avoir lieu' que dans le clioc 
et le tumulte des pasèions^ où. la chaîne 
des idées est rompue. Il né faut donc pas 
que le poëte , sous prétexte d'être concis , 
accumule les tableaux et les sentimens : le 
musicien voulant tout peindre , tout expri- 
mer , ne peindroit , n'exprimeroit rien. Mais 
chaque tableau , chaque sentiment doit être 
séparé par des intervalles et des silences. Oa 
cite pour modale de tableaux détachés , ced 
beaux vers du début des Elémens. 

Les temps sont arrivés. Cessez , triste chaos. 
Paroisses , Elémens. Dieux , allez lenr prescrire 

, . Le mouvement et le repos. 
Tenez -les renfermés chacun dans son empire. ' 
Coules , ondes, coulez. Volez , rapides feux. •'■ . 
Voile azpré des airs , embrassez la nature. 
Tene enfante des fruits , courre toi de verdure. 
Naissez , mortels , pour obéir a^ Dteux. 

L'opéra demande des vers libres et con- 
pés , parce que la versification ne saii- 
roit y être trop douce, trop coiUante, trop 
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ffwiheuBe, le dmlogne trop vif , trop m»é , 
Irop naturel. La moiadve ^doretë dans Ir 
•cm , ie moindre' dëraattâ'liÉnnoDie n'y «0- 
roît pas snppoilable. IToyoE "ooràmeéê^mm 
de i^nma wtnA rnébdienoc et'cliattlaa». 

Ftmtalae , «)ni é'une ttm si ptae g 

Arrosée ces brIUantts fleart , 

CaTtii^ votre charmant matoiaM 
. Flatte le tonmieat ifae }^elldare ; 
Rien ne peot enchanter net mortellerdoaleari* 
Ce qoc faime ne fait, et |e Fale tout le monde. 
Poor^oi tr^nnr plas-loia ma «yie^t mes malbeorif 
Ruttseans^ je vais mêler awaeaBcafac tea onide.;^ 

Cimt 'trop peu 4'j laÉier mes^pleave. 

Le inêœe poSfte am.t^ quand fl Ie>&at^ 
rènnir l'-ëlégance et l'fgréntent ATec VéuMP- 
gie et l'élévation. Ce morceau que chante 
Médée , dans Vopéra de Uiésée , en est on 
exemple. 

Sorte» y ombres , sortes^de>U naît' étemelle , 

Voyes le joar panr la ti^nUer 9 
Qae l'affrenz désespoir , qwt la rage erneli« 

Prennent eoio de voos rassembler^ . ,\ , 

Avances , ma!heiireax coupables , 

Soyea ai^oiydlmt déefaalaés ; 
Goûtes l'unique bien des césars infortanét 

Me sx»yea|fa84e«ds atisémUeft 

Ma rivale m'eapose à des mai» effroyablefl ; 
Qu'elle ah part aux toarneasgoi vooaaoBt àeipùêt. 



Tous les eofers hnpitoyablet 
AwoAt à peine à former. des horreurs comparables 

Aox "troMbles iia'elle m'a donnés. 
^•i bl o ii » rnnIqBe bleu des icosors infortvaéSf 

Ne JoyiQAS pas ai«ls 'misérables, 

ydin encore nu moroMU y oh l'on admî'» 
rem tont à-^a-fois l'aisance , l'harmonie , la 
force, et même le sublime des images. C'est 
le âélwt de Platon daas Toj^ra de Pros^r* 

l.es e fforts d'an géant ,qa'on erojp oit aecablé « 
Oat fait eqco^ gémir le, ciel , la terre et l'oode* 
: Mon empire s'en est troublé y , 
Jusqu'au centre du monde , 
Mon trône en a tremblé. 
L'a£freuz Tipbée {a) avec sa vaine rag^ , 
Trébuche enfin dans de» gouffres sans fonde, • 
L'éclat dn jour ne s'ouvre ancnn^ passade , 
Tour pénétrer 4es royaumes profonds 
Qui me sont échus en partage. 
Le ciel ne craindra plus que ses fiers ennemi* ^ 
Se relèvent jamais de leur chute mortelle ; 
£t du monde ébranlé ,par leur fjirenr rebelle 
Les fqndemens sont a£fermis* 

On ne saurcnt ëtadier on plias ^parfaH mo- j^ 
dèle qne Quinauù ^pcrvr le style de la tragë- dans iVf^ 



dio-lyrique. Mais il faut bien se garder de 
l'imiter dans ces lieàx coràmuhs de morale 



ra* 



MÉh 



(a) yoyez ce mot » dans les notes , à la fin de ee 
Volume, 
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lubrique que Boileau lui a justement repro- 
chés. Il est certain que tontes ses tragédie! 
ne sont qne trop pleines de maximes sédui- 
santes et d'images rolnp tueuses, quoiqu'il j 
ait des* endroits on l'amonr soit représenté 
comme une dangereuse foiblesse. Tçls sont 
ces vers qn'il met dans la bouche ^AmadÎB. 

Ah ! qac Vamoar parott charmaat ! 
Mais , bêlas l il u'cit point de pins cruel toarmait 

J'ai cfaoisi la gloire pour gnide ; 
J*ai prétendu marcher sur les traces d'Alcide («). 

Heoreox si |*a¥ois évité 
Le charme trop fatal dont il fat enchanté ! 

Son cftar n'eut qae trop de tendresse, 

Je sois tombé dans son mathear. 
' J'ai mal imité sa valenr , 

J'imite trop bien sa foiblesse. 

Et ces vers énergiques- que chante Af' 
mide. 

Veuea, venez , haine Implacable , 

Sortez du gouffre épouvantable 
On vous faites régner une éternelle horreur. 
Sauvez-moi de l'amour; rien n'est si redoutable ; 
Reades-moi mou courroiiz «^ rendez-moi ma furenr 

Coatrc un ennemi trop aimable.^ 

C'est sous ces. traits que- Quinaut et 
ceux qmi sont venus après lui, auroient 

> ■ - — — — p 1^— ■— — ^— — a^^i^— ■— — — 

(a) Voyez ce mot, dans les notes , à la fin de ce 
Volume. 
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dÀ constaminent «peindre • l'amour dans 
leurs tragédies - ijriqii|i8. .Mais attachés 
à ne puiser leurs sujets que dans la my- 
thologie ou le roman , ils ont asservi 
leurs personnages à une passion effémi- 
née qui fait la base de leurs poèmes , 
et leur ont f%it débiter une morale perni- 
cieuse y qui , enveloppée sous le voile de 
la délicatesse et du sentiment', n'en de- 
vient que plus sûrement Técueil de l'in- 
nocence. On ne sauroit trop exhorter nos 
poëte's , non-seulement à traiter àes sujets 
réels y et à présenter des caractères his- 
toriques y en suivant les règles propres 
à ce théâtre ; mais encore à substituer à 
la peinture d^un amour tendre et pure- 
ment voluptueux, celle d'un amour tra- 
gique et funeste , ou à embrasser des pas- 
sions nobles et vraiment dramatiques. 
Quelle abondante moisson ne peuvent- 
ifs pas faire dftns l'histoire de -toutes les 
nations ? L'amour de' la gloire et de la 
patrie , la haine d'une tyrannie injuste y 
les suites malheureuses * des passions dé- 
sordonnées , les actions proprement hé- 
roïques J lès senti mens élevés ne pcuvent- 
its pas fEiire brilléi' le génie du poëte et 
du musicien, et leulr* fournir les plus grands 
n^oyens de noué attacher^, de nous inté-' 
resser , et même de nous instruire ? Il faut ' 
cbnvenîr que cette nouvelle route est' 
frayée depuis quelques années. Jeunes 
poètes , c'est à vous d'y entrer aVec cou- 
rage y et de la suivre sans vous lasser. Un 
Gimngeineiit utile pour les moeurs com-^ 



mence â s'opërer sur notre scène lyriqné : 
ambitionnes la gloise d'achever entièrement 
la révolution. Les applandisseinens des cen^ 
ieurs éclairés et' des honnêtes gens oonron^ 
neront vos efforts heureux , et ne tarderont 
pas à TOUS concilier lee suffrage» de la mal^^ 
titude. • 

Le poëte. présente quelquefois- enr let 
théâtre de Topera des sujets qui ne sont 
pas tragiques et merveillenx , maîa quf 
sont tirés de la bergerie. Son poëme prend* 
alors le titre de Pasioralêt. Il est aisé di» 
aentir que ce genre v'e^t des passions doà- 
ces , des sentimens naïft , des tableaux 
^acieux , «t un style qui soit toujours con- 
forme , par sa simplicité , à Tétat des per- 
sonnages. 

L'opéra avoit déjà pria naisssance en. 
Italie , lorsqu'on représentoit en France» 
des pièces en. machin eSé Corneille y dont le- 
génie se plioit à tous les genrea , ^Bbca^ 
dans celui-ci tous ses rivaux , par son ^a- 
dromède, oh il y a*de grandes beautés. Qui* 
naut créa parmi nous VcpércL^ l'orna de toute. 
la pompe dont il étoit susceptible , e^t fit tom- 
ber tontes les pièces de ce genre. Après les 
tragédies - lyriques de ce poëte , les {[lus 
estimées sont le Thàtie eX Fêlée de FonU» 
nelle , et le Catttor et Pollux de Bernard. 
Les opéras d'Italie y qui sont les plus connus 
et les plus admirés en France , sont ceux de- 
MeUutase. lU ont été traduits , comme je. 
l'ai déjà dit , par RicheleL 

X0*JfnlM inventa aa commeummimt àmt 
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«ë«1e dernier, un genre d'opërA pliu fiipil», 

^t qui plait pftT «A ▼•riétë. Ce aont de» actet 

détachés y et réunis sous le titre common da^ 

BclUt; petit poëme draquitique qui diffèia. 

de la. tragédie-lyrique, en œ que dan«kcello»« 

ai f c'est le foml de l'aotiou qui amène, do» 

divertissemens de chant et de danse ; au lieU; 

que daoa le baiieà, ce sont ces divertissemens 

qui aoiènent une action 9 à laquelle ils ser* 

vent de fondements Cet auteur donoa^ poutr 

essai l'Burope galant» ; vrai cliefrd'oettTrsi 

on œ genre. On propose encore pour nio« 

dèle l'acte de OoronU , celui de Py;^malian^^ 

fsrini de Zêiindor , l'acte de la Vue dans I# 

htdUt ée^ Sens^ et oriui de As FêêU^à%nm 

U baUai des BiémMnê. 

AttTichm V. 

Du Poème' épique. 

Voici le plus noble , le plus beau , mt si l'oit 
peut- parler ainsi , les rois des poëmes. Tons* 
les trésors de la poésie y brillent à nos yeux», 
e^ y sont* étalés avec la plus grande magnifia 
aênce. Axisii exige-tril toute la vigueur , toute, 
la hardiesse , tout le feu , toute l'étendue do, 
génie. Fondé sur un événement connu -y soit 
liar l'histoire , soit par la tradition , spib 
m^me seulement par l'opinion publique , la 
poëme épifue, où, ce qui est la même chose , 
Uépopéa n'a d'autre but que d^exciter notre 
i^ie et notre ailmiration , en nous mon* 
trai^t la , vertu henjcanse ,, «fir^ lea eStmm, 
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revers qa'elle a esnnyës. Des héros ^qtii 
YÎenneat à boni d'ane glorieuse entreprise , 
en surmontant les plus terribles obstacles , 
en triomphant de leurs propres foiblesses 
et de leurs passions , tels sont en gênerai les 
grands exemples que nous oflPrent ce genre 
de poësie. 
IMfin'tion ^^^ à* épopée est compose de deux 

A« Foëmamots grecs iirtf f qui signifie r^c»V^ etwâtùât, 
épique. qui signifie faire y feindre , créer. Ainsi 
V épopée, est le récit poétique d'une action 
héroïque et merveilleuse. Le récit est ce qui 
la distingue de la tragédie , et ce qu'elle a 
de commun avec Thistoire : le récit poéti^ 
que f c^estrk'âire , ornés de fictions^ est ce 
qui la distingue de celle-ci : l'action héroïque 
est ce qui la distingue des ^tits poëmes et 
• du roman, dont le fond est toujours une liis- 
toriette ou une intrigue amoureuse. L'action 
merveilleuse est ce qui la caractérise essen- 
tiellement. 

On a vu quHine action est une entre* 
prise faite avec dessein ; qu'elle est hé- 
roïque, soit dans son principe , lorsqu'elle 
part d'une âme courageuse , et élevée an- 
dessus des âmes vulgaires ; soit dans son 
ob/ei , lorsqu'elle est fondée sur les inté- 
rêts de toute une nation > ou seulement de 
quelque pi^ince ; soit par Vétat et la qua- 
lité dee personnages , lorsque ce sont des 
rois , des héros. Ajoutons ici ( et c'est ce 
qu'il est népessaire de remarquer ) que 
l'action épique est fondée , ou sur Vin^ 
térêt iVune religion; telle 'est celle de la 
Jérusalem délivrée^ qui intéresse prin* 



SES Belles-Lettres. 281 

Ciipalement les chrétiens , puisque c'est la 
délivrance du tombeau de Jésus - Christ : ou 
sur V intérêt d'une nation ; telle et oit celle âo 
VEnéide , qui intéressoit principalement les 
ancieiis Romains , puisque c'est la fondation 
de leur empire : ou sur l'intérêt de rhuma-- 
nité entière ; telles sont celles de l'Iliade et 
de l'Odyssée , qui intéressent généralement 
tous les hommes ; la première , parce que 
nous y voyons les funestes effets d'une pas- 
sion à laquelle nous sommes tous sujets ; la 
seconde, parce qu'elle nous offre l'exemple 
d'ane vertu constante dans ses desseins , 
ferme dans les revers. 

Observons cependant que ces différena 
poèmes renferment des actions particulières , 
des cvénemens , des situations . des tableaux 
dans lesquels ces trois iptérêts se trouvent 
réunis , ou successivement présentés. Dans 
la Jérusalem délivrée , Godefroi de Bouil- 
lon , chef de l^entre prise , et Renaud , sans 
lequel elle ne peut être achevée , intéressent 
paraicnlièrçment , l'un la nation française , 
Fautre les Italiens. Les héros que nous y 
voyons malheureux par leurs foiblesses ^ in- 
téressent l'humanité entière. Dans l' Enéide , 
le hérps troyen , qui transporte ses dieux en 
IUlie , fait naître l'intérêt de religion par 
rapport aux anciens Romains ; et Didon ^ 
victipae de l'amour intéresse tous les coeurs. 
L^ Iliade et l'Odyssée offrent également en 
bi^n des endroits l'intérêt de religion par 
rapport aux peuples de ces temps-là , et Tin- 
tërêt de nation par rapport aux anciens. 

Tome III. ^ A a . 



a$2 PiLIUrCfFlA C^BN^Rj^VX 

Gvtoa». Maû v&ven^ns à dire qae L'intëi^t (fo 
.iTeligion se tr<RCV« ao pUia haut degré dans 
r<ei1tcepri^ de Godiefiroi , qui ireût détivrer 
les iieu^ sainM î riiftécêt de Aation dans l'en- 
^toqprise d'Enée , '^ui ureiit fonder l!^m|8re 
xonuin ; l'iiitéi-èt de rhumMiité potière dai^ 
ks e^ts de la colèce d'Acbille^y et daas la 
fM09Me«et le couirage d'Ulyase, qui aurmonte 
tous .tes périb* 

Da ver- 1^^ Hienreineax est «sBetitiel à l'^popëa. 

yiiienx .Qa «tttwsd {MT «S mo^ , Comme je r«i dît 

poëoM épi'«il4ei»r8, i^f ml^rfV/y^io/iiifetf dieux, a^ celle 

9"** fàeBéêr0ê moraux ou méeapkysi^9ieè père»- 

mfiéSf et cestai nés fictions kardies ^qui «odt 

«iiovs 4tt cercle des idées communes. 

' i**. U intervention des dieux : première 
1>ranche du merveilleux de rëpopëe. Dans 
toutes les espèces de bulte , le dieu qui en 
ëtoît l'objet y a toujours ëté regardé comme 
l'arbitre souyerain , le moteur et le maître 
lies boinities y réglant leur destinée ^ et con- 
duisant tous les événemens. H n'est donc pas 
•surprenant que les*po^te8 païens aient sup- 
poîié qu'un béros faisant une action vraiment 
intéressante pour les peuj^les , étoit^aidé ou 
traversé par quelques-uns de leu^ dieux, 
subordonnés néanmoins à un être suprême , 
qui avoit déci^dé du succès de l'entreprise , et 
de la destinée du héros. Ainsi nous voyons 
dans V Iliade" iw^ les dieux partagés eiitre les 
Troyens et le3 Grecs , mais obligés enfin de 
se soumettre à l'arrêt du destin , prouomcé 
contre la ville de Priam. Ainsi nous Voyous 



Abus l'Enéide y ïtmim'tltlMchée'mnB réHkihe à 
éicigacT^née de l'IMie , et ^éiifis liivorifMHSft 
c« btBros, qui aborde eiifin étttïs ceHe eoti* 
trëe , et y f ette leD pveniien ^ndeménii d'un 
•mpire , tyaxoe ^ne Je destin l*a ctinsi or- 
donné. • 

On pent «ipiAsienC joger que oe snélange 
des dîea&/et des faornaies dans tiire 'arotion", 
sert â 'rendre le vécH Ûe «œfte eotion pins 
Hoirie et plus intéressant ; À donner ploe 
d'ëclftt au 'hérofi qwi ia fait, et 'à exeîter une 
plut grande «d'Oiinitioti pour ees «vertus. Il 
sert auïsi à 4aire vofr , noi»-sei!i1ement qne 
ks hér^B les plus sages et les pins Yaillàns 
ne peavent rien sans le seccmrs de In IH- 
tiinrtë , ffoffîs eneora qu*41 y a des dienàE 
vengeurs et résiunëratéiirs , qui «punissent 
ou >{Wv«Fisent les hommes , 'dans "eertaines 
cireonètnnees de leiM: vie , selon qii^ils le 
idërâlent. 

lies ékms. donnent -donc être et sont réel- 
lement les grande auteurs de i^epopée : les 
kommes en sont les aofenrs svbahemes. Les 
dieux font les fonctions des causes pre- 
mièree : les hommes celles "des causes 'se-' 
sondes. I^'<action a été résolue dans lé conseil 
des ^ieux •: ce >8ont les hommes qui i'exécn'- 
tent. C^t pour eette t*ai8on<que cenx-oi sont 
presque loiiijours «ur ia scène. Ijcs dîenx né 
éoi'Veiit y paroHre que de loin i loin , pour 
yparoitre tonjoups avee vraiseniblatice , 0t 
pour ne «pas éclipser 'les acteurs -snl)alteme8. 
Ils ne dorvetft 's'y monftrer que dans les par-^ 
ties ks plus importantes de l'entreprise f -et 
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lorsque le héros a besoin de lear aide on Aô 
leurs conseils : par ce moyen la dignité do 
ces êtres surnaturels est conservée. On a re-' 
proche à Homère d'avoir fait descendre les 
dieux dans de trop petits dëliûls ; lorsque 
Minerve rapporte à Achille le trait qu'il a 
lancé contre Hector , qui n'en a pas été at- 
teint , et lorsque , dans le combat de la course 
des chars , Apollon ayant fait tomber à Dio- 
mède le fouet de la main , Minerve se hâte 
de le ramasser ^ et le rend à ce guerrier. 

Ajoutons que quand les dieux paroissent 
dans l'épopée , ils ne doivent pas s'y mon- 
trer dans 1 appareil de leur grandeur. Les 
mortels en seroient éblouis et atterrés. D'ail- 
leurs ces dieux ne ponrroient alors opérer 
que des miracles ; sinon ils compromet» 
troient leur gloire. Or , les miracles , qui 
■ont un dérangement de l'ordre naturel, 
fait par la Divinité même , ou par un agent 
qu'elle emploie , ne peuvent trouver place 
dans l'épopée. Ainsi il faut bien prendra 
garde de ne p^ les confondre avec le mer- 
veilleux. 

Le poëte doit donc se contenter de repré- 
senter la conduite de ces dieux , ( il ne s'agit 
encore ici que des divinités du paganisme ) , 
telle que la religion existante la faisoit con- 
noitre aux peuples , par rapport aux choses 
humaines ; et de leur faire faire des actions 
digues de leur puissance et de leur grandeur > 
sans que pourtant i]s renversent les lois de la 
nature établies. Que dans r Iliade , Mars 
blefisé ; jette un cri pareil à celui d'une ar- 
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mie ; "que Jupiter ébranle tout l'Olympe par 
le seul mouvement de ses sourcils ; voilà un 
merveilleux admirable , mais qui est dans 
l'ordre des chosef : il plaît, il étonne , il 
transporte. 

Qa'Baée (a) et ses vaissea&z par le vent écartés , 
Soient aaz bords afiicains d'un orage emportés , 
Ce n'est qn'nne aventure ordinaire et coromnne , 
Qa'un coup pen surprenant des traits de la fortune* 
Mais que Junon (h) constante en son aversion , 
Poursuive sur les flots les restes dllion (c); 
Qa'£ole (d) en sp faveur les chassant d'Italie , 
Ouvre aux vents mutinés les prisons d'Eolie ; 
Qne Neptune (e) en courroux s'élevant sur la mer , 
D'un mot calme les flots, mette la paix dans l'air, ' 
Délivre les vaisseaux , des Syrtes (/) les arrache; 
Cest'là ce qui si^rend , frappe , saisit , attache (i). 



{a) Voyes ce mot > dans les notes , à la fin de ce 
Volume. 

{h) Voyez ce mot , dans les notes , à la fin du 
deoxième Volome, 

(c) Voyea ce mot , dans les notes ; à la fin du pre- 
mier Volume. 

{à) Voyez ce mot , tbid, 

(e) Voyes ce mot , ihid. 

\/) ^oyez ce mot , dans les notes , iéÊà fin de ce 
Volume. 

(i) Bolltao , AitPoét. ««bap. lU. 



' Cette ttttenreatiott dos dieiix produit i^m 
kîen.bd «ffet dftas le« po(»iiie6.dW07aâr0 et de 
Fïrgiie» Mais elle noua ;pMro1trait ^)«urde 
4fin3 Ita poëmes iDodeniea,^G'eat-)à7dire , durs 
. eeax doAt l'histoire des peuples efavëtioas a 
fourni ou peut fournir le su^t. La raison 
Teut que cette première branche du merveil- 
leuse soit tirée du fond de la créance com- 
mune des peuples pour lesquels on écrit , et 
que le po^e ne fksse agir que lès divinité» 
connues et honorées dans les pays et dans 
les temps o& s'est passée l'action qu'à ra-- 
conte. 

S'ensnît-il de-là qu'on pui|se introduire 
dans un sujet chrétien les anges , les saint» 
et les démons ? Il y a des critiques qui pen*> 
sent que non : Boiieau tméme est de cer 
nombre. Mais le iieniimen.t le plus général 
est qu'on le peut. £a effiet , puisque dans Je» 
principes de toute religion,^ il est incontes- 
table que ia iJmtiité règle -et -dkige -tous lee 
événemens , seroit-ce dégrader la majesté de 
Botite Dieu , que de supposer^ aiott^Beaiemcnt 
qu'il a préparé une action vraiment grande r 
vraiment importante ^ae fait u» héros ver- 
tueux ; mais encore qu'il suij; J'csLécution de 
cx^tte action par les ministres de ses evdre» 
et de ses volontés ? Répngneroit-il que le 
poète se dit inspiré par sin ^uie céleste , à 
qai l'Etre suprême auroit découvert tous iea 
aecsets rapsorts de sa si^gesse dans l'entrc^prisa 
de son héros ? Il est certain que ce merveii» 
leux peut être dans un poë'me la source dea 
plus sublimes beautés. Que de peioluraa 



/ 
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Ibrtes et tonchaiitee , $110 de tabkant brii' 
lans «I magaîfiqaes y que 4e |;r«nde traits- de 
inoinle^ q«ie d'importantes v^itës^ en un 
sttot , quelle afbenâânée Ae «khesses poéti^ 
-que» peut fourmr ail poëte notve av^sie re^ 
Hgion ! Les «dmirtfMes oviTrages des pro- 
phètes et des 4orivaiiis sacrés ^en sont la 
praire. D^aillenrs les épiqiies modernes ont 
«etttployë eemer^eilleux a'^ec'Siicoès ; et V^at 
jie peat discotiveiitrqtie lesendu^its^àiis^eii 
-ont £»it usage , en ee reiiferaiant dans les 
bornes des idées xfue tioos dontie la <foi , ne 
«ont pas les ^morceaux les 'noins Crappans de 
leurs poëmes. 

Pour que ce merreîlleux du ckristianiame 
puisse plaire aux lecteurs éclairés^ qui veu- 
lent que la poésie épique présente les objet» 
dans i'itat le plus parfait ^^ mais saiis eontrar 
rier Tordre naturel , et Tordre surnaturel des 
c(hofies \ ii faut observer à la rigueur ce que 
yai dit ci-dessus de l'intervention des diefux. 
Xics anges , }es saints et les démons ne doivent 

Î>arditre dans un sujet chrétien que de loin à 
oin , et sans que le merveilleux qu^ils op^- 
rcfnt f aille jusqu'au miracle. On ne sauroit 
trop répéter que l'épopée n''en veut point. 
Lorsque Milton décrit les ruses du ientatirar; 
dit entretenir les génies qni président aux 
astres ^ aux fleuves , aux montagnes ; nous 
représente le fils de Dieu s'oflrant à son 
jpèxe pour racheter le genre hlimain 5 nous 
fait entendre les récits prophétiques de .Ra* 
phaël y qui trace à Adam l'histoire à venir de 



«L postérité : lorsque le Ta^sé nous fait voir 
Fange Gabriel apparoissant à Oodefroi^ pour 
Tanimu' à la conquête de Jërusaleiç ; les 
dëmons excitant un violent orage contre les 
chrétiens , pour leur arracher la victoire 
qu'ils remportoient sur les infidèles ; dans 
un autre combat l'archange Michel , armé 
de sa lance redoutable , faisant rentrer jua- 
qu'au fond des abîmes ces esprits infernaux ; 
un céleste guerrier s'offrant aux regards de 
Godefroi, au moment où il escalade les murs 
de Solime , lui montrant l'immortelle Milice 
qui seconde aea efiPorts et partage sa victoire , 
des escadrons innombrables d'esprits lumi- 
neux I dont les uns sappent les tours en- 
. nemies , et les autres foudroient les remparts; 
ce merveilleux nous paroît beau sans doute : 
il nous ravit , il nous enchante , parce que 
dans sa sublimitl^ même , il n'offre rien 
;qùi soit contre Tordre des choses que le 
souverain Créateur a établi. Qui n'admi- 
rera point un pareil trait de cette espèce 
de merveilleux^ dans ces beaux vers de la 
Henriade ? 

Cependant sar Paris (a) &'élevoit au nuage , 

Qai sembloit apporter le tonnerre et l'orage : 

Ses flancs noirs et brôlans tont-à-cotip entr'onverts 



{a) Vojez ce mot , dants les notes , à- la lin da premier 
Volume. 



Vomissent 
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Vomissent dans ces lieux les monstres des enfers ; 

Le fanatisme affreux , la discorde faroachcf 

La sombre politiqae, au cœar faux , à l'œil loacbe , 

Le démon des combats respirant les foreurs , 

Dieux enivrés de sang, Dieux dignes des ligueurs. 

Aux remparts de Paris ils fondent , ils s'arrêtent} 

£n faveur de d'Aumale (a) au combat ils s'apprêtenu 

Voilà qu'au même instant du haut des clenz ouTerts , 

Un ange est descendu sur le trône des airs , 

Couronné de rayons, nageant dans la lumière, 

Sar des ailes de feu parcourant sa carrière , * 

Et laissant loin de lui l'occident éclairé 

De sillons lumineux dont il est entouré. 

Il tenoit d'une mais cette olire sacrée , 

Présage consolant d'une paix désirée: 

Dans l'autre étinceloit ce f«r d'un Dieu Tengenr , 

Ce glaWe dont s'arma l'ange exterminateur , 

Quand jadis l'Eternel , à la mort dévorante , 

Livra les premiers nés (b) d'une race insolente* 

k l'aspect de ce glaive , interdits, désarmés , 

Les monstres infernaux semblent inanimés : 

La terreur les enchaîna ; un pouvoir invincible 

Fait tomber tous les traits de leur troupe inflexible. 

Ainsi de son autel , teint du sang des humaini ^ 

Toniba ce fier Dragon (c) « ce dieu des Pbilistins (d) , 



(a) Voyez ce mot , «dans les notes, à la fia de ce 
Volume. 

(h) Voyez le mot Premiers' nù , Ibld* 

W Voyez ce mot , iWrf. ' ..... 

(d) Voyez ce mot dana . les . notes , à la fin. du 
deuxième Volume. 

Tome III. B b 
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Lorsque da Dieu de$ Dieux » eu «on teoiple apportée , 
A ses yens éblouis Vaixbe (ti) fuH pjéeeotce. 

Mais dans/tf Paradis perdu ^ ce palais, 
qui porté sur des colonnes et des pilastrei 
d'ordre dorique , s'élève hors de terre ooiuzna 
une fumée , et ou Satan doit haranguer les 
démons auxquels il vient de p«rler en plein 
air y ces grands di^les qui se changent en Pyg* 
mées , pour que tous puissent trouver place 
dans cette salle du conseil ; cette bataille 
entre les bons et les mauvais anges, qui sa 
jettent des montagnes à la tête ; cette nom- 
breuse artillerie, ces épées entre les mains 
de ces esprits qui ne pou voient se blesser ', 
ce démon qui a été coupé en deux, et dont 
les deux parties se réunissent dans le mo- 
ment : mais dans la Jérusalem déUvrée^ 
cette magicienne , qui métamorphose en 
poissons dix chevaliers ; ces démons , qui 
dans une forêt prennent toutes sortes de 
formes , pour épouvanter les chrétiens qui 
voul oient en couper les arbres ; cette Clo^ 
rinde enfermée dans un cyprès , et blessée 
par lo 1er de Tattcrèd« qui en a frappé le 
tronc ; oette Armide, qui sort d» sein d'un 
myrthf entr'flavflrt » cLqui paroit.aux jfius^ 
de Renaud ; ce vieillard chrétien , qui 
marche sur les eaux , les divise y et oon^ 
duit deux chevaliers sons le lit du fleuve 
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(^ Voycx ce mot , daai Jet notes j à la fia de c« 



Tolame. 



nâ |asqii'ai\ centre de Ja terre ; toiis ces 
traiU soat .d'tui merveilteiiîiF i^Vfir^û^emb^a' 
ble^ qvà choque Qo^ce ma(n , parce que les 
lois de la natiice y soat venversoea. 

O0. a dit en fiMreur ^1^ Ta^0 ,_ que de 
son temps les enchantemens étoient reçus 
daoïs toutçt rCurope^. ê^ jR&gardtfs {>re^ue 
comme/on poûaii d4i foi.parile. peupl» «u- 
|»rstitieux d'ikalîe*. GeUe rMaoa le ji:^tifie 
stii8.dou4£ aax^ yeacK dfi l'bosmme de i^aie , . 
eC de toiit leotèor jiidicje^x ^ ^^^ ^^^ 9» 
tnuispovterj et dans lo siècle oà le poëte 
a écrit , et dans celui où l'action s'est 
passée, èfais je de vois indiqueir ici ces^ dé* 
&uts pneloicéc par .la critique » po^r fitire 
sentir aux jeunes gens que ce qiervëiUeUX 
magique ne seroit point aujourd'liûi reçu' 
dans un poème' tiré de l'htstoirè àea nations 
jnodemea. ""' ' 

Lie mélange de la théologîi» piayenne 
ar^^^o^re ipe^ig^on paroitroit en^cot^rp. plus 
absurde et plgs i^vaUaiit« j> Tas80 a eu 
rinaflviçr^nce de donner , à se» démons les 
xiomsi d^^ 4^^"^ infernaux et des furies cta . 
pagapiffipe. J^Hibpn * i| fait enjtrer aussi 
dans quelques, endroits de son ppëme 
Cerbère | Tai^tfile , Méduse ^ etc.: Mais à 
cet ^ard personne n'a poussé plus loin , 
le dérèglement de l'imagination^ qge fe^ 
Camoëns dans sa Lusiàae, Il y fait ren- 
contrer en mÂme tempa lésus- Christ et 
Bacchus , Vénus et la Vierge Marie. 
Son héros essuyant une tempête , adresse 
•es prières à Jésus-Çbrist ; et Vénus vient 



292 PRIKCITBS &à^ tîi AVJi 

à son secours. Le but des Portugais est It 
propagation de la foi ; et Vénus se charge 
dn succès de l'entreprise. Que son traduc- 
teur dise tant qu'il voudra que ce sont des 
allégories. Qpel lecteur s'en seroit jamais 
douté? 

a^. Les éfreé fndraux ou tnétaphysique» 
personnifiés , et autres fictions de cette es* 
pèce : scoonde branche dn ' nibrvmlleux de 
l'épopée. Ces êtres moraax sont ^ par exem- 
ple, la discorde, la j^ix , la mollesse > le 
sommeil , la politique , les grâces ^ lea 
jeux, etc., ainsi que les passions^ les yer** 
tus et lés vices , présentés sous une forme 
visible ; tous , personnages qu'on appelle 
allégoriques. - -^ - i ' 

14^ , poarQoas ei^c^aater tout est ipis en usage ^ 
Tont prend nn corps , une âme , nn espjit , nn 
' visage (1). 

Voyez coinme Homère dana son Iliade 
a personnifié les prières. 

« Elles, sopt filles du maître des dieux \ 
i>* elles' marchent tristement .'le front cou- 
yt vfert de coifi^On, les' veux- trempés de 
» tàrmes,^ et lie pouvant se soutenir sur 
)) leurs pieds' ch'aiicelans. Elles suivent de 
I) loin l'Injure , l'Injure altière q\ii court sur 
j^~ la terre d'uû pied /léger, levant sa tête 
» audacietise ». 

Voyez encorç comilie Virgile personnifie 
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la Reiipinmée dans le quatrième livre de 
son Enéide. 

« La renommée est le pins prompt de 
» tous les maux. Elle subsiste par soii 
» agilité ; et sa course augmente sa vi- 
» gueur. D'abord petite et timide , bien- 
» tôt elle devient^d'une grandeur énorme ; 
D ^en pieds touchenf ia terre ^ et sa tête 
» est dans les .nues. C'est . la sœur des 
}) géan$ , Cée et £ncelade, (a) , et le 
» dernier tnonstre qu'enfanta la terre ir#- 
D tée contre les dieux. Le pied de cet 
i> étrange oiseau est aussi léger que son 
» vol est rapide : sous chacune de ses 
» ailes , 6 prodige ! il a des yeux ouverts p 
» des oreilles attentives y une bouche et une 
D langue qui ne se tait jamais. Il déploie 
)) ses ailes bruyantes an milieu des ombres : 
)) il traverse les airs durant la nuit ; et le 
» doux sommeil ne lui ferme jamais les 
» paupières. Le jour , il est en sentinelle 
i> sur le toit des hautes maisons , ou sur 
» les tours élevées : de-là il jette l'éponvant» 
» dans les gri^ndes villes , sème la calomnie 
7) avec la même assurance qu*il annonce la 
» véiité ». 

On pei^t hardiment faire usage de ce mer- 
veilleux dans un poëme chrétien , pourvu 
qu'en l'employant; on garde une certaine 
discrétion , et que l'on observe certaines 



(a) Voyealexnot Géans^^ûstus les notet^ àlaiiBfltt 
premier Voliune» 
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Gonrenances. Il ii^ « prepremélit qiEie les 
grandes passions-, celles dont les mouyèmens 
«ont vifs, les effets bien marqués , qm puis- 
sent jouer un rôle un peu considérable. On 
a trouvé dans MUton que le Féeké , gai 
n'est pas un être moral , se préparait au 
combat contre Satan, q^ui.estun être p&y- 
ii(][ue et réel , fait un personnage un pea 
forcé. . 

L'épopée est le pays des fictions. C^eat dans 
^te partie que le poëte peut^et doit dé- 
ployer toutes . les ressources de son génie. 
Mais il faut q-u'il ne passe jamais les bornes 
d^une sage vraisemblance : les fictions ne 
doivent jamais utre ni petites ni outrées. 
Homère a fait parier des chevaux , mouvoir 
des statues , marcber des trépieds. F'irgile a 
introduit des monstres votées , qui saussent 
et dévorent les mets des Troyens, Milâon, 
en personnifiant le pécbé^ a fait une pein- 
ture dégoMante dans les détails. Le Tossê 
^jBL fait chanter à un oiseau des chansons de 
sa composition. Ces fictions ne sont point du 
goût des Français : ce sont à^jips yeux des 
monstres brillans qui dégradent la majçsté 
de l'épopée, où qui lui donnent, pour ainsi 
dire , une forme colossale. Mais en voici une 
^ui réunit toute la vraisemblance et toute 
la grandeur qui eoftviehnent à ce genre dé 
poésie. Dans la Lusiade , la flotté des Por- 
tugais est prête à doul^leir le cap de Bonne- 
Espérance, lorsqu'un nuage noir et effrayant 
se forme an-dessus d& leurs têtes. Un bruit 
affreux frappe les oreilles de Gama, chef de 
l'entreprise , et de ses oompstgnoiis. Aussi* 
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tôt s'ëiive ^ans fés ai lis un fatitômé formi- 
âable, doni là faille éâortne surpasse en hau- 
teur le fangeux Colosse dfe Rhodes. Ses meni« 
bres sont hideuse -, son visage est sombre et 
farouche; ses yeux ëtincelans sont cachés 
comme dans une fbûe obscure , d'où jaillissent -' 
âe9 flammes noires , livides et pins sanglantes 
que lumineuses. Ce monstre , ou ce dieu , 
est le gardien de ces mers , dont aucun vais- 
iifiau n'a voit .encore fendu les flots. Il pousse 
un horrible mugissement , iqui semble sortir 
des plus profonds abhnes de là mer. Il re- 
proche aux Portugais leur orgueilleuse an- 
ilace ; il menace leur flotte, et leur annoncio 
tous les désastres et toutes les calamités qu'ifs 
'doivent essuyer dans leur entreprise. Cette 
fiction est vraiment belle ; et au jngement 
de tons les Critiques , elle doit plaire dans 
tous les tengips et dans tous les ^ys. Je dois 
dire ici qu'elle a été imitée d'une Oâê sur Vin- 
ifasion dés Maures , {>ar Lotii^ ctè iLéon , 
poëte espagnol. 

Si le vraisemblable doit toujours être joint ae?°uioJ 
an merveilleux *de l'épopée , k plu» forte 6i»ia««- 
raison doit-il se trouver dans l'àctloil ihéme, 
et dans toutes les circonstances Importante^ 
de l'action. C'est la première qualité qu'elle . 
doit avoir. Elle doit être ehcofè entière , et 
Une. Je crois ip'étre assez étehdu sur ce sujet 
dans Tarticle du poème draitialiqûe. Je me 
contenterai de rappeler ici qu'une action est 
possible, lorsqu'il ne fépughe ^oint qu'elle 
ait été faite j qu'elle est Vraisemblable , . lors- 
qu'il y a qaelq'Oe raison de croire qu'elle 
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a été faite. Ainsi les personnages de Fëpopëe 
ne doivent jamais agir sans nn motif ^ «ofis 
tin dessein raisonnable j et qai paroisse sen* 
sible au lecteur. 

J'ai dit encore qne l'intégrité d'une action 
consiste dans son commencement, son milieu 
el sa fin*, ce qui vent dire exposition du sujet, 
nœud et dénouement. J'ai expliqué ce que 
sont ces trois choses , et je ne ferai qu^ajouter 
ici qu'il n'en est pas du dénouement de l'é- 
popée, comme du dénouement de la tragédie. 
Dans celle-ci^ le dénouement malheureux 
est le meilleur , parce que l'objet de la tra- 
gédie étant d'exciter la terreur et la piti4» 
ees deux passions sont portées au plus haut 
degré possible, lorsque nous voyons un héros, 
plus malheureux que coupable , succomber 
dans une entreprise qu'il a tentée lui-même , 
on qu'on a tentée contre lui. Mais quoique 
dans l'épopée il y ait et il doive y avoir 
beaucoup de ces situations terribles et atten- 
drissantes , qui nous font frémir pour le 
héros , et nous arrachent des larmes ; néan* 
moins son principal objet,* son objet essen- 
tiel , est de nous donner une grande vertu à 
admirer. Or, si cette grande vertu écbouoit, 
elle ne seroit point , à proprement parler, 
digne de notre admiration , je veux dire , 
d'une admiration entière , pure et sans 
mélangx; , parce que ce sentiment ne peut 
être vraiment excité et porté à son com- 
ble , que par le succès et la joie. lUfaut 
donc que le héros , franchissant tous les 
obstacles , vienne heureusement à bout 
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dé son entreprise. Ainsi Achille^ après 
avoir dompte sa colère , fait tomber sons 
ses coaps Hector , le plus brave ddfen'seur 
d'illion. Ainsi Ulisse surmonte ses revers , 
et arrive à Itha^nc. Ainsi Enëe aborde 
en Italie , et triomphe de Turnus. Ainsi 
Oodefroi dissipe les forces de l'Afrique 
et de l'Asie (ëuniés contre lui » et s'em- 
pare de Tërnsalem. Mais , dira-t-on , sans 
donte , le dénouement dn Paradis perdu 
n'est-il pas malhenreux ? Non , parce que 
Adam n'est pas le bëros du poëme : c'est 
jSatan ; et l'on voit aisëment qu'il fait 
succomber le premier homme. C'est donc 
le Diable , dit l'abbé Batteux , qu'on nous 
donne à admirer. L'objet est singulier; 
mais il en faut juger comme d'une idée 
de peintre , c'est - à - dire , par l'exécu- 
tion , plutôt que par le fond même du 
sujet. 

11 est quelquefois nécessaire de faire 
suivre le dénouement y par le récit de 
quelques événemens qui tiennent essen* 
tiellement à l'action : c'est ce qu'on ap- 
pelle achèvement.' La réconciliation d'A- 
chille avec Agamemnon fait le dénoue^ 
ment de l'IIliade , puisque le poète ne s'é- 
toit proposé, comme il le dit lui-même, 
que de chanter la colère d'Achille , et set 
fnnestes effets. 'Mais cette réconciliation ne 
devrait 'pas en êlce la fin y parce qu'on auroit 
pu demander si elle avait changé la face des 
affaires. Il y avoit donc quelque chose à ttesi- 
rer après la cessation de la colère d'Achille. 
11 falloit qu'il combattit Icjs Troyens^ les mi^ 



en, déroute et trîompliAt d'Hector. Cet 
achèvement de l'a6lion doit être court , au- 
tant qu'il sera possible : autrement il seroit 
froid. 

J'ai dit eufin que l'unité d^action se 
prend du rapport de ses parties , de l'unité 
d'intérêt , et de l'unité de pôr^ ou de plu- 
sieurs périls , pourvu que l'un soit une 
suite nécessaire de Tâutre. Mais il ne faut 
pas croire que Tunité du personnage puisse 
laire ici l'unité de Taction. Le poëme 
épique n'est ni Une histoire, comme la 
Pharsale de Lucain , la Guerre punique 
de Siliuê italicus , oà sont décrits plu- 
sieurs événemens décousus \ ni la vie entière 
d'un héros ; comme VAchUléideàe Stace. Il ^ 
borne au récit d'une seule action héroïque , 
pour la faire admirer et la proposer pour 
exemple. 

Quant à l'unité de tems et de lieu , 
Vépopée n'y est point asservie comme la 
tragédie. Oîi a calculé que la durée de 
l'action de VIliade est de quarante ^ sept 
purs : celle de V Odyssée , qui ne com- 
mence qu'au départ d'Ulysse de l'ilé d'O 
gygie'^ est d'environ deux mois : celle de 
V Enéide , qui ne commence qu'à la tempête 
qui jette "Ênée sur les côte;s d'Afrique , est 
de deux saisons , l'été et l'aujtomne. Ainsi le 
temps que doit durer l'action, n'est pas fixe et 
marqué, mais la plupart âes critiques s'ac- 
cordont à dire que depuis l'endroit oà le 
poëte commence sa narration, ce temps ne doit 
pas s'étendre au delà d'une année. 
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Uumté àé l'action dans Yépo^o n'cx- ^^f^ /,pJ,' 
elM point les ^pisode^. On a* va que ce le poèA* 
«ont des actions particulières subordon- p»i«e« 
nées à Faction principale^ Ih dcnvenl tou- 
jours être tir^ da fe^d même du^iifet , 
on , s'ils en sont ëlofigàës , y être amènes 
par les ciroenstanees. /^jov comparé le 
poëme épiqne à nn jardin : l«i principale 
mHé& est graf!l4® et longne j et il y a de 
petites allées oà l'on va quelqne^s se 
délasser ^, qni tendent tontes à_ la grande. 
Cette oompail'atson me parolt juste , pour- 
vu toutefois que ees allées ne soient pas 
en trop grtod nombre : elles foriheroient 
•un labyrinthe dans lequel on pourroit 
s'égarer. îi éii serait de même des épi- 
'isodes : ils noyeroient TacCion pi*incipale , 
i'ih ctoicM trop multipliés. On a compiaré 
aussi -fe po^me, épique à Un grand fleuve , 
qui se partage eu rameaux , forme des ilea 
qn'îl elnbrasse , reçoit des torrens , des mis- 
seaux , des riYièi*ès dans Sdn sein. Mais il 
^ut que ce soit toujours le même fleure 
qui, suivant là. même impulsion^ aille se 
jeter dans l'Océan par une seule émbon* 
chure. Enfin le p eme éfiique a été compara 
à nn tableau oà l'on voit une figuré princi- 
pale ^ui frappe par Sa grandeur et sa beauté : 
mais il y en a aussi plusieurs autres dans une 
belle qrdonnance et dans une juste pr(ïpor- 
lion. / 

Toutes ces comparaisons peavent don- 
ner sufiisaimmerit à eff tendre oe que sont 
les épisodes dans l'épopée. Mais pour faire 
coiiuoître en m6m;é temps et VeîÈi qu'ils 
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doivent y produire , et la place qu^iU m^- 
^ ri tant d'y occuper , il est à propos de dis- 
tinguer ici les épisodes qui n'y sont que 
par occasion , et ceux qui y sont pour le be- 
soin de VcLciion. Ceux-de la première espèce 
sont des épisodes de pur agrément : le poète 
ne les emploie que pour répandre dans son 
poème un ornement de plus y^ou pour délas- 
4rer et pour égayer le lecteur. En voici un. 
exemple. 

Ence va demander du secours an roi 
Evandro , oontre les peuples d'Italie qni 
veulent l'empêcher de s'établir dans ce 
pays. Il le trouve faisant un sacrifice ; et ce 
prince lui en raconte l'origine. Ce récit 
amené comme on le voit y bien natu- 
rellement, n'étoit pas absolument néces- 
saire. Si la circonstance exigeoit qu'Evan- 
dre instruisît Ënée de l'événement qai avoit 
donné lieu à l'institution cle ce sacrifice , 
il ponvoit kii dire^ en quatre vers, quec'étoit 
la victoire remportée par Hercule sur Ga- 
eus , brigand qui ravageoit cette contrée. La 
description brillante et pittoresque de ce 
combat ne tient donc au poëme que par 
occasion. Ce n'est ici qu^nn ornement qu'on 
pourrait suppiimer , sans que l'action fût 
moins bien nouée , moins bien conduite , et 
sans qu'elle perdit le moindre degré d'in- 
térêt. 

Les épisodes qui sont dans l'épopée | 

pour le bjBsoin de Pctction , y sont plus 
ou moins nécessaires^^ suivant la manière { 
dont le poëte les emploie. Ainsi distin- 
guons i°« celui qu'on nomme grand épi' 
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iode, parce qu'il entre nëcessairement 
dans la construction du poëme ; a^. ceux 
qui servent à former ou à dëtiiiire un 
obstacle à l'accomplissement de Faction ; 
3^. ceux qui contribuent à l'intérêt d'une par- 
tie importante de l'action ^ 4^. ceux qui étant 
empierrés pour nouer plus fortement l'action y 
infiûent encore d'une Inanière prochaine 
sur le dénouement. Les exemples vont rér 
pendre une vive lumière sur cette distinc** 
tion. 

1^. Enée jeté par une tempête sur les câ^ 
tes de Cartnage , reçoit un accueil favora- 
ble de la part de pidon » reine de ce pays , 
à laquelle il fait le récit de la pvîse de Troie , 
et des revers qu'il a essuyés depuis sou dé« 
part de cette ville saccagée* Voilà le grand 
éqisode de l'Enéide. Il y est nécessaire , pour 
que nous soyons instruits des événemens 
importans qui se sont passés avant l'action 
du poëme. . / 

aî^. Le bbef des Xroyens , après avoir ra- 
conté à Didon 1» maUieureuse- histoire de la 
ruine dé >i patrie , est retenu auprès de cette 
jéuné rëilié par un* violent- amour qui lui 
fait oublier l'Italie , où il est appelé par les 
destiné pour fonder une nouvelle Troie. 
Voilà un épisode qui sert à former un obsta-» 
cle à raccom~plissement de l'action ; obstacle • . 
que surmonte le héros , qui , imformé par 
Mercûte de la volonté de Jupiter, rompt 
courageusement ses liens ; et abandonne Gftr-> 
tliagè.' ^ ' '• yc y ' ■ ^ 

"* 3**. Dans le même poëme, les Troyens,. 
pendant l'absence d'Enée ; se tiennent r^a* 
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fermées dans leur caïQp , suivant Tordre 
qu'il loiur en avoit douné.~Mais l'armée 
de Tumns ne coMe .4ç Iqb jésuite/ : l'en- 
nemi même se 4i9[pote à mettre le. feu â 
leur» retrand^mem. Ké^uita à CQtte ext;i:M}- 
mité> i)s déUbcrèrent spr l^g içoyena de 
faire savoir 4 letwc chef l^ sit^atiou aà 
ils 9t trou7ent« Peoii: )eu^es guetrriejrs, 
Nisos et Bivejfie , u^is de la plu3 ctroite 
anûtië, se m«gei|t 4« cei^e co^x^issioa 
d'autant plus përilleuse , qu'il falloit s'ouvrir 
un passage à travers le camp des, ennemis, 
et y périssent après avoir lait plusieurs 
grands exploits. Lp roitu^ais soccès; décrite 
expédition est un no^yqau revers ppux iea 
Troyens , puisqu'il ne &it qu'aficr<Mtre leur 
embarras ei leur inquiétude > on laur ôtont 
l'eapérance de recevoir un pjçompt secours , 
ou de noàveaux oiidries dci le^ur che£l II est 
dair que si voua a^ppx^iez cet épisode y 
si vous supposiez que I^isus et Êusyale 
ont passé tranqiiill^mAIPt «1» trftvera des en- 
nemis , et sont airriifiés an Uea oh éifât, 
£née, la situation d^ Tvoy^i^f, se^oit moins, 
fâcheuse , et noM intér<»S8eroit mqins vive^ 
ment Voilà done nn# épisode qui cpntribne^ 
à rintérôt d'une pfurde impartante de Inac- 
tion. 

4*^. Dans la /ém4«^«# déUwé^ , Her- 
minie , cédant à la vivacité ^dfis i^nli- 
mens qu^elle a. poui^ Toiskcvède , se. po^vxi 
des armes de Clorinde : son nfi^j.^t 8Qf;t; 
de Jérusalem pendant la nuit pour Galles 
offrir au héros .chrétie» 4^ Ip 0Q^ de 
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ses bles4iires« Elle enTQÎQ ^ la fente df) 

Tancjrède liiu Scoyqr , > 9411 ^ eaeh^iit 1q 

nom 4e. la prwc^iBae , lui 4H «iii'hpq d«ma 

yieiH^ lui rendne la vûk PaiM^et intçry^e^ 

la, iauMe Ctoriade ^% «|>pei^ne p^r oelui 

%ai flovunande iine gaide^ avan^Q ^ et qui 

lui lanee Am. javelot* Herminie effrayé 

pr^a4 la fiùi& 9t est emporte pajr soa 

cheyal dans une forêt. Au même iust^nj; , 

le tirmU se irépand daw le caymp qu'op a 

fii ClQriude ; il parvint aaji oreilles d« 

TrncEèdie ^i«» adcNr^ cette gn^jrvière : uh i 

dit-il €'«st elle-méfoe fui y«j^oH ^oiacir 

Aies peines. Tjtan^p^rM d'amour at de 

joie ; il pi^nd une partie de. ses armoa , 

miuite i cheval» voie, at auît ]«s traoïss 

qo'iL oroif voir. Mai$ il s'4g«ffe pendant 

la nuit^ ari?.ûm à uu cbAleau habité pw 

Aroiide , ^tombt enire les mains de cette 

anishanterasae ^ .ut les. Chvétieits , priv^ 

alors dit pins vaillant de leurs guerri^ra» 

essuyante de plus gcandes pevtes et.dQ plus 

grands désastnes» qui retardeAt encore 

dAvantage rosëoutâfoo. de leur entrepriaiv 

CfitM «tâme {lermiuîe se tjK»va9t enauii^ 

diuis- le eamp des £gyptieaA » ennemis dei 

cfarétiqna, .reoonooit. yabia, écuyer .d^ 

Tancrède , et Veapion dea Cvoisës* ^9 

se coiiiGe. A bti pour «eipuniier à, Jimmr 

hgo,. eit luixiévèle im aeciyt coiaplot tcam^ 

4iPDtte Godefim, Huit gueviers d^uiaés 

«n Françaia^ vêtus, et armés comme bi» 

gacdas an génécaL cboétien, doivent se 

jeter daiBa la. mâléet, et enfoifter dana 

aoa sein un fer em|iûisoiiné« Sur iOfl 
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avis , Godefroi fait chail^er à ses |arciet 
d'Iiabittement et d^armure ; et, dans ce 
dernier combat , ^qui , décidant de l'empire 
'd'Asie , termine entièrement ce poème , 
' il échappe an danger qui le menaçoit. 
Voilà un épisode qui sert d'abord à nouer 
plus fortement l'action , et qui ensuite in- 
flue d^une manière procliaine sur le dénoue- 
ment. 

Telles sont à peu près tontes les difE^ 
rentes espèces d'épisodes qui conviennent à 
l'épopée. Cette notion suffit sans doute poor ^ 
faire juger de la manière dont on doit les 
placer et les lier à l'action , soit pour ré- 
pandre des ornemens dans le poëme, soit 
pour y ajouter un nouveau degré d'intérêt. 
Il faut observer que les épisodes èe pur agré- 
ment ne tenant pas essentiellement à l'action , 
doivent être plus on moins courts, selon 
que la matière est. plus on moins éloignée du 
sujet. 
' Bf'spcr^ On n'est pas obligé , dans le poëme 
•î" de*V ^pW"® 9 comme dans le dramatique , d'an- 
iDoraie, uoncer dès^ le eommenoement tons les 
J"^^*f._ personnages qui doivent y paroître. Mais 
«u*. ces deux poëmes ont cela de commun, 

qu'ils n'en soufiPrent point d'inutiles. Dans 
Tépopée , tous doivent faciliter ou tr^* 
verser plus ou moins l'exécution de l'en- 
treprise. -Amsi ^'est le besoin de l'action 
qui en détermine le nombre. Il faut d'a- 
bord leur donner les mœurs de leur temps 
et de leur pays : ce seroit cbpqner le*bon 
sens qu^ de' leur en donner d'autres. Cer- 
tains critiques ont donc eu tort de trou- 
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ver les liëros à^ Homère défectueux , parce 
qu'ils ne reMein1)|ent pas aux nôtres. Fou- 
voient -ils raisonnablemeut les juger par le 
goût de notre siècle et de notre nation ? Le 
poëte grec les a peints tels qu'ils ëtoientde 
son temps : il le de voit ; et il mériteroit^ 
aujourd'hui même les reproches de la cri- 
tique , s'il ne Tavoit point fait. 

Les mœnrs des personnages , dans l'é-' 
popëe, doivent être , comme dans le poëme 
dramatique , bonnes , convenables , res^ 
êemhlanies et égales : on a vu en -quoi con- 
sistent toutes ces qualités. Il est sijir-tout 
essentiel de les varier et de les faire con-- 
traster ensemble. Cette différence , cette 
opposition de riiœurs ou caractères est une 
des choses» qui attachent le. plus le lecteur; 
qui jettent le. plus d'éclat et le plnsd'in* 
térêt dans le poëme épique, parce que 
d'un côté ces contrastes frappent agréable- 
ment l'esprit : de l'autre^ ils affectent vive- 
ment le cœur 9 qui se livre alors sans ré- 
serve aux mouvemens d'amour on de 
haine qui l'entraînent. Je répéterai ici 
v^HomÀre est un des plus paifaits mo- 
dèles en ce genre, he Tasse l'a suivi de 
très -près. 

liCS descriptions oratoires , les portraits 
brillans, ne dont pas ce qui fait le mieux 
connoître ces divers caractères» Ce sont 
les propres discours des personnages me- 
mça 9 leurs actions , leur conduite. Atta« 
chez -vous donc principalement à les faire 
agir ou parler. C'est par i|^ différentes 
passions que leurs caractères doivent se 
Tome ///. C c 



» _ 
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manifester li'épopée les admet tontes sans 
exception , les Inonnes ef les mauvaisea. 
Il ne s'agit qâe de les peindre sous les 
traits qui leor sont propres ; eelles * ci , 
avec tout ce qu'elles penvml aroir de 
funeste et d'odieux*, celles-là, arec tout 
ce qu'elles peuTent aVoir d'atHe et d'at- 
trayaut. Ce sont ces tableaux dirers ou op* 
poses entr eux , et que le poëte expose à 
nos jeux comme dans une Taste galerie ^ 
qui , nous montrant la t^ertu dans tout sort 
éclat f nous en faisant sentir tout le prix et 
toute l'excellence , excitent en nons ofctic 
grande admitation ^ qui est la dernière fin 
de l'épopée. 

Si le poëme épique est l'action de plu« 
sieurs hommes, même de tout un peu- 
ple , comme il peut fort bien l'être^ il 
faut toujours qu'il y ait ua acteur qui 
domine sur tous^ les antres , qui soit le 
chef de l'entreprise. On juge d'avance 
que ce principal personnage doit 6tre 
vertueux , puiscpe l'action qix'il entreprend 
doit être bonne, louable et digne d'être 
.admirée. Ainsi il est inutile de dire qu'un 
homme soui|lé de forfaits, venant à bout 
d'une entreprise criminelle , quelque glo- 
rieuse qu'oki la snppasât, (si to^^fois la 
véritable gloire ponvoît s'allier aveu le 
crime ) ne pburroit pas être Je héros d'un 
poëme épique. Ce n'est pas qne ce pre- 
mier personnage doive nécessairement être 
tout - à - fait vertueux comme Gkidefroi. 
Il peut avfîr des foiblesses , des ûé- 
fautS; même une passioU vive et funeste, 



N 
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comme Enëe , Ulysse et Achille. Maïs il 
faut que ses foiblesses soient ëcKpsced par de 
grandes vertus ; qu'il trîdmjj^bé dé sa pas- 
sion ; qu'une Ame* élèves et [l'eu commune 
«oit lé principe de seÀ défauts. 

Vonlez-voTis long-temps pTahre et jamats âë lasser ? 
faites choix d'an héros propre à m'iûféressêjr , 
Cn valeur éclataxrt , 'en vértn tnâgn'fiqié : 
Qa'en loi JiisqQ'anx défants , tout se montre hé- 
roîqae (i). 

Ce Héros d6it ton}6tii*a aVoit ûiie vertu 
dominante qui lo» caractérise particulière- 
ment : telle est la piété datis Ênéé, la pru- 
dence dans Ulysse, la vàttiif" dans Achilfe. 
C'est cette j[rande ^ertu dôrit il és't constàm* 
inent animé, qui nous te fait admirer dans 
les obstacles qu'il rencontre» dans les riw- 
vers qu'il essuie , dans âës malheurs , éek 
^périls , 8ëÈ combats; et nôtre admiration 
#8t portée à son comble , à l'âspèct dé cette 
vertu éoùroiinée par lé ^6cèî( cfe rentré- 
prise. 

La morale n'est pas nrie dés parties lèé 
moins importantes de Téfiopéè. C'est dans 
ce genre de poésie y peut - être plus que 
dans aucun autre , qûé lé p'oëte est obligé 
de faire de ^on art lé noble et digne iisage 
qui lui est jpropré ^ de Cet art consacré y 
dès son berceau , antànt à l'instruction 
des hommei^ qu'à leur plaisir. I^ailieurt 



(i) BolUaa , Art. Ps»it^ , ch, IIL 
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qui peut nier que nous n'aimions naturel- 
lement^ le vrai , que nous n'aimions natu- 
rellement la vertu 7 Notre esprit cherche 
sans cesse le vrai , parce que nous tron- 
Tons notre satisCaction et notre intérêt à 
êUqp éclairés et à étendre nos lumières. Notre 
cœur se porte vers la vertu , parce que nous 
sentons qu'elle seule peut procurer le vrai 
bonheur ; et lors même que cédant mal- 
heureusement à nos foiblesses , nous ne fai- 
sons aucun grand effort sur nous- mêmes 
pour nous rendre meilleurs, nous desirons 
du moins de le devenir. La morale ne peut 
donc que plaire anx hoq^mes, débitée avec 
un certain art , revêtue d'ornemens qui 
l'embelliscnt ; et c'est ici que le poëte doit la 
présenter sous cette parure attrayante. 

L^è Dieux interviennent dans l'épopée: 
des héros y agissent, avec d'antres néros , 
en n'y perdant jamais le soin de leur pro- 
pre gloire. Qae d'occasions , quç de mo- 
tifs de rappeler à l'homme ses devoirs à 
l'égard de la Divinité , ae^ devoirs à l'é- 
gard de 9CS semblables , ses devoirs à 
l'égard de lui-même ! Dieu , la religion , 
^e bien public , l'homme, ses passions,- sa 
fin dernière , son vrai 'bonheur , les biens 
et les maux de cette vie , enfin tout ce 
qui a' rapport à ces différens objets , quel 
ronds inépuisable de vérités pour le poëte ! 
Le moyen de les présenter et de les dé« 
vclopper, sont les exemples; c'est-à-dire, 
lorsqu'on montre , par les actions des 
héros , la vertu toujours heureuse et 
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triomphante, et le yice toujours misërablflr 
et confondu îles discours , c'est-à-dire, lors- 
qu on ne trace que des maximes sages et 
préceptes utiles, qui seront, pour ainsi par- 
ler , incorpores au rëcit. 

Mais observons que le poëte ne doit point 
en général faire lui - même la fonction de 
moraliste. Le lecteur, qui a cru n'entendre^ 
qu'un narrateur inspiré , seroit choqué de 
▼oir à sa place un graye philosophe , qui se 
montreroit à découvert pouclui débiter ses 
leçons. Tout ce qu'on lui permet , c'est de 
jeter en passant des réflexions ^oourtes et 
vives , quiparoissent s'être présentées d'elles- 
mêmes ; de lancer avec force des traits lumi- 
neux et perçans , qui viennent subitement 
éclairer et pénétrer l'âme tout à-Ia-fois. Une 
morale un peu étendue ne peut donc être 
bien placée , que dans la bouche des héros , 
ou des êtres surnaturels. C'est alors que le 
lecteur l'écoute avidement , la saisit avec 
plaisir ; non-seulement parce qu'il prend un 
intérêt réel et direct à ce que font et di*. 
sent ces personnages, mais encore parce 
qu'ils rinstruisent sans avoir Tair de vouloir 
rinstrnire. 

liC sixième Livre de V Enéide , chef-d'œu- 
vre d'imagination, est admirable par l'ex- 
cellente morale dont il est rempli. Quelle 
peinture forte et terrible des méchans dans 
le Tartare ! Quelle peinture agréable et tou- 
chante du bonheur des justes dans les Champs 
Ëlyséès ! Le septième chaniàelaHenriade j 
le plus beau sans doute de ce poëme ; en est 



ane imitation y fn^te avec un art qui honore 
infiniment lepoëte français. On ne poUrra vo\t 
ici qu'avec plaisir ces réflexions di belles et 
•i judicieuses qu41 met dans la bouche de 
S, Louis , montrant à Henri IF les mau- 
vais rois punis dans les enfers. 

Regardez 0tt tyraas ador£4 dans lenr vie : 
plus ili étoient palssaos | plds Dieu les humilie. 
Il punit les f orfeltti|ae leurs mains 6At commis , 
Ceux qu'ils n'ont point vengés , et ceux quHs ont 

permis. 
La mort leur a ravi leurs grandeurs fiatsagères , 
Ce faste « ces plaisirs , ces flatteurs mercenaires , 
De qui la complaisance ) avec dextérité , 
.A leurs yeux éblouis câcholt la vérité. 
La vérité terrible ici fiait leurs suppKces ; 
Elle est devant leurs yéuz , elle éclaire leurs vices. 
Voyei coaodie à sa ^oik tremblent cé6 cdUquérms , 
Héras aux yeux du peuple, adx ^eut de Dieu 

tyrans ; 
Fléaux du itioiide entier que leur f ùreér embrasse : 
La foudre qu'ils portaient , A lear ttittr les écrase. 

Dn siyie ^ J'ai dit ailleurs que le poëte est snp- 
forme' d° P^^^ inspiré dans l'ode et dans l'épopée ; 
l'opopét. mais que dans l'ode son inspiration est 
prophétique : c'est le cœur qui est dans 
rivresse du transport : le poëte possédé 
du dieu qui l'inspire , y peint avec des 
traits de feu le vit sentiment qui Fanime , 
pour en remplir notre âme. Dans l'épo- 
pée ; son inspiration est tranquille : c'est 
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Teèpnt qtii est dans l'extase de l'admira- 
tion : le poëte , instruit par le dieo qu'il ft 
invoqué , y raconte , arec autant de chaleur 
que de dignité , l'action mëmoralïle qu'il ad- 
mire , pour nouA porter à l'admirer de môme. 
Si donc vous faites ab^ttraction de ces écarts , 
de ce délire y de ces élans impétueuit , fruits 
d'nne imagination écbaufifée par an i^œuv 
Yivement ému^, et qui Conviennent essen- 
tiellement au geàrc lyrique j le style de l'é- 
popée sera en général le mètne que delui de 
l'ode. Ce âerala même noblesse dans les pen- 
sées , là même élévation dahs les senti- 
ikiens , là: mènàé irivàeité dans léi itnages , 
le mètàe cboîit; la même pômpb d^éxpfes- 
sioiis , là même hardiesse dans les tourf et 
dans les Âgul'es. Là forte 6t la précision, 
Vélégance. et Tliatmonie , le côlôris sur tout , 
mais un coloris propre à chaque objet , doi- , 

vent là distinguer. C'est idi principalement 
que la pbêaie doit êtte tojtttné là peinture : 
t'est ici qû'islle ioit déployer tous ses tré- 
sors , sans Oraihdre d'être accusée d'un faëte 
et d'une magniâcence déplacée. On en ju- 
^ géra' pai* les divei^ morceaux que je vais avoir 
occasion de citer. l 

Il est naturel qu'avant de commencer son p^ ^i^^^ 
récit , ^e poëte expose son sujet. C'est ce qu'on du début 
appelle proposition , qui n'est autre chose pôëmc^pi- 
qu0 le titre du poëme ^ développé* qn<>* 

Qae ledébnt soit «impie , et n'ait rien d'a£f«cté.(i). 



(i) Boileaa , Art Poét. , €&, III . 
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Celte noble simpUcitë comprend la pré- 
cision et la clarté. Mais il est essentiel d'an« 
noncer dans le début^Jie merveilleux da poè- 
me y et d'y laisser entrevoir ^e le héros 
qu'on va chanter est propre à intéresser, ^r- 
gUe exposant son sujet , dit : 

« Je chante les combats et ce héros ^royen^ 
y> qui y forcé par les destins de s'exiler de sa 
» patrie, aborda le premier aux rivages de 
y> Lavinium. Objet de la vengeance des 
» Dieux , que le ressentiment de Tunon (a) 
» avoit armés contré lui , il éprouva sur la 
» terre et sur la mer toutes les traverses que 
» le courroux de la Déesse puf lui susciter. 
2> Il eut beaucoup à souffrir des fureurs de la 
y> guerre , tandis qu'il transportoit ses Dieux 
y> dans le liatium ( 5^) ,■ et qu'il y élevoit 
» les murs d'une ville ( c ) qui a été le ber- 
» ceau d'un nouvel empire des Latins, et 
j) d'oà sont sortis les rois d'Albe (d) et les 
» fondateurs de la superbe Rome («). » 

Voilà d'un côte un homme * et de l'autre 
une Déesse; un homme que nous jugeons 
devoir pous intéresser p4r les revers qu'il 
éprouva dans sa grande entreprise , et 



(a) Voyez ce mot , dans les notes , à la fin da 
detixième Volume. 

(b) Voyez ce fnol , dans les notes , à la fin de oe 
Volume. 

(à) Voyez le mot Laviaium , ibid. 

(d) Voyez ce root , dans les notes , à la fin dn pre- 
m'er Volume. 

(e) Voyez 66 nçt ^ ibid* 

une 



BSS Bell£s*Lettb£8. 3i3 

une Dëes&e qui joue un personnage contre ce* 
héros. On remarquera de même ces deax 
choses dans ce début de la Jérusalem* dé^ 
livrée. ♦ 

QC.Je chante la guerre sainte, ^t ce capi- 
9) taine qui délivra le vénérable tombeau dp 
» Jésu8-Christ« Il signala sa sagesse autant 
2> qu^sa valeur dans les divers travaux, dans 
» les nombreux périls que lui fit essuyer 
» cette glorieuse conquête. £n vain , l'Aifer 
» déchaîné voulut s'^ojpposer à son entreprise: 
» en vain se liguèrent contre \v\ les peuples 
» armés de l'Asie et de l'Afrique. Le ciel 
3) daigna favoriser ses efforts ; et le héros ra« 
30 meaa sous les saints étendarts ses compa- 
XI gnons égarés ». 

Quoique le début doive être simple , il 
n'exclut, cependant pas une oertaiile éléva- 
tion , pourvu qu'il n'y ait rien d'affecté ; 
îpourvu* que le ton qu'y prend le poète; , 
•oit soutenu jusqu'à la fin , et remplisse 
l'attente du lecteur. Tel est celui-ci de la 
Lusiade, -, 

(( Je chante ces hommes extraordinaires y 
» qui, des rives occidentales de la Lusita-» 
» nie {a) portés sus des mers qui n'avoient 
)> point encore vu de vaisseaux , allèrent 
» étonner la Taprobane (5). de leur audace ; 
» eux dont le courage patient à souffrir de^ 



{à) Voyez ce mot , dans les notes, à* la fin de ce 
.Volume. 
{h) Voyez ce mot, ihid* 

TometJL Dd 
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>» travaux au-delà des forcer humaines y éta^ 
i> blit un nouvel empire sons un ciel in- 
» connu et sous d'uutres étoiles. Qu'on ne me 
» vante plus le a voyages du fameHix Troyen , 
3) qui porta ses Dieux en Italie; ni ceux du 
)) sage Grec , qui revit Ithaque après vingt 
» *àns d'absence ; lû ceux d'Alexandre (a) ^ 
» cet impétueux conquérant: dîspar^âsseK ^ 
» drapeaux , que Trajau {b} dépto^^oit sur 
iPlea frontières de Tinde. Yotoi un homme 
» à qui Neptune (p, a abindonuë son trident ^ 
j> voici des travaux 4| ni surpassent Ions lea 
» vôtres ». 

Après avoir exposé le «u)et, le foëè^-iiai 
ne peut pas savoir hunta^nenient ks^^mases 
'surnaturelles de Taction qu'il va racaubter^ 
adresse une prière^à une divittité.^ ix>ur qu'elle 
les lui révèle : c'est l'invocation ; elle doit étito 
courte. Telle est oeJle-oi de l'Enéide, 

« Muse ^ dis-moi quelle Divinité le prinoo 
» troyen avoit offensée : dis^ittoi la cause da 
30 cette haine implacable de Junon (c^)^^«i!&t 
)) essuyer tant de périls et de malheoKs à cft 
» fâ^t. héros m. 

» Elle peat élise d'uja style. ^^Lcité', avoib'da 
», • 

{à) Voyez ce mot , dam les notes , à la ^ du 
deaxième Votame» 

(b) VoyfB ce mot , dans les notes , à la fin de ce 
Volttiae. 

(ç) Voyez ce mpt , dans les noies , à la fin da pre- 
mier Volaïkie. 

id) Voyez ce mot , dans les notes , à la Ika ^1t 
^eiai^me Volume. 
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h chaleiir et de la dignité. On ea voit mi 
exemple dans celle* ci de la Jérusalem dé^ 
livrée^ ' ^ 

(c O mnae , toi qui ne cein3 point ta tète , 
p au sommet de rHëlicon (a) , d'un lauh^r 
D périssable , mais qui , assise au milieu de3 
» cëliBstes chœurs , pares ion front d'une 
» rayonnante couronne d'ë toiles immortelles^ 
» souffle dans mon âme une ardeur divine ^ 
j> ëchaufib > lélève mes chants ; et panlonae > 
)> si , prêta^nt des orn^emens à la véritc^ j'em- 
» heliis qj^elquefoiâ m^ vers d'autres charmes 
» que les tiens. Tu «ais que rbomme court 
>> admirer ^ce que le riant 'Parnasse (16) offr^ 
M de plus enchanteur, et que la vérité aui-^ 
3> mé^ du coloria d'une élégante poésie , attii^ 
^ parle plaisir, persnade et maîtrise les cœurs 
^ îes^j^lus rebelles. Ainsi nons présentons à ua 
^ «nfaat .malade , yin vase , idont les bords 
» sont humectés d'une douce liqueur. Trompé 
)^ par c^t ;artlfice , il boit des sucs amers , et 
» retrouve la nrie dans le sein mâme> de son 
» erreur». • • 

Le poëte se supposant exaucé, eontmenoô lX)eU for. 
«on fécit : il peut le foire de deux manières. ^\''^„^^: 
I<ft premièro consiste à suivre l'ordre naturel cit dans i« 
des événemens ; comme le Tasse, qui fait Jj^"** *i?^- 
asse^ibkr les Croisés au retour du printemps , 

m Vgfez fie mot émt les Jiotes , à k -.fia de ep 

(a) Vi^yn œ root., ^aai U» aotcs, à la fin 4llk 
deiuièinc Yi>bw»* 
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les fait marcher vers Jérusalem , et suit di- 
rectement la chaîne des divers ëvénemeasqui 
M succèdent durant ce sië^e. Alors \m fàbie se 
nomme simple. La seconde manière |consi8le 
à se jeter brusquement au milieu des ëvéne- 
mens , pour dire ensuite ou faire dire à son 
licros ce qui a précédé rëvënement par leqael 
le rëcit a ëtë commence ; comme F'irgile , 
'qui représente tout - à > coup la fibtle des 
Trtjyefts voguant sur la mer de Toscane , je- 
tée par une tempête sur les côtes de Car- 
thage , et qui met ensuite dans la bouche 
d'Ënëe le rëcit de la destruction de Troie , 
et celui de tons les revers qu'ajessnyés ce 
Lëros depuis son dëpart de la Troade. Alors la 
fable se nomme composée* Celle-ci a un avan- 
tage sur la première ) parce que le personnage 
qui Raconte , paroît toujours , aux yeux da 
lecteur^ plus intéressé et- plus intéressant 
que le poëte même. 

On doit iuger de là que la poésie a deux 
formes différentes dans le rëcit épique; celle 
où le poëte se montre et parle en son nom , 
et celle où il fait parler ses personnages , en 
rapportant leurs discours ; ee qui fait alors 
une espèce de dramatique. Lorsque le poëte 
raconte , il doit rac6*nter comme un témoin 
qui a tout vu ; niais t^xn , en voyant tout , a 
éprouvé la plus vive émotion. Il faut donc 
que tonte la chaleur et toute la sensibilité 
de son âme passent dans son rëcit , et le 
rendent agréable , enjoué , terrible y ou tou- 
chant , selon la nature du sujet. Voyez le 
«eiitiment et l'expression dont Virgile ^nim^ 
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le récit, de la mort de Nisus et d'Eu/yale , 
tendres amis , que le poëte a immortalises. 
Ces deux jeunes guerriers , après avoir fait 
nn carnage affreux, des Rutules plonges dans 
l'ivresse et le sommeil , allôient poarsuivi'e 
leur 9oute , lorsqu'au milieu des ténèbres qui 
commençoienUà se dissiper , ils furent apper^ 
cas par un gros de cavalerie qu'Amate^ reine 
des Latins , envoyoit à Turnus , roi dés 
Rotules. 

a Je ne me trompe point , s'écria Vols- 
o cens du milieu de son escadrqp y alte-là , 
» jeunes gens : quel motif vous conduit? qui 
» êtes-yous ? ou allez- vous ? Nisus et Eu- 
» ryale, sans répondre , prennent la fuite, 
)E> et jse jetteitt dans le bois , espérant se san- 
^» ver à la faveur des ténèbres. Volaceus par- 
» ti^ge alors .sa troupe , qui connoissoit lo 
)> pays , et la poste à toutes les issues du 
y> bois. C'étoit un taillis épais , ombragé de 
)^ chênes touffus , et hérissé de ronces ^ \>ù 
:ù l'on appercevoit à peine quelques sentiers 
y> étroits et peu frayés. L'obscurité , et le 
» pç^ des dépouilles dont Euryale est char-*. 
D ge7 l'arrêtent dans sa course ; et sa crainte 
^ régare dans ce chemin difficile. Cependant 
D Nisus avance , sans savoir si Euryale l^ 
•» suit. Déj4 îl A traversé le bois , et n'a plus 
» rien à craindre de l'ennemi. Déjà ^1 est 
» au-delà de ces lacs qu'on a depuis appelés les 
u lacs Albainsy du nom de la vîlled'AIbe(a). 



{a) Voyez ce mot , dans le5 notes, à la fiti (la 
premier Y clame. 
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j> Il 8*Arrète , et ses yeux cherclient en ▼am 
yf son ftrai. Eaiyale , s'ëcrîe - 1 - il , en quel 
9 lieu t'fti-je laissé ? Malbearenx que je suis , 
» de quel côté te chercherai-)e ? IlraCocirtte 
» sur ses pas ; il s^engage de nôureau dafttf 
it des routes obscures eK frompenses qm'ît a 
» déjà parcourues , il erre çè«et là dans le 
1» silence des boîj. Tout- à ^ coup H enteffdt 
1» derrière lui nn bruit dti chevadlf ; et- d6ê 
» voix con fusent frappent ses oreiUes : î^ 
V tourne la tête , et app«r$oit EuryaiC) qtiî» 
39 n'ayant ni qu'elle route tenir ^ et s'éttnt 
yt perdu dans J'obscaritë , étmt entraîne f9f 
tà des diains entremies , et faiseit âé vains 
» efforls pour se dégager. Que fera i^n\x$ 
A pour dégager son ami ? Le *pettt - il «le 
)) vive force ? Ira-t-il , en atraquanl cette 
^ troupe nombreuse , eherober une mort 
D liérofque ? Il bande son arc , et levant les 
» yeux vers l'astre de la* nuit , DëesAe , 
)» dit-il , qui brillez au oiel et qui présides 
» aus forêts , si mon père HyrtacRs vous 
» a fait pour moi des offrandes , si moi- 
)) même j'ai suspendu aux voûtes d^.vos 
» temples les dëpouilles dés forêts , faîtes que 
» je dissipe cet escadron , et conduisez les 
% traits que j^ vais lancer. Il dit , et à Tins^ 
y> tant il décoche une fièolie do toutes sa 
I) forces. Le trait yole à travers les om- 
» bres, perce le dos de Sulmon , et se brise 
» en lui traversant la poitrine. Sulmoo tom- 
)i be y vomit des flots de sang , et expire. La 
» troupe étonnée jette en vain les yeux de 
y> toutes parts. Encouragé par ce premier 



1> SQCcès , Nisuit ière (e bras, lance un ae- 
»coad trait. Mi vienC en sifflant frappet 
» Tagus f et lui perce les deux tempes. 
» Vohcen», transpartë dé farear , cherche 
^.▼aipenient d^oà sont partis les deux coups, 
» et ne pouvant en rcconnoître 4'autetir : 
» Ta mort , dit - il à Ëoryale , va venger 
)> âelle 4e ces deux guerriers. A l'instant 
» il.s'avanoe «vers lui , Fëpée nue pour le 
1» percer. A cette "vue Nisus se trouble : sa 
M raison l'abandonne : il ne peut pkis se 
y> tenir xsachd, ni soutanir un spectacle si 
9 douloureux. C'est moi ^ s'écrie- tr il > Q^asl 
ji inoi qui ai lancé les traits. Ilu.tulea, pu- 
i> nissez-moi \ je suis le s^ul <x>n|)able. Celai" 
D ci n'a osé ni pa vi»na nuirez l'en jure 
» par le .ciel et par oea aatre» : aon crime 
x)est d'avoir trop aime son malbeureiiis; 
» ami. Tandis qa'il' parle , l'épée du furieux 
i> Volscens j^evce ^impitc^ableasent le Eanc 
9 èl le aeîa délicat du jeune £uir3îftle ^ qui 
» tombe mourant : des rtiis^eaux.de satsig 
» coulent 849U: son beau corps> ,£t sei lète 
V languissante se peneh^ 'sur nne de aea 
» épaules. Ainn meiurt «tne fleur nouvelle , 
» coupée par le tranchant de fat charme : 
» ainsi baissent leur tète fanée des pavota 
» courbés par ane pluie orageuse» ^isua se 
» jette à l'instant an milieu de i'esoadron 
» ennemi : il t^ercl>e Volseena ; îl n'en vent 
T» qn'à lui. On l'eskvironne , «n l'ècarle, on 
n s'oppose à |a fureur. Hkn lie l'arrête ; 
» teitt cède à sa fetidroyante épée : il at« 
j> teint Volscens ; lui plonge le fer dans U 
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i> bonche, au moment qu'elle s'onyre pour 
n le menacer; et lui-même ne perd la 
)j.vie qu'en l'ôtant à ce barbare. Percé 
» aussitôt de mille coups , il tombe sur 
y) le corps sanglant de son cher Euryale : 
» Qontenb de l'avoir vengé , il expire sans 
» regret ». 

Voyez aussi quel fe» , quelle «nergfe , 
quels traits pittoresques aniiçent ce ré- 
cit d'un combat du ceste , dans .le même 
poëte. 

c« A ces mots , En telle quille ses vête' 
j> mens. Il décourr^'à nu ses me*nbrcs ner- 
n veux , ses ^grands os , ses bras terribles ^ 
» et se rend au milieu de l'arène. Enëe 
» fait apporter deux cestes égaux , et les^ 
)) met lui-même aux bras des deux corn- 
M battans. Aussitôt Tun et l'autre s'apprê- 
j> tent au^ combat , se dressent sur leurs 
» pieds , et d'un air intrépide , lèvent le 
» bras pour se frapper. Chacun d'eux lâche 
» d'abord de garantir sa tête du coup qui le 
» menace. Bientôt ils s'approchent et enlre- 
D lacent leurs bras. L'un plus léger , plas 
n agile , a l'avantage de la jeunesse : l'autre 
» est plus massif, plus robuste ; mais il a 
n moins d'haleine , et ses genoux chance- 
)) lent. Après avoir long - temps paré les 
i> coups de part et d'autre , ils s'en portent 
}i enfin de terribles à la tête et à la poi- 
» trine. On voit leurs mains redoutables 
» chercher les tempes et les preilles. Les 
» joues retentissent sous la pesanteur de 
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• ^^ 

)f lenrs braq Entelle cependant se tient 

» ferme sur ses pieds : il suit de Fœil et 

» de tout le corps les mouvemens de son 

» ennemi , et tâche d'esquiver ses coups. 

» Sarés ressemble à un guerrier qui assiège 

)> une ville fortifiée , on un château situe 

1» sur un roc : il parcourt toute la place , et 

» en cherche les endroits foibles. Mais il ne 

» livre que de vains assauts. Entelle se dresse j 

» et lève un bras qui eât étendu* son advèr- 

n sdire à ses pieds , si celui-ci, prévoyant 

» l'attaque , n'eût fait un saut en arrière , 

]» et ne se fût dérobé au coup fatal. Le bras 

)> d'Entelle ayant porté, à faux , il tombe 

» lui-même lourdement, tel an'un vieux pin 

» déraciné dans les fprêts d'Ida (a) ou d'Ery- 

» manthe .6). Les Troyens et la jeunesse 

» sicilienne prennent part à cet accident , 

y> et poussent de grands cris. Aceste , toa- 

9- ché du malheur da vieux athlète son 

V ami , accourt le premier , et l'aide à se 

» relever. Entelle , sans être déconcerté ni 

» aSbibli par sa chute , mtounie au combat 

» ai^c plus d'ardeur. La colère , la honte , 

D le courage dont il se sent animé ,. redou- 

» blent ses forces. Il se jette avec fureur 

» sur son rival étonné ,* le poarsuit sans re- 



(«) Voyez ce mot , dans les notes j à la fin du pre« 
ttiier Volume. 
(b) Voyez ce mot , dans les pot«s, à la fia de ce 

Volame. 
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» lâche ^ le frappe ^ns mesnre : ses coupa 
n précipités tombent sar lui comme la grêle 
» sur un toit : il le presse , il l'accable.. . .• 
D Les amis de Darés le retirent de l'arène , 
1) se soutenant à peine , penchant sa tête 
i> languissante sur ses épaules menrtries , et 
n Tumissant ses dents brisées , avec des flols 
D de sang épais ». 

Après ce ^écit , je pnîs bardiment en (a- 
ter un autre, qui est à' peu -près dans, le 
même genre , et qu'on ne lira pas avec moins 
de plaisir. C'est le récit du combat de Tan- 
crèae et d'Argant, dans ia Jérusalem dé'^ 
Uurée, 

■ 

(( Leurs lances sont en arrêt ; ils ^ pré- 
» cipitent l'un snr l'autre. L'aigle qui fond 
» sur sa proiç j le trai^ qui fend les airs » 
1» sont moins rapides. Rien n'égala jamais 
1» leur furie : leurs lances se brisant sur leurs 
9 casques : uiille éclat& ,' mille étineellei va- 
» lent à-la-fois. Le biuit seul dii coup &it 
» trembler la teri^; lés montagnes ea mu- 
D gissent : mais ni le cboc ni le coup ne fent 
» plier le froi|t aùperbe de «es- deux rivaux* 
» Leurs chevaux se heurtent, tombent^ et 
» font pouf se j'eleyer , de lents et pénibles 
» efforts : les guerriers 4es abandonnent , 
M prennent leurs épées , et combattent à 
» pied. Chacun de la main suit la main de 
fi son ennemi , de ses regards cherche ses 
N regards , mesure ^es pas sur ses pas , varie 
» ratfaqno et la défense ; trompe l'art par 
3D l'art ; la feinte par la feinte , tourne , s'a- 
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y% Vance , recnle , menaee un côié , frappe 
» l'autre , se découvre afia de forcer 9on ad- 
» Tersaire à se découTrir à don topr. Tan- 
n erède offre son flanc nu et désarmé : Arganf 
» va le frapper > et laisse lui-raènie son c6té 
n gauche sans défense. Tancrède d'un s<|iil 
M coup repousse son épée, le blesse , poisse te- 
1» tire y se remet sons les armes et s'en couvre 
j» loB tejitier. Le Circassien voit couler son pro* 
>» pre sang : plein d'iiorreur et de trouble^ trans* 
ï> porté de donlenr , il frémit , il soupià^e ; il 
» élève et Pépée et la voix; il veni frap* 
». per , et loi méine est fraf pë à Teadreit oU 
1^ finit Fépaule et commence le bra9« Tel 
M que dans laa forèts^ qui ooujMiimeni le som- 
n met des Al peu {a) , l'ours blessé per dea 
N cbassenrs s'élance farienit au milieu de.) 
3> arroes , aSreiUe avee audace les pénis et 
n la mort , tel le Cireassien percé d'une 
s double blessiire , couvert d'une double 
a honte ^ tout à la eolère et à la vengeance , 
sneconnoît plus le danger, et oublie le 
» soin de sa propre défense. Il réunit tonlea 
» ses forceffy et donàe à son épée mi mon** 
» vement si impétueux , que la tarre en 
» tremble y et l'air en étincelle. Tancrède 
)i ne peut pins attaquer ^ il se défend , il 
» refpire à peine : rien ne peut le garantir 
N de l'impétuosité d'Ârgant ni de ses efforts. 
» Ramassé sous 9^ armes , il attend en vaii^ 



(a) Voyex ce mot , daa» les fin , à la fttf de ç« 
Volume. 
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» que l'orage cesse ; îl recale z-mais le fier 
9 Sarrlbin Te presse avec la même furie. 
» £afia lui-même force* de s'abandonner à 
» ses transports , il fond , il se précipite sur 
j> son ennemi. Lia raison et l'adresse cèdent 
D à la colère ; la fureur entretient lears 
D forces et les ranime. Lears bras ne por* 
D tent pas un coup qui ne perce ; ^ui ne 
p déchire :• la terre est couverte du débris 
» de leurs armes : leurs armes sont teintes 
» de sang , et le sang coule avec la snear : 
p leurs épées brillent comme l'éclair , écla- 
n tent comme le tonnerre , et frappent comme 
n la foudre. L'un et l'autre peuple inter^ 
» dit ^ incertain, contemple nn speclacle si 
» atroce et si nouveau : partagé entrQ la 
l> crainte et l'espérance^ il en attend la fin: 
p leurs regards suivent les mouvemens des 
Jk guerriers : parmi tant de spectateurs , on 
» ne voit aucun geste , on n*entend aucun 
n mot ; tous restent muets , immobiles , et 
n l'agitation n'est que djans leur cœur. Déjà 
ïi les deux combattans étoient ^épuisés , et 
}» peut -être la lassitude oiloit décider la 
M victoére : mais la nuit étend ses voiles 
» obscurs ». 
Dosdns- Homère excelle dans la description des 
IJ^'Pj'^J» batailles* La vigueur et la variété du coj^rîs 
Foëme épi- en font le grand mérite. Je regrette de ne 
^^*' |>onvoir rapporter ici aucupe de ces descrip- 
tions , qui , par leur longueur , occuperoient 
nn trop grand espace. F'irgile ' ^eint peut- 
être ces sortes d'objets avec moins de force 
et de feu : mais il les neint avec plus de 
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luigesse et de goût. Noas allons entendre 
£née racontant à Didon le siège du palais 
de Priany» Le béros qui parle , étoit an 
milieu des Grecs , affamés de carnage. Le 
•poëte qui le fait parler , s'y est transporté 
«vec lui : il ya nous y transporter nons^ 
iQemes. 

(( Un grand bruit nous attira vers Je pa- 
7> lais de Pnam (a). Nous vîmes pn cet en- 
)) droit un combat si furieux, qu'il sembloit 
b que toute l'armée des Grecs y fut rassem- 
» blée'; qu'on ne combattît point ailleurs , 
)) et que ce fût- là seulemest que régnassent 
j> le meurtre et le carnage. Les uns formant 
3> une espèce de tortue , assiégeoient la porte 
» du palais : les autres , montant à l'esca- 
» lade , présentoient d'une main leur bou« 
h clier , qui les couvroit , et de l'antre fai- 
» soient leurs efforts pour grimper jusqu'au 
» faîte , et s'y tenir suspendus. Les Troyens, 
j> de leur côté , tâchoicnt d'écraser les as* 
» saillans sous la chute des tours et sous la 
)> ruine des toits. Dans le péril extrême où 
D ils se trouvoient , et réduits au désespoir , 
7> il ne leur restoit que cette ressource : les 
» poutres et les lambris dorés , superbes or- 
» nemens de la demeure de nos anciens rois, 
» étoient arrachés et jetés sur l'ennemi. 
» D'autres , l'épée à la main ', gardoient lea 



(a) Voyes ce mot , daos lei notes , à la fin di| 

'Ainier VAlnmie. 



premier Volume. 
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» premières portes, et se tenant étroitement 
» terrés , en defendbîent 4'entrëe. Ce spec- 
» tade FallitnM mon oonrâge : j'y yqUî «ussi- 
» tôt , pour sauver le palais dn roi , :et en 
» fortifier les défenseurs, prêts à snoûorn** 
» ber. ... Je montai jusqn'aa fat le , d'où las 
à malheureux Troyens lançpient en r$m 
» des traita. Il y avait une tour extréme- 
9 ment liante .| à*Qà Ton voyoit tonte la 
n ville, et d'où , pendant le si^e , nous dé» 
% couvrions ce-q-ui se paasoit dans la oamp 
a ot sur les vsisseaoK des Criées. Nous eni» 
Il treprenons d'araaober la oiiarpenie<de cette 
]» tour . et de la renverser «ur les ennemis. 
» Elle tombe avacun fracas horrible , et 
j» tti rfcEase ua grand nombre : mais d'au- 
» trcs fip&nnent leur plaoe. On fail aussitôt 
)» pleuvoir sur les .nouveaux assaillans «ne 
M grêle de pierres et «de toutes sortas de ma- 
i> tières. Devant la grande porte dn palais^ 
a Pyrrhns Ça) p qui commandoit l!atUq»e« 
a faisoit briUei^ sa lanœ , et se distingnoit 
9 par T-éckt dp son «rmure dairain : sequ- 
39 Uafaâe à un serpent .qui , mu retour du 
a printemps , sort *d'un lieu obscur ^ où , 
a anfli^ de sucs veniamux^ il «'est tenu ca-^ 
a chë dnnaot li»s irigoenrs de riiivcx ; an- 
s> jottrd'hui .ri>vôto .d'une peai» nonveiie et 
^ jixa)euoi , il britte aux ira^n^ da soleil ; il 



(a) Voy» ce iac»t , dans las aotas j A Ja fia de et 
Voloms. 
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9 se meut légèrement, se replie avec agilité^ 

» levé sa tête altière , et cfarde 4a langue à 

» trois pointes. Pyrrhus auivi du grand Pe- 

)> ri plias , d'Automëdon > ancien ëcuyer 

y> d'Achille , et' de toute 1^ jefine88.e de Sisy- 

» ros (a) » presse Tattaque du vestibule , et 

y> lance des feux ).nsques sur les toits. Il 

u prend lui-même une hiiche à deux tran- 

Dchans; il brise la porte qui étoit d'uà 

» bois dur , garni d'airain *, il en ëbraelè 

M .les gonds, et y fait une large, ouverture, 

» qoi découvre aux jeux des ennemis l'in- 

» térieur du palais, ses longues salles^ et 

» tout l'appartement de friam et de nos 

» anciens rois. Cependant une troupe dé 

i> Troyens étoient pcMtés derrière la. porté 

1) du vestibule , pour défendre Tentrée d'un 

)} lica où tout etoit dans le trouble et là 

» confusion , et oii l'on enl^iidoit des gé- 

» missemens de toutes parts. Les femntiea 

y> éplorées poiissoient des cris lamentables ; 

» elles erroient çà et là dans ce vaste pa^ 

» lais ; elles *en ^mbrassoient les portes , et 

» y colloient tendrement leur bouche. Pjrr- 

7) rhus 9 dans les combats aussi ardent que 

y> son père , donne lé* dernier assaut. Ki les 

D barricades , ni ceux qui les défendent no 

)» peuvent plus résister. Les coups redoublés 

n du beliet renversent la porte ; tous tes rê- 

Tf> tranchemens sont un vain obstacle : I4 

tt tbrce s^onvre un passage ; on entre impé'» 



(a) Voyez te mot ", 4^s hs notes /à la fia 4.9 
pe Volame. 
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D tueusement , on pénètre , on massacre tout 
jy ce qui se présente , et bientôt tout le 
» palais est inondé de soldats. C'est avec 
D moins de fureur que se déborde un fieuve 
i> Rapide , qui rompt ses digues , et dont les 
> flots répandus dans les campagnes , en- 
I) traînent les étables et les troupeaux. Je 
J> vis le furieux Pyrrhus et les deux Atrides (a) 
y> entrer dans le palais , et s'y baigner dans 
D le sang des malheureux yaincns. Je vis 
3) Hécube (fi) plongée dans le désespoir , an 
3> milieu de toutes ses filles désolées , et le 
S) sang de Priam. éteindre le feu qu'il avoit 
y> consacré. Ce palais magnifique où logeoîent 
» les cinquante fils du roi , ce palais enrichi 
y> de l'or et des dépouilles des Barbares, fut 
)) dans cette nuit funeste entièrement détruit. 
)> Tout ce que la flamme épàrgnoit , étoit la 
)> proie du soldat avide )>. 

Quelle belle horreur dans ce tableau ! Et 
cependant cette traduction de l'aMé de» Fon- 
taines , quoique très - estimable , n'en a pas 
rendu toutes les beautés. X ce chef-d'œuvre 
de narration dans le genre terrible , le poëte 
.latin en a fait succéder un autre dans le genre 
louchant. Le voici. 



(») Voyez ce mot, dans les notes,, à la fin da 
deuxième Volanre. 

(b) Voyez ce mot» dans les note», |, la ^ de ce 
Volume. 
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« Lorsque Priam eut vu la ville de tTroie 
» livrée aux Grecs, et l'enneini vainqueur 
» au milieu de son palais, il s'arme d'un Ter 
x> inutile , se couvre en vain d'une cuirasse ^ 
9 dont ses fbibles et tremblantes ëpaulea 
)> n'étoient plus accoutumées, à soutenir le 
j> poids ; et rësolu de mourir les armes à la 
» main , il s'avance eu cet état vers l'en - 
1) nemi. Dans une cour du palais , il y avoit 
» un grapd autel consacré aux Dieux ^^ 
)> nates (a) , et ombragé par un vieux lau -r 
» rier. C'étoit au pied de cet autel , qu^Mé- ^ 
y> cube et ses filles a'étoient réfugiées , telles 
}) que de timides colombes , effrayées d'ua 
» violent orage. Elles étoient immobiles au- 
)> }our de l'autel qu'elles embrassoient. Hc- 
}> cube voyant le vieux roi couvert des ar-; 
» mes d'un jeune homme : malheureux 
» époux, lui dit -elle,- par quel aveugla* 
ornent fatal vous êtes -vous armé, de îa 
» sorte ? Que prétendez - vous ? Ce n'est 
)>.pas d'un tel secours ni d'un pareil dé- 
» tenseur que nous avons besoin aujotir- 
» d'hui. Hector {Ji) lui-même , Hector mou 
» fils , ne pourroit*-iions .garantir du sort 
p qui nous menace. Venez , venez plutôt 
x> vous réfugier avec nous dans cet asile. 
» Cet autel nous sauvera la vie ; ou nous 



(a) Voyes le mot Pénates , daos les notes , à la fia 
dece Voîome. 

(h) Voyez ce mot , daaa h» notes , à la fia da 

deuxième Volume, 

TotmUL Eo 
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TU la perdrons ensemble. En même temps 
» elle arrêta le vieillard et le retint au- 
» près d'elle. Cependant Folite , I'iid des 
» enfaBK de Priam , fnyoit dans les Mlles 
B dtt palais , ponrsniTi par Pyrrhu^i qui 
» l'avoit blessé : snr le point d'être percé 
te une seconde fois y il tombe près de l'aa- 
D tel y et expire anic pieds du roi et de la 
» reine. Priam , près d'expirer lui-même, 
9 i|e pût retenir sa colère. Barbare , dit-il 
» à Pyrrbns, s'il y a qnelqae justice dans 
» le ciel , qni punisse les crimes , que les 
)> Dieux rengent l'action inhnmaine qae 
» tu viens de commettre ! Tu as osé tuer 
» nn iils sons les yétix de son père ! Autre- 
B fois Achille (a) , dont ta te vantes d'être 
» le fils, n^en usa pas ainsi avec moi. Te 
» l'allai trouver dans sa tehte : touché de 
i> me voir à ses pieds , il me reudit gêné- 
y> reusement le corps défiguré de mon fils 
^ Hector r fidèle à sa parole et au droit 
» des geni^ il me laissa partir librement. 
)» En disant ces mots , Priam d'une mdn 
» imptiissanto lança contre Pjrrrhus tin 
)> trait , qni à peiné toucha Son bouclier, 
» et qui tomba à ses pieds.- Va te plainJre 
* à mou père, répondit Pyrrhus*; raconte- 
» lui xùes' honteuses actioils , et dis - lai 
ji qu'il a un fils qui déshonore son sang* 
3> A ces mots , sana respecter Faiitel , il 
9 se jette sans pitié sur l'infortuné vieil- 

(a) ' Voyez ce mot , daai les bo:«9 , à la fia du 

l^rcmier Vi)Inme. 
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# lard, dont les pas chanccloient sur le mar- 
» bre inonde au sang de son fils : il saisit 
s> d^une main ses cheveux b^lancs > et de 
39 l'autre tirant son épée, il la lui plonge dans 
n le sein. Telle, fut ta fin de Priam, de ce 
a paissant roi de l'Asie^ à qui tant de peu- 
y} pies ëtoieht soumii^ £11 une seule nuit» 
n son trône est renversé » son empire détruit, 
» et sa capitale réduite en cettdres. Les Grecs 
» Ini coupèrent la tête ; et son oorps étendu 
)) sur le rivage j est resté confondu dans la 
» foule des morts » . 

Le poëme de la ttenriade abonde en riches 
tableaux..La description de Tàss^ut livré à la 
Tille <^ Paris , est en ee genre un des beaux 
morceaux de notre poésie. 

Voyez l'éclat et la vivacité de ces cou- 
leurs , rharmonie et la rapidité de ce style. 

Dn'côté dn levant bieotot Boarboa «'avance : 

Le votlà qal s'ipprocht» «t la mort H divaact «^ 

Le fer avec le fee vol^ de toalM parti 

Des ivalns des attiégeaos , et do fcaot des remparts. 

Ces remparts inèiiaisans , lettrf toarS et lears oa<« 

Vragct 
S'écronlent aoos les traili de eea br^ane orages. 
On voi t les batallbjia^ rompue, et renirersés $ 
£t loin d'eux dans les champs le ors membres dis^ 

pertes y 
Ce qne le fer atteint , tombe rédolt en pondre , 
Et chacun des partis combat arec la fondre. 
Jadis avec moins d'art , au milieu des combats. 
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hes malhenreaz mortels avançoient leur trépas -, 

Avec DiofAS d'appareil ils voloient au carnage , . 

Et le fer dans leurs mains sn^oit à leur rage. 

De lenrs cruels enfaos l'effort industrieux 

A dérobé le feu qui brûle dans les ciettir. 

On entendoit gronder ces bombes (u) effroyables, 

• ^ 

D^s tronbles de la Flandre ei^fans abominables. 
Dans ces globes d'airain , le salpêtre enflammé , 
Vole avec la prison qui le tient renfermé ; 
Il la brise , et la mort en sort avec fiirie. 
Avec plus d'art encor et pins da barbarie , 
Dans des antres profonds on a sa'renfermer 
Des foodres sontecrains tons prêts à s'allamer 
Sons na cbcmln Uompenr , où volant an canMS* i 
Le soldat' valeur eux se fie ê son%oarage , ^^ 

On voit en un instant des abîmes ouverts , ^ 
De nojrs torrens de souffle répandus dans les airs , 
Des bataillons entiers , par ce nouveau tonncrie 
Emportés , déchirés , engloutis sons la terre. 
Ce sent là les dangers où Bourbon va s'offrir; 
C'est par- là qu'à son trône il brûle de courir. 
Ses guerriers avec loi dédaignent ces tempêtes. 
L'enfer est sons lei^t pas , la foudre est sur lenn 

têtes; \»it ^ 

Afflis la gloire à kars yeux vole à cêté du roi; 
Ils ne regardent qu'elle et marchent sans effroi. . «^ . • 
Ils descendent enfin dans ce chemin terrible , 
Qu'un glacis teint de sang rendoit inaccessible. 



(a) Voyçz ce mot , dans les notes , à la fin de «e 
Volame. 
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C'est là que le danger ranime leurs efforts : 
Ils comblent les fpués de fascines , de morti ^ 
Sur ces morts entassés , Us marchent /ils «'avancent j 
D*aa cours précipité sur la brèche ils s'élancent. 
Armé d'on ht sangli^nt, couvert d'un bouclier, 
Henri vole'ft' leur tète et monte le premier. 
Il monte ; il a déjà , de ses Asins triomphantes , 
Arboré de ses l|y ^ «enseignes flottantes. 
Les litapenrs devant lui demeure&t pleins d'eiFroi ; 
Ils semblaient respecter leur vainqueur et leur roi.' 
Ils cédoient ; mais Mayenne (a) à l'Instant les ra- 
nime ; 
11 leur montre l'exemple , il les rappelle an crimiu 
Leurs bataillons serrés pressent de toutes parts 
Le roi dont ils n'osotent soutenir les regards. 
Sur le mur avec eux la discorde {b) cruelle 
Se baigne dans le sang que l'on verse pour elle. ' 
Le soldat à son gré sur ce funeste mur » » 
Combattant de plus près , porte un trépas plus sûr. 
Alors on n'entend plus ces foudres de la guerre , 
Dont les bouches de bronze épouvantent la torrc» 
Un farouche silence , enfant de la fureur , 
A ces brusques éclats succède avec horreur. 
D'un bras déterminé , d'un œil brûlant de rage , 
Parmi ses ennemis cbaonn s'ouvre un^p^^Mige. 
On saisit , on reprend , par un contraire effort » 
Ce rempart teint de sang , théâtre de la mort. 
Dans ses fatales mains la victoire incertaine . 



(a) Voyez ce mot , dans les notes , à la fin do pre- 
mier Volume. ' 



( h) Yoyea ce mot , ihid» 
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Trent eocor prèi des lys l'étendard de LorraiDe^ 
Les atsfégeans surpris sont par-tout renversés , 
Cent fois Victor ieuz et 'cent fois terrassés^ ^ • « < 
Le parti le ptos faste eut enfin l'avantage : 
Enfin Bonrbon l'emporte, il se fait nn ptssage : 
Les Ligueurs fatigués ne lui résistent plus f 
lis quittent les remparts ,^1$ tombent éperdns. 
Comme on voit an torrent dn haut des Pj'rénées (ajf 
Meoacer des valfoss les Nymplies {è) constera||8 ; 
Les digues qu'on oppose à ses flots orageux , 
Soutiennent qnéique temps son choc impétueux ; 
Mais bientôt renversant sa barrière impnissante , 
Il porte an loin le bruit , la mort et l'épouvante ; 
Déracine en passant ces'chènee orgueilleux , 
Qui bravoient les hivers , et qut touchoient les 

cicux ; 
Détache les rochers du penchant des montagnes, 
Et ponrsoit les troupeaux fdyant dans tes campa<' 

gnes. 
Tel Bourbon descendoit à pas précipités 
Do haut des murs fuma&s qu'il avoit emportés; 
Tel d'un bras foudrovant fondiint sur les rebelles , 
U moissonne en courant leurs troupes criminelles. ' 

Les Uhloânic ne mutaient être trop 
Taries dans l'épopëe. Toas les objets de 
la nature peuTent y être dëerits. Cest 
cette yariëtë ^ heureux fruit d'un génis 



(a) Voyez ce mot , dans les notes , à la fin de ce 
Volume. 

(b) Voyez ce mot , dans les notes , à îa âo «h 
premier Volume. 
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riche et fécond \ qui fait le charmé du 
lecteur. Voici dans le genre agréable nne 
description , à laquelle on ne peut rien 
ajouter de plus vif ni de plus piquant Elle 
est tirëe de l'Enéide : c'est le poëte qui 
parle. 

« Bientôt 00 voit paroître an «ombreux 
11 escadron d'enfan». traversant Tarène suc 

* . 

"» des chevaux richement équipa. L'ordre 
a> de leur marolie bri Hante ckame leurs 
»> parens , et fixe l'adasiration de tous les 
3»:^BpectateurB. Couronnas de feuillages et 
» portant à lar viaàn deux javelots garnis 
» de fer , quelques - uns , m carquois sur 
» rdpaule I et tous y une chaîne d'or en 
» forme de collier , qui leur tombe svsr la 
I» fiiHtrinc ; ils forment trois brigades de 
2> douae cavaliers , commandées par trois 
)i officiers. La premi^e est sous les ordres 
i> du jeune Priam , fils de Polîte, et petit-* 
» fils du dernier roi de Troie ^ dont la race 
» devoit fonder une ville en Its^lie. Priant 
)) monte un cheval de Tbraee , tigre , d'«ne 
» belle encolure j ayant des marques blan- 
n ehes aux pieds de devant , et une étoile 
D au front, Atys, tendrement aioië d^As- 
3> cogne ( a) , marthf à la tète de la se- 
}» conde. Les Atins (&), dv pays des La- 
» tins , tirent de lus leur origine. 'Asea« 
» gne> qui par sa beaaté efttçoit tous les 



iiii II 



{a) Voyes ce mot, dsoi les notci, à la ilo 4e ce 

Volnhne. 

{h) Voyez ce mot , ibid, • . 
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» antres y monté sur un cheval àe Tyr ^ 
9 dont la belle reine de Carthage rai avoit 
» fait présent , conduit la troisième. Aces-. 
» te (a) avoit fourni des chevaux siciliens 
» pour tous les autres. Ces enfans timidea 
K) sont reçus au. milieu des applaudissemens 
» des Troyens , qui les regardent avec joie , 
)) et sQiit charmés de reconnoî^re sur leurs 
» visages les traits de leurs aïeux. Lors- ' 
» qu'ils eurent parcolir a l'arèn»^ et joui da 
» plaisir d'être, regardés de leurs paren8># 
» Periphas déploie son fouet , et sa voiK 
)> donne le signal. A l'instant ils partent 
V en bon ordre > et les brigades «e aé- 
M parent. A un second signal , ils font 
» une conversion, présentent leurs armes, 
» et avancent les uns contre les auip^«- 
» On les voit s'étendre , puis se repBer. 
» On croit , à leurs monvemens , à leurs 
» marches , à leurs différentes évolutions , 
» que c'est un combat réel. Tantôt ils 
Il fuient , tantôt ils font volte-face; en* 
» suite ils se . rassemblent sous le même 
» drapeau , et tin traité de paix semble 
» les ^ avoir réunis^ Tel autrefois le fa- 
» menx labyrinthe de Crête (b)y par ses 
/>> sentiers obscurs et par mille routes am- 
)> biguës , égaroit , sans espérance de re- 
D tour, tons ceux qui s'y engageoient.. 
^ C'est ainsi que les enfans des Trojens 



(o) , Voysx ce mot , dans Ub notes , à la fin de ce 
Volame. * 

{h) Voyez ce mot , iHd^ 

use 
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»' se mêlent et ^'entrelacent dans leurs 
j> circuits et dans leurs dëlonrs i dans 
]» leur faite et dans leurs combats y aemr 
1) blables aux dauphins attroupes , qui 
» fendent le plaine liquide, et se jouent 
» à fleur d'eau , près \de l'île do Car- 
p pathç (a), ou vers les côtes de la JLy^ 
» bie (Jb) ». 

Lapins grande justes^ et la pins grande 
Terité font lo mérite de la description sni* 
vante , tirëe de (a Jérusalem délitfrée. On va 
y voir presque toute la nature dans l'abat- 
tement et dans la langeur. 

. (I Cependant le soleil est dans le signe du 
» Cancer ( c ) ; et. du feu de ses rayons il 
» embrase la teri*e» La chaleur épuise les 
» forces des guerriers , et nuit aux desseins 
» du héros. Les astres ne répandent plus 
)> une bénigne influence \ leur aspect mal- 
x> faisant porte dans l'air les impressions 
3> les plus funestes : tout est en proie à une 
» ardeur qui consume et dévore. A un jour 
)> brûlant succède une nuit plus cruelle , que 
» remplace un jour plus affreux. Jamais 
» le soleil ne se »lève que couvert de va- 
» peurs sanglantes j sinistre présage d'un jour 
» malheureux : jamais il ne se couche , que 
» des taches rougeâtres ne menacent d'un 
» aussi triste lendemain. Toujours le mal 



(a) Voyez ce mot^- da&« les notes « à la fin dt ce 

Volume. . 

(^) Voye» ce mot , x^û/, , 

U) Voyez ce mot , tbid, 
Tçihefll. Pf 



. • 
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>> présettt est aigiî fkt l'aïîFi'etfsé dëttAn^ 
i) tfu mal qai doit lé Tstiivrè. S<ytfà ces 
)) vayoiisbrûtois, la fletrr to'rùbfe ttess^chéè; 
D ia feuille pâlft, Vhethé kngtrft altèVëe; h 
j) tét*re 8'oûvi^ , et le^ laôurdes 'tarH^ià. 
5) Tout éprouve la colère Céléite '-; 1et lés 
î; IhiCît stériles tëpanSii^ flkns lés Àta , «l'y 
» sont plus que des vapeur? enflataiméés. Lte 
K) cîél afemblè uwë irtoiVe foarUhi^ : tes «ybux 

* ne trouvent fflus où se Veporfër : îc zé'- 
•j) fhir (a) se ^ait èfftchaîflë dtiift*\*es grottes 
y> obscures ; Tàir est iilrmobite : qcfelqtrdFdis^ 
» seulement la briArla'rite hàleitie 'd'dh Vi^t 
j> qui soufle* du icôflé du rivargè ttiâùrfe (fc; , 
?) Tugite et rëhfiàlfiiiie èûcpté' 'ààvtttM^. 
» Les oitibrës de la nuit Éoitt 'eftibrhi^éës 
'îi de là ehalètrtr Au Jôtlr : îsbA Vtriîlé ^Irt 
)) allumé dA feti des )tofiïëtes ^ chfa^^ 
j> d*exbWI(AsaAs futK^stés. O tèfrre Yhàîbèn:- 
^ï réuse ! le ciel 'te refiï^e te to^ée ! -Jjëa 
^) herbes et les fleui*s mouïimtes 'artleriâë^ 
M en vain les pleuïs dèr f rftfi'oi^. ht Ùéo^ 

* sommeil "rie vient prltts , 'vtxr fei 'àilèfe dfe 
^ )a nuit , Véf^sei: "Ses pavot? an^ 'àfdH^ 
-» latiguissàtts. l>*i!l^ toi* "^tiëhife , -ils im- 
» plôifcnt ¥€^ faVétfrs , et 'ttè rpëtf Vëht léb 
i> dbtetiir. î^a'soit, lé {Atts chfi^pâê%6flpscéi 
*D ^éanx , dOtfsumb leë "Chvétiefis -. Ib tyMb 



fir) Voyer ce ffipt , 'âknvs J«s tfatM , à la in du 
premier Volume. 

(b) Voyez )e mot Afdxtre^Mdahfi fës ndf^ , à la fin 
de ce Volume. 



4) de la 'Jttikse (a) a inlecslé >tottte8)kfl;fonx* 

'» 'tarÎDM de'imoptels poisons ; H leup» -eaux 

o) 'f«ti08t69 ine portejxL iplns tqtte lies malar- 

oj'âkc'Crt la:moiit. 'ije ;Siloë *(ib),, qui ilou-* 

*)) jours <ptir , 4eur avoit offert île tadior- de 

7).Bes >onde8 , appaavid maintanant i poule 

«D ieiltei|i0t|t tsar tdas «ailles qu'il maiiille à 

(99;peiae^ Quelle tressoufce., hélas ! iLnBrL- 

'» itan (c;) dëbopdë^ile Gange Çd)., ;le jNil (ei) 

-Ji^tnème', donqu'ibfrancbit ses vives ef oott•^ 

-% ^re (l'i^pte (i/*) âe «es eaux fecoildes^y 

^"Suffirment à peine à leufs désirs. Daiip 

>»*rardettr ^qui îes dévore, leur imagina^. 

^D^tfon* leur «appelle ees nuiaseiuix argen* 

>i> 4ës -t^uHls 'ozit vus oouier -:att >tra/^ers des 

>»> ^gazons ; ces (sources /qu^ls ont 'V:ue8 

>» jaillir 'du ' sein d^nn roober let ■ serpen 1er 

^^»»s des *pi<àlries : «o^ itdbleaux jadis 

y> si rians ; ne servent plus qu'à ^loin^rir 

''i)'4euFs regrets et à redoubler ileur déies- 

'9> p0tr. 'Ces rcibuflfteB /gaeri^iew , ^qin -ont* 

>)> Wineu k imotuve et ^^ses <M>$tâ^les ^ qui 

^n'jaaimis liront plojré sous 'lèil'r vpssaote 

3> armure , que 4i^o)$t ^pu 'dompter 'le 'fa: 

3> ni l'appareil de la mort , foibles raain- 



(a) Voyez ce mot , dans les not^s^, ^ la fia da 
deiuièihe Volome. 

\h) Voyez ce mot , dans les notes ^ à la fia de ce. 
Volanttt. 

(c) • Voyczoeeiot ,'iAàf • 

(<f ) V<^yez. ce mot , ihid, 

(O Voyez ce mot, dans les ;iôtes^ à'Ia^a da premier 
Volame. * • 

(/) Voy«»i«ei4not, i&jtf» 



y 
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}» tenant , sans conrage et sans viguenr , 
3» pressent U terre de leur poids inutile : 
» un feu secret circule dans leurs veines» 
3> les mine et les consume. Le coursier, 
j> jadis si fier ,- languit auprès d'une 'herbe 
» aride et sans saveur ; ses pieds cbancel- 
» lent , sa tête superbe tombe négligemment 
» penchée : il ne sent plus l'aiguillon de 
3) la gloire ; il ne se souvient plus des pal- 
3» mes qu'il a cueilUes : ces riches dé- 
}) nouilles dont ii étoit autrefois si orgoeil- 
7> kux , ne sont plus pour lui qu'un odieux 
V et vil fardeau. Le chien fidèle oubUe son 
» maître et son asile ; il languit étendu 
D sur la . poussière et toujours haletant ; 
i> il cherche en vain à calmer le feu dont 
» il est embrasé : l'air lourd, et brûlant 
y) pèse sur les poumond qu'il devoit ra- 
p fraîchir s>. 

Nous allons porter nos regards vers des 
objets qui sont au^-dessus de nos têtes , en 
lisant cette admirable description tirée de 
la Henriade* Elle est vraiment sublime; 
«lie étonne , elle ti'ansporte. 

M 

Pana le centre éclaiaot de ces orbes immenses , • 
Qai n'ont pn nons cacher lear marche et leurs 

distances , 
JiUit cet astre da jonr « par Dieu même alluma , 
Qui tourne autour de soi sur son axe enflammé. 
Pe lui partent saos ^ des torrens de lumière : 
1) donne , en se montrant , la vie à la matière , 
}ît dispense les Jours , les saisons et les ans , 
^ des mondes divers « autour de lui flotUiai* 
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Ces aitres, asservis à la loi qai les presse , 
S'attirent dans leur conrse , et s'évitent sans cesse j 
Et servant Ton et l'autre et de règle et d'appui , 
Se prêtent des clartés qa'ils reçoivent de lui. 
Au-delà de )eur cours i et loin dans cet espace, 
Où la matière nage , et quç Dieu seul embrasse , 
Sont des soleils sans nombre et des mondes sans fia : 
Dans cet abîme immense, il leur ouvre un chemin; 
Par delà tous ces deux , le Dieo des deux réside. 

Les comparaisons dervent infiniment à 

embellir le poème ëpiqne , parce qa^j^Ifs 

fonrnissent des images; variées. Mais ponr 

qu'elles fassent nn bel effet ^. il faat qu'elles 

soient tonjours justes et nobles. Homère 

est le père des belles comparaisons. Elles 

ont été presque tontes imitées par les 

poètes épiques qui sont vetius après lui. Je 

n'en rapporterai aucune , .parce qu'on en 

a assez vu dans les différens morceaux que 

j'ai cités. 

lorsque le poëte nous montre ses per- do ion , et 
sonnages s^eniretenant ensemble , ou déli-Ju i<*ng:iFi» 

bérant sur une matière importante > il doit looueurV 
les faire toujours ^parler d^unc manière par- *^''"* ^'^r*»- 
faitement conforme à leur caractère , à. leurs ^ ^* 
moeurs , à leurs .passions , ou à leur situti^ 
tion actuelle. £n voici un bien bel exemple 
que nous fournit /e Paradis perdu. C'est le 
discours de Salaji aux Anges rebelles. Je vais ' 
me servir de la traduction en vers de Beau-- 
laton. 

Ct-lesles lé(5ioiiS j puissances ^teraelIrK; 
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De l'Être qui peut toat rivafes immortelleif , 

Si le sort incertain a trafii yos prdjetli ; 

5i de fo» tiers é^àvat, fl vôtu fit fet sujets , 

II a de tos grands noms Illustré la mémoire ; 

£t l'honneur du combat suffit â votre gtofré. 

N'esMÏ donc plus d*espolr , i6éme après ce reverr; 

Et ces Dieux par fe sort bannis des citât, déserts , 

Croirois-je que d'une dlfe ev slîende agtiéïrie, 

lis ne voleront pas an sein dtf létfr patifie f 

J'ai fait ce qiie- j'ai dû ; j'en- atteste tos rangs. 

Mate ce Dieu , sur un trône ^ ivre d'un long encens , 

Ne montroitque sa gloire , et cachoit sa puissance* 

Ce vain p&ége égara ne4re iirexpérience. 

Instruits* par le malheur ; tenons-nous désormais 

Réservés sur Kattaque , à la défense prêts. 

Attx aiisauts du ^Btia opposons l'artifice «. 

]Ef soud ce voile heureux ^ trompaat son ln}.astice , 

Retoomoiic aa vainqueur} qu'il tremble : un cb« 

^^ml 
Que la force a vaincu , n'est vaincu qu'à demi. 
S'il faut qu'j^ dfftacMns braits rév4nenuint réponde , 
Des vastes fiancs dii vide , il doit éclere un monde, 
Dont l'habitant nowvwao comblé des doas ducicl^ 
Stfra le favori du Fils df l'£terDel. 
Cést là que neos devons diriget uoftre o^vra* i 
C'est \k qne de no« maux va s'éteiodi» Ui source. 
Non-, )» ne cr pi rots pas qu'en ces ajitres <achés< 
A des fers étemels non» (oyons attacbési^ 
Mais de ces hauts projets l'importante matière 
Exige la lenteur d'an examra sévère. 
La guerre est un devoir, et rhonnear la prescrit ; 
Le choix des armes seul doit fixer notre esprit» 



IL dit ; <£k s<HPk d^lPôou , 4c!» coboi;tM ^rmées 

Ua, Î4im v4f^ e^ j^il^ft » çt k piompt^ ^leQ4epi 
Hc^ira des çnf^s l'obscon? pxo|«ode«if. 
Ii^ng'-tmpi contre Ip clelstf^minfenite hnrlèraiit s 
l^oag-tenipi. hoi bont]itT9, du choc étiocelèrèat! 
Ce tunuiltia coofoi tfffaya \ea, désetf^ 
Bt porta leur, défi ^naqn'anz vo&tes dc« aln. 

Cea^ sortes Ae d.iscoiirs doivent étr« 
fbndés sur un raisonnei^ienf JQ.st®.> solide 
et pressant. Mais il faut que ce raison- 
nement soit embelli , autant qu'il f eut 
rêtre, des charmes de la po^^ie. Kirgile 
a prouve , en plusieurs endroits de / II- 
néîde , qu'il auroit été aussi bon orateur 
qu'il étoit gi'and poète. Oh en jugera par 
Xp discours quç prononci^ Turnus / roi des 
KutuTes , cour combattre l'ayis de !^t}nus , 
roi àes^ Laurent! ns ^ qui Veut faire la pajx 
avec les Troyens. 

% Si. von^ ^'aves5 pM > gr^n^ roi > ^^ 
3) con^svnce en iy)4 ajem,es -, ^i i\pus 99^^ 
39 iig^s san^ rp&source^ si une §eul^* d^fi^iti» 
» nous a çn,Mèren^çut abattes 1 et ^i n^us 
ïi ne pouyoE)^ plus ei^pérer ai|cai[ie. fq^v^nr 
j> de la •fortu.ne , . dpmç^u^p^a la P^x 2 e( 
» tendons au 'f ^oyen des ^i^ins ilç^armée^ 
>) et suppliantes. Ah ! que dis-je ? S'il nous 
)> restoit quelque vestige de notre ancien 
y> courage, poni rions-nous prendre ce honteux 
» parti ? Heuvçux ceu,x qui ai^roieht péri 
D dans Incombât ^ pour n'être pas les témoins 
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>} d'nne ss indigne lâchetë ! Mais si nons 
» avons encore des moyens de continner fa 
)>-guOTTe;-8i nous pouvons lever de non- 
30 veiles troupes dans le Latiitm (a)-; si des 
» villes et des peuples d'Italie nous pro- 
» mettent leur secours ; si la victoire des 
» Troyens l^fk affoiblis ; si le champ de 
"» bataille a été couvert de leurs morts , et si 
ii leur perte a égalé la n6tre , pourquoi nous 
» décourager dès Iç commencement àe cette 
» guerre r pourquoi trembler avant le son 
» de la trompct-(e ? Le temps et les diverses 
y> conjonctures cLangent heureusement la 
» face des affaires : là fortune se fait un ]cu 
» de voler ^'un parti à un autre , et elle a 
» souvent relevé ceux qu'elle avoit abaissés. 
» Le roi des Etoliens vous refuse son ap- 
» pui. Eh ! n'avons-nous pas dai^s nos iulé- 
3> rets Messape ., l'heureux Tolnmnius | et 
» tant d'autres grands capitaines d'Italie, 
j> Ce serti une gloire pour nous de nous être 
)) soutenus avec nos seules forces. Mais 
» la reine des Volsques , la célèbre Ca- 
9) mille (&), ne vient -elle point à notre 
» secours , ne nous amène-t-elle pas une 
)) brillante cavalerie ? Cependant , si je 
D) sais le seul obstacle à la paix ; si les 
» Troj'ens demandent un combat' 'singa- 
;» lier entre leur roi et moi , et si ce 



' (a) Voyez ce mot , dans les notes , à la fin de ce 
Volnme. 

(b) Voje» ce mot, clans" les notes, à la fio dû 
picnii^ .Volume; 
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» parti vous plaît / je ne snis pas encore 
» assez haï de la victoire > pour, abaii* 
y> donner de si gi*andes espérances, par !• 
y> refas d'on combat. Je marcherai centrD 
x> .ce rival y fût-il un autre Achille (a) , et 
3» dût-il combattre avec des armes forgée» 
» par Vulcaiti (&). Turnus prétend ne le 
m céder à aucun, des plus célèbres guer- 
» ri ers. Il se dévoue aujourd'hui pour 
» vous et^ pour le roi son bean-père. Ênée 
» m'appelle seul, au combaf ) c'est ee q,u& 
» j'ambitionne >). 

Le poëte présente quelquefois aVec art petp&f'' 
les portraits de certains personnages con-* l'^V/onnn^ 
nus dans Thistoire , d'où il a tiré le sujet f?e» ^e ré* 
de son poëme ; et ces ornémens épiso- p^p'*' 
cliques n'en sont pas le morceau le n:!Ojn5 
intéressant. C'est ainsi que dans f^irgile , 
Enée descend auit enfers , et voit dana 
les Champs-Elysées , son père Anchise ^ 
qui lui fait çonnoître les héros les plus 
eélèbres de la République romaine. Vol- 
taire a fait ^ dans sa Henriade , l'imitation 
la plus heureuse de cet endroit , relati- 
vement à quelques-uns de nos rois et des 
grands hommes de notre . nation , lorsque 
S, Louis transporte Henri IV en esprit 
an ciel et aux enfers. Ce brillant morceau 
nous intéresse trop, pour que. je ne doive 
pas le transcrire ici. . 



{a) Voyez ce rhot , dansjes note$ , à h fin da 
premier Volume, 

{h) Voy, ce mot, dans les noies, à la fin du deuxième 
Volume. . ' 
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l,à rè^aent let^ bout roi9 qu'ont prodMlt tom* Je» 

fik tout 1m «Mib héros; là vlvtnx le» vrais sagci^ 
l.à , sur un trdne d'or » Charlemagne (•«>■ at Glovia (k) 
Veilleot da baat des oteti» sop-llamplre dei-lfs. 
.Les plnagmods enaeniis , tes plms fie» adversakei- 
Rénnte dans cet Ueux , n'y sont pins que dies frères. 
Le sage Loofs dôme (c) , an milieu de ces rois y 
S^éiètt comme nn^eèdre , et lenr dottoe des lois. 
Ce roi , qn'à rtos ayenx dorai«i le çlel propice, 
Snr son trdne avec Ini fit asseoir la Justice } 
Il p>«rdooDa souvent; il régna snr les cœnrs. , 
- Et des yeux de son penpt» il cssnya les pleurs. 
P'Amboise (//) est à ses pieds , ce ministre fidèle , 
Qui seul aima la France , et fut seul aimé d'elle ; 
Tendre ami de son martre , et qui , dans ce baot 

rang, 
Ne souilla point ses mains, de r^piue ef de saajf^^ 
jours ! à moBors ! ô temps d'éterpelle mémpire^! 
(e j^euple étoit heureux , le roi. couver^ 4a ^W^c ' 
De ses aiiualïle^ lois chacun go^toit les fruits. 
H^evenea^, heureux tei^pa ,. soqs uq ^qU^ I»qujs« 
plus loiu , sont ces |f uertU'^s , prodigues de leur vi» , 
Qu'enilamm^ leur devoir ,, H n.<m pas l^Uf farkn ^ 



{a) Yoy€z c^.iip«f » A*a% Ifw. ^t|ss , ^ 4a, fla 4« 
p;fcmi«r Voli^ipe., ^ 

(b) Voyez ce mot , dans les notes , à la tin de ce 
Vokime. 

(c) Voyea le m )t Louis XII , dans les notes , à Is 
fin de ce volume. 

(//) Vofez ce mot, ikid. 



ta Jrimoaitte (a) , CM»o» (*) . Moatmortncy (c) , 

de Folx (fl , 
Gucsclin (t) , le dcstrnctewr «♦ It v««çwii àet ifllff } 
Le vcrtneat B^ard (/> , et vout brt«& A«ia^ 

zone ig) i 
La honte des Anghiîi et le 9<*itle»do.tr4pi«k...v 
Von» voyez , dft Loni» . dai» ce $aoré.i4)o«» 
Les portrait» des hmmaiJi» qui êoW^ûâ naifcre aa 

Joor 

Approchoùs-nons ; le del te pennet de ooMoitw 
Le» rois et les héros qni de toi doiteefraatire. 
Le premier qni paroit , c'est toa aagwte fil» {k). • 
11 sontiendra longtemps la gloire de ao» 11» , 
Triomphateur henrcux du 0elge (t) •* *• ***- 

bère (*) :- 
Mais il n*égalera ni soo fit» ni »on père? 
Henri dans ce momeat Voit sur de» fteur» de Ks 
Deux mortel» orgueilleux aoprè» du trôae as»i». 
Ils tiennent sous leur» pied» tout aa peuple à I» 

chaîne ; 
Tous deux sont revêtus de la pourpre romaine , 
T6us deux sont entourés de gardes , de soMatsT^ 



. . M ■ M l ■ I > ' ■ 



(4) Voyez ce mot, dan» le» note» , à la fin de ce 
Volume, 

(b) Voyez ce mot , ihid, 
le) Voyez ce mot, ibid, 
* (d) Voyez ce mot , iBid. . . 

(r) Voyez ce mot , ibid. I 

l f) Voyez ce mot , ilid, ^. 

(p) Voyez le mot Arc , il)id. 
(A) Voyez le mol Louis XHI ^i\Aà, 
(i ) Voyez ce mot , ibid.- 
i^k) Voyez ce mot ^ ibid^ 
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Il ief prend pour des roU. Vons ne vous trompez 

pas; 
lit le font , dit Louis , sans en avoir' le titre i 
Da prioce et de Tét^t l'on et l'autre est l'arbitre. 
Richelieu (a) , Masarin {b) , ministres immortels ^ 
Jusqu'au tiône élerés deébmbre des autels , 
Eofans de la fortune et de la politique ^ 
Marcheront à grands pas au pouvoir despotique. 
Richelieu , grand , sublHpM, implacable ennemi } 
Masarin , souple ^ adroit , et dangereux ami i 
.L'nu fujaot avee art > et cédant à Tarage , 
L'autre ans flots irrités opposant son courage ; 
Des princes de mon satig ennemis déclarés , 
Tous deux bais du peuple et tous deuit admiréï; 
Enfin par leurs efforts ou par leur industrie , 
Uiiles à leurs rois , cruels à la patrie. 
O toi , moins pui&sant qa'eux , moiqs vaste en tes 

desseins i 
Toi , dans le second vang^le premier des humiiis » 
Colbert (c) ; c'est sons tes pas que Thettreuse 

abondance , 
Fille de tes travaux , vient enrichir la France. 
Bienfaiteur de ce peuple ardent à t'outra er » 
£n le rendant heureux , tu sauras t'en venger ; 
Semblable à ce héros (d) , confident de Dieu même i 



(il) Voyez ce mot , dans les notes , à la &a da 
premier Volume*. 

{h) Voyex ce mot, dani les notes, à la fin de ce 
Volume. 

(c) Voye» ce mot , ibid, 

(d) Voyez le mot Bt^yst dans les notes, à la fm da 
premier Volums. 
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Qui DÔ^rflt les H^breax puar prix de leor blas^ 

pbème. 
Ciel quel pompeux amas d'esclaves à genoux 
£H au pied de ce roi (a ) qui les fait trembler ions ? 
Quels honneurs ! quels resj: ects ! jamais ici dans la 

France, 
N*4ccoutnnaa son peuple 2^ tant d'obéissance. 
Je le vois comme vous , par la gloire animé, 
Mieux obéi , ^pluS craint , peut-être moins aimé ^ 
Je le vols éprouvant des fortunes diverses , ' 

Trop fier dans ses succès , mais feime en ses tra* 

versas ; 
pe vingt peuples ligués bravant seul tout l'e^rt , 
Admirable en sa vie , et plus grand dans sa inor|. 
Siècle heureuse de Louis , siècle que la natnre , 
De ses plus beanx présens dotffc combler sans mesure , 
C est-loi y qui dans la France amènes les beauxr 

arts : 
Sur toi , tout l'avenir va ptorter ses regards ; 
J^e% Muses (3) à Jamais y fixent leur empire i 
La toile est animée et le marbre respire; 
Quel^ sages (c) assemblés dans ces augustes lieux , 
Mesurent r(Jniyers ,' et lisent dans les cieox > 
£t dans la nuit obscure apportant la lumière, 
Sondent les profondeurs de la iiature entière ? 
L'errebr présomptueuse à leur aspect s'enfuit , 
Et y€i% la vérité le doute les conduit. 



(a) Vùjtz le niof Louh XIV dans les notes , ^ 
la fin de ce Volume» 

(b) Voyez ce mot , ibid, . 
{c) YDje^i k mot Acaddmie, ibid- 



Et toi , Fille du ciel ^ toi , pui&sante harmonie , 
Art charmant , qui po!is la Grèce et Tltalie ^ 
J'enteads de tons côtés ton lang^^e enchanteur > 
Et tes sons «oaverains de l'oreille et da cœar. 
Framgais vons savez .vaincre et chanter vos coq- 

I quêtes ; 

Il n*est point de laqriers qai ne couvrent vos tétef. . 

( Vn penple'de Héros va naître en ces climats. 

t * Je vols tous tes JSoiliboas voler dans les combats : 

« A travers mille feoK |« vois^Condé {a) paroître , 

Tour'«-tour' la terrear et Ti^ni /le son makre ; 
Tarenne (b) de Condé 1« généreux rival , 
iVloine brillaitt , mais pins sage., et du moios soa 

Catinat ^c) r<éaiiitoPar on rare «ssemblage, 
£.eS'taleaS'dntgaQrtierœt les vertus da sage. 
•Vauton^f^) , sur un remjnrt., un compas à la main,^ 
Rit da bruit Impuissant de eent foudres d'airain. 
MalhoQisem à la -cour , -invincible à la «guerre , 
Lnxem^QÛrg (<) '&i^t trembler l'Empire et l'An* 

gleterre. 
Regarder 'dans Denain df.) KauJacievK Villars (^>, 

(tf) Voye^ceroot , dnns Iss notes » à la fin du pw' 
Diier Volume. 

fb) Voyez ce mot, ibid, . 
e) Voyez ce 'inkft ,'dBlls Its4i(fles , <civla &iide tfe 
Volume. 

•fj) V.ojMa.ce.akot.,.da2isiesnote&, à la fin di^premier 
Volume. 

C) ypX^ ^^ "3<'^» ^QA les Botfes^à la .fia -de ce 
Volume. 

(/) Voye^ ce mot , ibrd^ 
(^; Voyez ce Biot I s'IiÀ/. 



I>ii{mtaat le ^poAene à i'Aitf'e d^s Ciiarfi , 
lArbitne ^ kir<p«lK que >t victoire amène 9 ^ 

-Di^ne ap{kiti de 'tfon roi , d%lie «Ival d^ugèoc («}. 

Après avo>f fait GO>fnoHre par les exenr- 
f>les le. 'Stirle' dç l'épopée ,; il «est à pr<^p0B 
iq«e je ]iif>&tk'e de mètue'^. c'est-rÂ-dire , pur 
*la Yoîe 4e /l^adoalyse > la, marche que -siuît 
4e i^oëte 'dfttis •]& orëoit de soa ackion. 'C^o<^ 
««je^que^^je^ais firû^e en .prëseurtant le ;jpkiKi 
«de i' Enéide, Je tâcherai de xre donner «à 
Odette «naisse ^ne l'^eadijie qa^ii ùtvCttj 
q[>our qU-oQ aaisisse loifttes fies parties essen- 
tielles de ce poëme ^ et qu'on* «pç^ssc en 
«nèiné iewtps les ^mM^as^cr .^u:^es ^d'un 
lieulooiftp^'aeiL ' ., « ' 

/. ^LfUf^0 ^eléei -élSBaaX ^parl^ d«} Sicile r» Analyse le 
'^^o^ue 8411* ila'fnei^ de .Tosoane. iCote , à, l^vsniide* 
«olllciMkion ifi'^uwm. y excite une violent^ 
*leflaipê(fi. 'iD^p4fi;iie aaloEie les flots j ^et les 
Nraâsseanx tu-o^^ns abordent ; <;n Afi^iqn^. 
"V'énm va se plaindre 4^ Jcmiter «de Vacharp* 
nement de \ Jnnon oonU'e; aon -fils iBn^« 
>lJe'père'des'3%ec»C b coiisole-, en lai .dë- 
^e^Kj^nt ;ce ^oel les destins réservant à> ce 
-êh , \9X '^eiKyiei6.'M^r0ure A 'Parthagç^y ppur 
«qu^Û «dispose : Didon à le bien «regevoiiK', 
Vénus :, dégttisëp en chassouse ., se pré- 
•sdtite & E^éei, à ^i oUe.racontci l'Uistoive 
«de I celte ipvinoei^se:), # ,l>ni^eloppç jifUin 
«4iuage livec son fidèlq Acate. iLoi àeeka 
4iëroa)Vont à «(Carth^ ^ns é^re yusl/«t 
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entrent- dans le temple. LenrA compa- 
gnons étant arri^^s , Ênëe se raonire , et 
«e présente à Didon , qui IdiTait un ac- 
cueil favorable. Il envoie chercher son 
fils Ascagae. Mais Venus , pour prëveoir 
j l'inconstance de Didon et la perfidie des 

Carthaginois , substitue an jeane prince 
I troyen son fils Cnpidon. La reine caresse 

cet enfant ; et peu à peu l'amour se glisse 
dans son coeur. Dans un grand repas qu'elb 
donne à Enëe , eHe le prie de- lui faire le 
récit de la prise de iVoie ,. et celui de 
ses propres malheui^ depuis son départ de 
celte ville. ' 

IJL Livre. Le héros raconte à Didon 
1# stratagème dont les Grecs se servirent' 
pour se rendre les maîtres de Troie , le siège 
du palais de Priam ^ la fin malheureuse de 
ce monarque , la destruction totale de sa 
patrie embrasée ; sa retraite sur le mont 
Ida avec son père Anchise et un grand 
nombre de Troyeus ; enfin la perte qu'il 
fit de Crétise son épouse. -^ '* 

III. Livre. Suivant le récit- que conti- 
nue £née , il équipa une flotte j et s'étant 
mis en mer , • il aborda^ dans nue presqu'âe 
de la Thrace ^ d'oà plusieurs prodiges 
l'obligèrent de partir. 11 se rendit, dans 
l'île de Délos y et y consulta l'oracle d'A»- 
poUon , qui lai lit d'aller s'établir dans 
le payi d'où les' TrayeAs tifoient lenr ori- 
gine. Il crut que c'étmt la Grdte : mais à 
peine y fut-il arrivé , que la peste se mit 
dans son camp. Alors ses . dijBiJX pénates 
^ déclarèrent , durant U, nuit /.^que l'Ita- 
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lie devoit êlre le lermef de son voyage. Il 
se icmit en mer , mouîUa aux. îles Stro- 
phades , passa près d'Aciium ,' se rendit dé- 
jà en Epire , où. il fit un assez long séjour, 
côtoya ^ensuite plusieurs pays ^ aborda à 
Jî>répane , où il perdît son père, «t essuya 
en6n la tempête qui le jeta sur les côtes de 
Cartbage. 

ly. Livre. Dldon devient ëperdiiemènt 
amoureuse d'Enée y qui de son coté , épris 
pour Didon, perd le souvenir de l'Empfre 
que les deslins lui assurent. Mais Mercure 
vient lui annoncer les ordre» de Jupiter , 
pour qu'il aille en Italie. Enëe triomphe alors 
de pa passion : il part ; et Didon se tue de 
désespoir. 

^. Livre, Une tempête fait prendre à 
Euëe le parti de relâcher à Drëpane , où 
il célèbre l'anniversaire de la mort de son 
père ; et donne à cette occasion des jeux 
funèbres. Ii*is , envoyée par Junon , sons 
la figure d'une vieille femme troyennc , 
fait envisager à ses compagnes de nouveaux 
périls sur la mer ^ et leur persuade de mettre 
le fen aux vaisseaux, pour obliger Enéeà se 
filmer dans ce pays* Jppiter fait tomber ^ du* 
«rant Tincendic, ui^e grosse pluie qui sauve 
la Hotte. Ahcliise apparoissant en songe à 
Ei|ée y lui ordonne ^ la part des Dieux , de 
laisser en Sicile les vieillards et les femmes^, 
et de ne conduire en Italie que l'élite des 
Troyens/ Il lui conseille eu même temps 
d'aller à Cumes, et d'y consul i,er la S^'bille. 
Enée , docile à ces ordres, fon'.le en Sicile* 
Tome m, ^ G g 
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une ville , o& il laisse tthi partie de sa suite, 
et s'embai^que. 

^/. Livre, Enée aborde à Cumes. ILa 
Sybiile lui annonce fout ce qu'il doit souffrir 
avant de s'établir en Italie , 6t le conduit aux 
epferstf Après avoir traverse te Tartare , et 
vu le supplice des mëchans , il entre dans les 
Cfaamps-Élysëes , où son père Ancbise , Ytti- 
Iretenant du sujet de sa glorieuse postérité i 
lui peint les pins fameux bëros de la Répu- 
blique romaine. 

VIL Livre. En<5e arrive à rembonchuro 
du l'ibre , dans uii pays où rcgnoit ha-^ 
tinus j përe de Làvinic , qne Fotaôle da 
dieu ^aune destiiioit à Uli pritice étranger. Ca 
monarque reçoit favorablement les Troyèns, 
éi oSre à leur chef sa fille en mariage. Mais 
lia ' furie Alecto ^ évoquée des enfei^s par 
lurioft j souffle sa ragé dans le cœur de la 
rieijlë Attiaie ^ qui a promis, sa fille à Turnus 
éoti neveu ^ roi d'Ardée. Elle inspire dé 
méraé à ce prince l'ardeur de la guerre. Le 
ji^ilHe Asôaghe blesse imprudemment uncert 
âpjVrivoisé ', et l'on saisit aussi tôt cette oc- 
éask)^ de s'armer avec fureur contre les 
Trô]'é!ls ^ malgré le roi |jatinus. Le bouillant 
TiiHiuÂ as&embie les troupes latîjaes et celles 
de ^bé alliés. • • . " 

Fil t. LiPre. Lie héra» trôypn^ sui^^aût 
le conseil du diefft x!u Tibre, Ara d«««n*- 
der dû sècotlrs au ^oi Ëvandre > qui «vont 
établi uh'e coloAie d'Aroadieiis dana le lieu 
même ou Rome fitt'dé[Hiid bétîe* Co priaoe 
donne à Euée qualte cents ebtVauic, cerit^ 
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n^»i()^« pf^r Malins, 904 Sla uoique ^ et lin 
Qpiiseijle ^^ inème t^mp# 4!aUflr M joindre 
4 Tarn^^ d^s Tyxrhini^u^j qpi se {K>nt^0U's 
levé^ po^itre )q tyr^LQ Mié^enoe. C'e^i ce qiio 
fciit Enee , qi^i i^çpit i^ior« de Véaua, j» 
mèf^ , lç8 afiiiMBQ divinei f U9 Vt^caia avoit 
i^rg^es poair lui» 

/JÇ. Livré, Turpus , averti par Ju^on ^ 
profité de l'absence d^Ënëe pour altaqupi* 
le camp des Troyens : il Veut même niettre 
le feu àMeurs vaisseau^, qui se * changent 
en nymphes. Les Troyens délibèrent sur 
les moyens d'instruire fkiée de leur situa- 
tion. Ni^i;^ et ]Si^fya}p pSVept de traverser 
le Ci^nip dps H^i^lfj9 gt d'.^Her le trouver. 
M^i^ ilf péri^nent dans qette entreprise. 
7urnu8 att^quf la c^ifip. Le» pprtes en «ont 
tout-à-çpM.p pu ver tes par ^ew% Trpyens , et 
reTerm^ea ^u^si f.àt que TurnMS y est entré. 
AcQ^\^\é par le iriombre , \\ «e b^t en retraite» 
se précipite du lia^t il4 Teu^p^yt dftoa le 
Tibfe, et Vfi rejoindre l'afmëe. 

X. Liifre, Tous les Dieux de l'Qlympe 
s'assemblent par l'ordre de Ii^piter , qui ^ 
ne pouvant i^ëconcilier Junon et Vëiius , 
déclare que désormais il ne favorisera ni 
les Troyens ni les flutnles, et qu'il abanr- 
dbnne tout au destin. Cependant ISnép ^ à là 
tête des troupes auxiliaires , s'embarque : 
rnfùs étant ^r^ivë ^ 9^ ^opv^le «vill^ ^ les 
er^nepûs ^'pppo^ent à pa 4^#c^njte. \\ sib livrp 
\xï\ sanglant cppihat , d^^i^ leq»e| P^U^s , fils ^ 

du roi £|vAndre j e^ i\i^ par 'iTurans!. fiXsù» , 
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qni yent le venger , poonuit 8«n ineartrier. 
Turrins aaroit péri dans cette jonniée , si 
Junon, ponr le sauver, h'eût offert à se» 
yeux nn fantôme armé, ^mblablè à Eiiee , 
et fuyant devant lui. Turniia «ourt après oe 
faox £nëe , qui se réfugie dans un navire. 
]1 y entre avec ce lantôme , qni disparott 
aussi " tôt de ses ycu^. Alors junon coupe 
le câble , et fait aborder Turnus près d'Ar- 
dée , capitale de son royaiunc. Méiçence , qui 
prend la niace de ce prince dans le combat » 
est tué , avec son fils Lansus, par le héras 
Iroyen. ^ 

XL Livre. Les deux partir conviennent 
4'unc suspension d'armes , ponr enferrer 
leurs morts. Le roi Latinus ayant assemblé 
son conseil , veut demandée la paix. Tnrnus 
est de l'avis contraire, et offre de combattre 
iieul à senl contre 'Enéc , comme celui-ci IV 
demandé. Cependant le chef des Troyens 
vient attaquer les Latins par deux endroits. 
Turnus, à la tète de son infanterie, se met 
en embuscade dans les montagnes où est 
£uée. D'un autre pôté, il se livre un com- 
bat de cavalerie > dans lequel les Latins 
défaits^ sont poursuivis jusques sous les murs 
de Laurente. Turnus marche aussi-tôt pour 
aller secourir la ville. £née le suit et l'at- 
teint. Maisja nuit les* sépare. 

X'/Ik 'Livre:- Uni combat singulier entre 
Enée et Turnus doit terminer cette gtierre. 
On élève des autels au milieu des deux 
armées : on ikit un traité , par lequel 
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LaVihîe doit être le pris du vainqueur. 
Mais îes Latins le TÎôlcnt^ en tirant sur les 
Vroyens , et les deux armées en viennent 
aux mains. Fnëe blessé d'uiie flèche lancée 
par une main inconnue , se relire du conf- 
bat* Vénus le guérit aussi- tôt \ et il reparoît 
stir le champ de bataille, appelant à haute 
voix Tnrnus qui l evile. Jjc héros troj'en 
marche alors à 'la ville , et met lé* feu aux 
palissades. La reine Amate croyant que tout 
est perdu ^ se donne la mort.Tnrnns informé 
de ce funeste accident, se résout à cherclier 
£)née pour le combattre. Ces deux guerriers 
se joignent ; et Turni^s meurt de la main 
de son rival. 

Un simple coup-d'œil jeté sur cetler 
analyse , peut faire juger du talent qui est 
essentiel au poëte épique. C'est le peintre 
de Tunivcrs : il'faiit qu'il peigne dans son 
ouvrage les hommes et les Dieux ; par con- 
séquent , qu'il y fasse eulrcr ce qu'il ^ a de 
choses et de rapports dans la religion et la 
société ; qu'il y présente , selon la nature 
du sujet, des objets qui appartiennent à la 
politique , à la morale , à Thi gloire , à la 
géographie , à la physique , à la théologie 
même , qui , en général , est la science d'un? 
religion quelconque; en un mot ^ à chaque 
science et à chaque art en particulier. Indé- 
pendamment d'un génie hardi, mais «sage ^ 
qui est nécessaire pour créer im plan vaste 
et, régulier ; indépendamment d'une ima- 
gination de feu , qni est nécessaire pour 
bien peindre} indépenlamment d'un go&t 
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exquia, qui eat j}é(^s^irQ ppar distiribaer 
à jpropoa le^ ornemaiQ > I9 po^'aie ëpi(]|ae 
C3(igp la fleur de^ toutes Iqs conpoîs^ 
sances : c'çst J^ cbef-d'œiiyrf 4ç l'ç^prît 
huin^in. 
Wofq^îîc"! ï^ y * quelqwfl papèces d^ .ppjepiç^ , qui, 
et du Poë-1 aaua être propr^iuçnt çpiques „ li^ufient 

^miSue?' '^ ^ S^^^^i ^tt ^® q»'^^ .çppsjstent es§eii- 
tieUemeiiè dana k récit* I^ea uas opt de$ 
a^cteurs semblable» à. cçu:^. àp V^poipéo ^ 
et uœ action d'upe ausai ^r&qde inipor-' 
tance; mais ils a'en gnt pi les iQction^ 
m le merveilbuîfc. On les j^prorne hérçi^ues y 
pu simplement histQtiqVie»* \^ poë'tç ne 
s'asservissant point i. runite d'action. , y 
raconte un 4)|i >'Bluiienr3 çv^nenien.s fcls 
qu'ils sont arnves t sans en exposer ie^ 
causes surn^turelie;^ , par conséquent , san&i 
&ire intervenir Ips Dieux, Majs il faut 
qu'en racontant,- ou en faisant parler ses 
persoNUfi^cs , il se livre lui-niênie a- toute 
la chaleur d^ sou àme,.po^r exciter les 
passions : il faut que son ré^t soit une 
vraie peintpre qvii &:appe ^t qui attache , 
Yin feu vif qui embrasa; un pioi^vement 
impétueux qui remue et q^i entraîne : 
autrement ce ' seroit le récit d'un simple 
histgri^i^. En un mpt , le styl^ de -ces 
sortç^ de poëmes doit p^f^ le mêmç qpe 
celui. de l'épopéç ; le tpn' du pp^.te , celui 
d'un bpippie inspiré* Vojc^.dans pe court 
exemple commç I^umin &it parlpr Çlaton. 
Je me ser^ d« la tra4ûcljç9pi jpp ye;v? dç 
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Noos troa^ons Dieu paï-Cout^j piur^lout U ^dih à 

, noas.. 
Noas savons ce qui fait oh détriiit son courroux j 
Et chacQo porte en soi ee conseil «rdlataii.', 
Si le charme des sens ne le force à se talxv. 
l'cnses-voos qu'à ce temple un Dlen soit limité ; • 
Qu'il ait dans ces déseni caché la vérité i ' 
Faat il Jatttre séjonr à ce monarque auguste » 
Que lenienz , que la terre et que te eoMir da fustc f 
C'e£t lui qal nous soutient, c'est lui qui' lidntf con- 
duit. 
C'est sa main qui nous |uide , et son ftu qui no os 
luit. 



]>8 antres poëmiss ont k» merirei lieux 
de J^ëpopëe , mais k un degré bien inCc- 
Henr ; et il s'en faat bien qu'ils en aient, 
l'importance de l'aetionvOn les nomme ^téroï- 
eomiques. Le poëte y raconte , du style le 
plus élevé ; sur le ton «éine de l'épopée , 
nnc action très - simple , très-commune , et 
presque toujoitrs risiblé. Le merveilleux 
qu'il y emploie , consiste dans le ministère 
comique de quelque divinité payenne ou 
de quelque génie allégorique. Le Lutrin de 
Boileau est un poëme jjarfait en ce genre. 
Un pupitre d'une grosseur énorme , placé 
dans le chœur de la Sainte - Chapelle de 
Paris, déroboit le Chantre à la vue des as- 
sistans. Celui-ci le fit abattre. Le Trésorier 
voulut le faire remettre, et en vint à bout. 
Voiià le sujet du poème ; voilà la grande 
cnlrepriee que le'pi.»ëte a chantée. La Dis- 



dorde, qui , après avoirfait relever ce lutrîti 
par les partisans du Trésorier, et l'avoir 
fait ensuite renverser par ceux du Ciiaiilre, 
inspire à ces deux rivaux le deséein d'aller 
consulter la chicane , les fait rencontrer à 
l'entrée du repaire de ce monstre , et excite 
alors un violent combat entre les Chanoines 
et les Chantres. La Nuit , la l^élé , la Jus- 
tice personnifiées, qui interviennendidans 
l'action ; la Mollesse, personnage épisodique, 
font le merveilleux. de ce poëme. La pompe 
du style , la hardiesse 4es figures , la viva* 
cite dps images , la noblesse 'des comparai- 
sons , une foule de traits sublimes dans ce 
récit d'une action si commune , donnent 
à ce charmant ouvrage tout le sel, tout 
l'enjouement , toutes les grâces piquantes 
du comique. Citons les premiers exemples 
qui se présenteront : il n'y a pas de choix 
à faire. Voici trois héros qui se mettent 
en marche pour aller placer le pupîUe dans 
le chœur. 

les ombres cependant sur la ville f pandaes , 
Du Faite des nia{:>ons descei Vicnt dans les rues. 
Le souper hors dn cbœar chibse le$ Chapelams , 
Et de Cbaatres bàvans Icc ^.ibarets sont pleins. 
Le redoaté Brontin , que son dtvoir éveille , 
.Sort à l'instant chargé d'uue triple bouteille 
D'un via dont GDotin ^ qui savolt tout prévoir , 
Au sortir da conseil , eut soin de le pont voir, 
t.'odeur d'an }us si deux lui rend le faix moins rada. 
11 ÊSt bieutôt fcuivi du Sacristain Boiiude. 

Et 
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£t tons deux de ce pas s'en vont avec chaleur 
Da trop, lest Perruquier réveiller la valeur* 
Partons , lui dit Brontin. Déjà le jour plus lombre. 
Dans les eaux s'éteignant , ¥a faire place 4 l'ombre. 
I>'oû vient le noir chagrin , que |e lis dans tes yeux ? 
Quoi ! le pardon sonnant te retrouve en ces lieux ? 
Où donc est ce grand ceonr , dont tantôt l'allégresse' 
Sembloit du jour trop long accuser ht paresse ? 
Marche , et suis-nous du tnoios où l'honuenr nout 

" ' . attend. 

La Penu^ier honteux rougit en l'écoutant. 
Aussitôt de longs clous il prend une poignée : 
Sur son épaule 11 charge une lourde cognée ; 

Et derrière son dos , qui tremble sous le poids , 

Û' attache une scie en Corme de carquois. 

Il sort au même instant ', il se met à leur tête. 

A suivre ce grand chef l'un et l'autre s'apprête. 

Lear cœur semble allumé d'un zèle topt nouveah. 

Brontin tient un maillet , et Boirude un marteau. 

La lune , qui dn ciel voit leur démarche allière , 

Retire en leur faveur sa paisible lumière. 

La discorde en sourit , et les suivant des jeux , 

De Joie , en Tes voyant , pousse un cri dans les ciCMZ. 

VoYU ailes entendre sonner le tocain poqr 
^▼eillerles Ghanoinesi que le GhioitreTeat 
aasembler en chapitre. 

Il dit Du rond poudreux d'une armoirt.iacHo : 
9arle0ariaiiis4e6Arotla^:ress«ile«stUréaj i 
U$ sortent & l'instant , et par d'heureux effoijtl , 
Dtt lugubre instrument font crier les ressorts. 

Tome m . H h ( 
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Pour augmenter relFroi , la Discorde infernale 
Monte dans le Palais , entre dans la grand'isalle. 
Et du fond de cet antre,, an travers de la nuit. 
Fait sortir le Démon an, tnmalte et du brait. 
IjC quartier alarmé n'a pins d'jeux qui sommeilleat i 
Dé)à de toutes parts les Chanoines s'éveillent. 
L'un croit que le tonnerre est tombé sur les toits , 
Et que l'église brùlQune seconde fois. 
L'autre encor agité de vapeurs plus funèbres , 
pense être au Jeudi ^aint, croit qu'^a dit les tj- 

4ièbres ; 
El déjà tout confus , tenant midi sonné , 
£n soi-même frémit de n'avoir point dîné. 
Ainsi , lorsque tout prêt à briser cent muraille^ , 
Louis , la foudre en main , abandonnant Yer* 

sailles (4), 
^u retour du soleil et des zéphirs jaouveanz , 
Fait di|ps les champs de Mars {b) déployer ses dra- 

. peaux ; * 
Au seul bruit répandu de sa marche étonnante , ' 
Le Danube (c) s'émeut » le Tage (</) s'épouvante j 
Bruxelles {e) attend le coup qui la doit foudroyer ^ 
Et le 9atave (/) encor est prêt à se noyer* 



mier Volume. 
{h) Voyez ce mot , ikid, 

(c) Voyez ce mot , ibid, 

(d) Voyez ce mot, dans les notes , à la fio da 
deuxième' V'oluMe. • ' * ^ ^ 

,J0 Voyex.çei^otj dans Ms noààÊfà-lÊL indexe 
Volunâe* - 1 ■ • 

(/) Vovc* ce mot , *W. / * 
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Cette. comparaison m'^ea j'appdll^ une 4u« 
tre y qui produit un «iFetvraiiineiitcoipiqiiif^ 
C^eftt du Trésorier que le poêle parle, j , i > 

\\ ««tt pariff à ^11 y il <e pM^ae' , il i'«pp«étc« i 
L'iréira trop hâté rompt Aeasfoit turta ^la ; 
1 1 deaz fois de sa ftiain le bais h^mbe «a iHardctfax t 
Tel Hèrcale (a) £Hiat rompott tous sefi'Àiscaax* 

' ihmère'i igOi flotisSéit en Grècd , ii^era Poëus 
l'ah 9S0 aVàM IT. C.^ est le plus ancâm ^P'^"*"* 
deaf poëtes oonifus^ et le pève de la. poésie * 
éf^^tie. La Critique a i^vé dains * son ii/adS» 
et dans sott Ocfystée ées longueurs, deâdé^ 
tails inutiles , dt^ i^cart^ mull^liéi* Man 
malgré cesjéfiiuts , il y a près de trois miUe 
ans que toutes les nations ' éclairées ad«-: 
mirent, ces deux poëmes, dbnt le premier 
offre plus d'élévation dans le génie., ploa 
de Vigueur et de feu dans te ^coloris > ,^lua 
de variété dans les caractères, et le se-^ 
cond plus d'invention , plus dei^égalarilé 
dans le plan^ plus de variété da«s iep évé-» 
nepaena.Ce poète suMiùie est généralèmeot 
regardé comme le plu» grand peintre .qcul 
ait paru. On lui impute , dit Vt>ka»re'^ 
l'extrav^nce de ses Dieux et la '%t&^ 
sièreté de ses héros. C'est reprocher à wok 
peintre d'avoir donné à ses- figurea les faa* 
hiUemens de son temps* Homère a psinls 
les Dieux tels qu'on les oroyoky^iatwlba- 
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<«) Vo|(ez ,çm f^%p daas tes notes ^^- laTii» du 
deuxième Vol aaie. ' ' 



hetataes tek^qu'ils étoient. . k ; On peut i^re 
tant qa'on Totidra de voir • Fatrocle ^ au 
neavième Uyre > dp V Iliade , mettre troîa 
gigots de mouton dans ime marmite , alla- 
mer et*souflSler le feo, et .préparer le dîné 
avec Aohille. Achille et FatrQcle n'en son( 
pas moins éclatans.. ^Çb^r^* ^U » roi do 
Suède f . a &it six mqis. s^ cnisine A Demîr* 
Tocca , sans perdre rien de son héroïsme ; 
•t. la plupart de qqs gjjnëmu^ qui portant 
• daôs .un oïliTip tout) l^.iû3^|9 ]d'anç cour eF# 
•^féBÎinée, amroat bieQ. de la peine à ëgaleir 
ces héros-quj: fiiisoie^iit lç|ir cuisine eux* 
mêmes. Onj peut ^e mfpquer; de la princesse 
Naiuricaa,: qui ,faui!iri94e lottes ^ea femmer ^ 
-«a ^ver sest Kobesi e,t. -celles - du roi et* de 1^ 
Feine. CdLa s&'emp^jiera pas qu'une siipa^ 
pHcité.si respaotable a^ vaille bien la vainfî 
poàip^ , la moU^^e ) et iVisivetë dans . les- 
quelles les per^onns^s d'un haut, rang sont 
nourries: 

Madame JDaeier a fprt biefi tit^duit les. 
dettJt poëoaes àlffqfnère^ 9t y a joint d'ex- 
œllentéa reman^^e^» ^ui décèlent une grande 
oonpoiasance d« Vapti.qiuté.. Divçrs ëcdTaina. 
«I& nos jdtiiré les. opt iiufsi rendus en notrç 
lajiglie^lsoit on fX9»è s .soit en vers. Noua 
en, avons quatre on cinq traductions, toutea 
tffèè-es timides ;. çt parmi lesquelles les con- 
noguBseuirs n'ojDt.p^ ,un|uiimement marqué 
o^e i qui a . UUA supénçipilë. dëcidëe sur leç^ 
autres. 

M * 

'^'Firgiie n'est pas moins univaraellemeat 
admire qn*Homère, Il l'a imite en beaa- 
âçup d'ehdrpits ; mais bien' des çenseiàr^ 



éclairés trouvant qu'il Xie }'a ioûl^ qne pour 
le surpasser , et regardent même VEnéidk 
comme le plus parfait deç poëmes^cpiques. 
Il est certain .q^'il est peu ^'ouvrages auss^ 
propres à former, la goût. Ije poëte latin 
n'a pas toute la Ttgneur , / toute la subli* 
Biite, tout le feu du génie du poète grec; 
mais il a plus d^art^ plus de jugement > et 
sait bien mieux orner la raison. Son plan 
est exact ^ sa narration rapide et jamais 
interrompue^ sa diction toujours pure et 
coulante > ses images toujours yiires, , box^ 
coloris toujours brillant. Le merveilleux 
4u'il emploie , est généralement sage et 
sensé. Quelques critiques ont trouvé exr 
traordinaire la métamorphose des vais- 
sjeaux troyens en nymphes de la mer. Mais 
Virale n'en a. parlé que selon, la .tradition 
et la croyance du peuple Romain , puis* ^ 
qu'il dit lui-même que c'est un- événement 
r que r antiquité a cru , et dont le souvenir 
ne H^effScera jamais* Or , on sait que le. 
poëte doît avoir moins d'égard à la vé- 
rité f qu'à ce qui est considéré comme vrai 
par le. commun de %^$ contemporains, ife. 
toutes les traductions qui ont été faites de 
WÉnéide , celle qu'en a donnée l'abbé des 
Fontaines, avec de^ remarques, estla,plus 
estimée. 

Il nous reste encore des anciens Romains 
quelques poëmes que virent paraître les siè« 
clés immédiatement postérieurs au beau siè- 
cle d'Auguste. Ces poëmes sont : 

La Pharaale de Lucain , né à Cordouo 
len Espagne ; yers Tan 39 de J. C. Elle est 



géiférà^emettt régkWMe comme une gttsetle 
emphatique de Ta guerre de G^sar contre Pom-- 

Îifff&, On retronve soaveni dans ce poème 
'bemme de gënie qni s'exprine fortement» 
et qui peint de mènieses personnages; mais 
p\m «oavent encx>re le déetamateur ootipë, 
p?em d'enflure , sans règle , sans frnn et sansi 
gc^'T^t/La traduction en irers qu'en doraui 
Bréheuf*. est orrbiiée. MéLrmmUél t'a kradoiie 
éif nrose? 

Lxt ThébaFdé de Slacëy né à Napks ^ vers 
TkA B6 de J. 0. Le sujet de ce po«ftne est 
In guerre que se firent Elëocle et Poljrmce , 
fiht du fameux <BSdipe. Il y a «m osses grand 
nombre de ti-afts keureux et de iterceaux 
de poésie vraimetit beaux. M*is ils sont dM« 
figtrrës par une foule d'iddé» gfganteSqoes y 
et part les enlportemens' d'nne ima^nation 
^érëglée. Nous avons du même tMmp àeax 
Mvres de VJ^à/nHéîcle, poëme qne la mort 
ne loi permit pas de coirtiniier. La Thébaide 
Hél^trad'oife pafr Tabbë CormiliolUr^ 

La Guerre punique ( c'/est )« deùiënie ) 
cfe SHh^i Italiens , né à Rome Yers Fan SS 
de J." C. Ce poëme n^<^te q«* quelques de* 
tails întërç^ans , quelques situations pitto« 
resqnè.?. Il est ^u général dcpourvu de cha- 
■Jenr et de coloris. La traduction oat de Le- 
febvre de F'illebrune, 

Nous devons à l'iCaKe les pisemiers poë- 
mes qui aient ëtë faits dans le genre épi- 
que depuis ott lora de ïa renaissance de« 
lettres. Le liotatid' anioureut de Bfdardo 
fournît à VArcosfe, né à Reggio en 14/4^ 
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* 

l*idée' 'de'' sàn Rotand furieux , peëme . où 
toutes le3 règles soat Tiolëes , mais adiiii- 
rai)le dans, tbas les détails, écrit d'un style 
encbantëiir , et plein de'tàWeaux tour à toui* 
snbliaies et rians. C*est riVeureii3c fruit de 
l'imagination la plus fertile et la plus bril- 
lante, qui se livre à tous ses caprices et à 
toqtes ses in^ënieùses extravtjgances; Nous 
en avons trois bonnes tràducti'ons , dont les 
auteurs sont Mîrahaud , Dûssieux et lé 
comte de lYessan, Celui-ci a joint à la sien\ié 
vin extrait àxx' Rotand drttoùy eux. . 

Le Trissîh^^ contemporain de Vjirw$te , 
prît pour sujet de son poëme , l*Italie dé'- 
livrée des Goths par Belhaire , sous Vem- 
pereur Jusiinien. Le plan en'est sage et ré- 
gulier ; mais il n^y a p'resq^ué ^as du poési«. 
Cet ouvrage dout je ne connôis pas de tra- 
duction , fut, comme je l'ai dît aitletirs ^ 
Taurore du bon goût dans Tëpopée. 

Le Tasse, né à'Sorrento l*an i544 , amena 
le grand jour, en publiant sb. Jérusalem déli- 
vrée. Nourri delà lecture des bons poë'tes de 
rantiqu.ilé^'U les au roi t égalés, si, comme 
je l'ai déjà dit , il n'a vol Liait urt usage ex- 
cessif du merveilleux. 1/ ordonnance de son 
poëitne est admirable; l'iniérêt y est vif, 
et va toujours en croissant; lés caractères y 
sont variés et toujours soutenus ; lès ta.- 
bleaux > les peintures diversifiées , s'y suc- 
cèdent ayec un art infini , et le style est 
toujours proportionné aux difierens objets 
que le poëte décrit. La traduction de ce 
poëme. par Mîrahaud , est très - estimée ^ 
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inais il paraît j^p la noupéUe l'est encore 
davantage. . 

Le Sceau enlevé du Taasoniy ne à Modène 
en 1565^ offre le mélange du sublime et da 
grotesque , du terrible et du comiqne. Il y 
a beaucoup de feu ^ d'imagination , de coloris 
et de gaîté; mais cette gaîté est souvent portée 
jusqji'àia licei|Ge^ et peut allarmer la pudeur, 
iieui-eùsement le traducteur français , Ce^ 
dors 9 a sh jeter lin vb^Iç sur c& qui ne doit 
point être vu. 

Le Camoëne, né à Lisbonne en i5i7. ^ snr- 
nommé par ses compatriotes le f^irgiU Portu- 
gais y avoit précédé le Tasse dans làxai-rière 
de l'épopée. Celui-ci commençoit à travailler 
à son poërue ,- lorsque le Portugal vit paroitre 
Jf Lusiade, qui n'est autre chose que. la dé* 
couverte des Indes orientales. Les fictions 
neuves, ne sont pas rares dans, ce poëme , 
écûi d'un style toujours énergique, toujours 
majestueux, et plein des plus grandes beautés 
de détail. Mais il faut bien se garder de le 
prendre pour modèle dans i'usage du mer- 
veilleux, et dans la manière dVmcner les 
événemens. Du Perron de Caetera en a été 
le traducteur. 

liCS Espagnols ont un poëme qui parut 
pouf la première fois en 1697 > et dont ils 
font un très-grand caà : c'est VAraucana , 
,jiom d'une contrée qui est sur les frontières 
du Chili, et qui fut la dernière que les £s- 

{)agnpl8 soumirent après la découverte de 
'Amérique. Don Jllonzo d'Urcilla conquit 
ce pays f et voulut chanter ceîtc conquête. 
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Ofï a remarqué dans ce poëme dés moroeaiix , 
mais en très*-petit mombre , qui sont très-- 
beaux : on a troavé le reste foible et très- 
souvent bas.' Je n'en connois pas de tra«> 
duction. 

Milton f na»à Londres en 1608^ ne corn-' 
^ença son Paradis Perdu qu^kVàge de cînr 
qaante^eox ans. On ne peut disconvenir 
qv'il ne soit ^n dés poëtet les plus sublime» 
qui aient para. H ë:tonne , il transporte en 
mille endroiU de son poëme. .Mais il j en a 
jnilte antres , où il porte le dérèglement de 
l'imagination à son comble. Ce pôëme a. été 
{[>rt bien traduit en prose par Duprè de Saint'» 
JUauTs et mis en vers par Beaulaion , qui f 
en quelque» beaux endroits, n'est guère au* 
dessons de l'original. 

La Boucle des, cheveux enlevée ^ par Pope / 
est im {letit poëme plein de fictions , d'image* 
et d'Ui^ comique riant. Il y a de Tinvention 
et du^nerveilleux. L'abbé des Fontaines en a 
donné une traduction fort agréable. 

JLes poëmes les plus estimés qu'aient pro- 
duits les Allemands., sont le Messie par 
Klopstochy et Suzanne par Morthghen. Le 
jsremicr a été traduit par ^nthelmy et lAé^ 
bauli. n y a de Téléyation et des morceaax 
vraiment pathétiques. Le second a été tra- 
duit par le baron de Nauzell : on y admîro 
de grandes beautés, mais qui sont accompa- 
gnées quelquefois d'invraiseniblances. 

Je. dois bien nommer ici la Mort d^Abel^ 
p^ Gensner , quoique cet^ouvragp ne âoit 
qu'en proise mesurée. Tout y est peint dea 



conlearssîmpleffetVrèi^êèélftnaltire. Hnbèw' 
en iv*âdiaië «ne bontie t^duetion. 

Néuâ atnofw iin in^më ktin , itlHt^lé Sof^^ 
ùaiis Çla Sitrcothée, c'èisi-'à-dire , 4à Nature 
humaine ^j par le P. Masénius y jésuite ^^ 
professeur de thëtorîqtie à Cokigae en t54a. 
La ehûte du premS^i* bomnie en est le anjet. 
li'anteur qui ht le ocmi^oya qne pdor fourmr 
des sujets prbpMs ktJMdf^ la ^eimbâse dans' 
la poésie Utinir, ne é^âêsérvit point à une* 
certaine Vé^aUriCë , et; s^attâelia prîneipale- 
ment à-sebier sa nsfrratiMi'id'iflfta^éS et' dè- 
descriptku's^ Mleé ^ilt dé k plus grande yi« 
obesse et de la pins grande énergie. Milton 
a copié oé poëte dans pinsîeurs de ces ta- 
bleaux \ et il parolt même q^il'il a pris dans 
la Sarcothée le fond de soft poëffie dit ParO'^ - 
dis pérdun L'abbé DitiouanX^îcnX bien 
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On a prctemln que le Télintaque de "Péné* 
Ion n*cst pas un poème épiqne , parfte^qu'il 
est en prose. Qu'importe que Cê soit on poëme 
oTf un rotnan moral 7 S'il n'a point la mesure 
de là poésie , il en a certainement le colori5> 
Quant àrinvcntiort, an merveilleux et aux 
antres qul^ités esseulielteÂ de l'action épiq de, 
on oonviedt gëuéràlémetit qu'il les* tontes. 
Cet ouvrage accueilli av^o le plus vif em- 
pressement dans sa nouveauté, In encore 
aujourd'hui avec là même avidité, et traduit 
dans toutes les langues de l'Ëuro'pe» n*en • 
fera pas moind à jamais les délices de lliomme 
de goût, parle génie qui y éclate clans toutes 
lesparllets , et les délices des dm^es vertueuse» 



par l^excellente et «uUidM morak clont il 
est rempli. 

Pour ne point pttâser ici sôua siletiee le 
T^utrin de ÉoilBau , je répéterai ce que j^ai 
déjà dit; €[xie ce poemo eât^^arfait «lam soUi 
genre. 

La HefStiadé de Fùkairê a ëproavé le 
Bftéme dort ^ûe ses tragëâiea : ëlojes d^tiiie 
part y et cFÎiiqaes de yantve ) i%BXemtnt ou- 
trési Les ffMs n^ont pas eraint de niettj^e cet 
oiTvmge aft^dettsfis de Vltiade et de ï^ Enéide ; 
le(9Mtrei oiït.ofié Itki disputer la qualité d^ 
j^oëme éfrqde. t)e;s éenseûts pifift âiodére^ et 
plas i*Aisontiab(es ont troiiVé qa'ea général il 
y a pltt^ d'esprit que de génfe , pttts de ca- 
lorie qae d'iavenlion-, pltis d'histoire que de 
poéâe ; qae (es portraits quoique ttès-bril^ 
lans , se ressemblent presque tous , Tauteu^ 
àyBXii puisé ses conleui'ë daus^ Ttftitithèse ; 
qtie le Sefitiment y est étouffé par le« des-^' 
criptions ; éirfih que le plan est défectueux. 
Mais ils y ont admiré (le très-* beaux mor- 
ceaux , dignes du pinceau d'un grand maître > 
tels que la mort de Ooligny, la bataille de 
Coatras, le tableau de Rome ^ le départ de 
Jacquet Clëmeiit; Farttaque des faubourgs de 
Paris , la bataille d'iTtis, l*esqttÎRse du yiècle 
de Loui^ XI Vr et la plus grande partie de ce 
septième chant. 

Le Vert Vert de Gres»et est un badinage 
charmant qu'il seroit bien difficile d'îmiler. 
On ne peut pas y désirer plus de richesse 
dans la fiction , plus d'agrément dans les 
détails^ plus de fraîcheur dans le coloris'^ 



plus de déilcatesM et de lëgibreté dans 
style. 

Imbert occupe line place distinguée parmi 
les bous poètes /en cie dernier genre. Son Jts^ 
gemant de Pàiia ]fi lai a inëfftée< Ceét un 
poëtne plein d'agrëmens , malgré qiielq^aes 
îçngaenrs et quelques incorrections. 

Je dois observer ici .que parmi tons lea 
poëmes que je vi^iis dé confondre ensemble 
dans cette courte notice > parce que }'aL suivi 
à-peo-près Tordre des temps ,oii ils ont paro^ 
ies seuls yraiment ëpiques, d'après la défini- 
tion même de cette espèce de poëme^ sont 
r Iliade, rOdjêsée, l'Enéide, ^ItaUe dé- 
liurée des Qoths , la Lusiade, la Jérusaiern 
délivrée, le l*nradiê perdu ( si l'on n'en juge 
par par le fond même du sujet )| et la Hen^ 
riadeé 

On a pu voir dans J'expose qt^^A bit 
ilçs règles des divers ouvrages en vers , qu'il 
n'est presqu'aucun genre de poésie , qui ne 
se propose pour but le plaisir et en même 
temps l'instruction du lecteur. Le poëte peut 
sans doute se borner an choix d'un sujet 
propre seulement à plaire. Mais celui qui 
veut enlever tous les suffrages , doit en cHoi- 
sir un où l'utile soit joint à Tagréable : c'est- 
là le plus noble et le plus digne usage qu'il 
puisse faire d'un art si brillant, si beau | si 
sublime et si pur. Malheur au poëte qui ne 
l'aime et ne te cultive , que pour s'avilir lui- 
même jusqu'à 'd'injustes et basses personna* 
lités 9 en vomissant le fiel de la haine ou de 
la vengeance, et bien souvent le poison do la 



^aldmi^îe .! Malheér aufrtoui au pbëte , i^ni / 
pajp .IVbtU) la plus crlmioel « veut Je dégrader 
et le corrompre , en s'effor^ant d'élever des 
aaiels aa libertinage ou à Fimpiétë ! Auda« 
eieux infracteur des plus sages institutions 
politiques y Tiolateur* saerîlëge de tontes les 
loix religieuses y par coi^s^quent :eiuiemi té- 
méraire de la tranquillité publique j eiunemi 
perfide du bonhour de ^es semblables , il 
a'e jt^ppse à ][i'êtfe fra|»pé . du glaive de. la jus- 
tice humaine , que pour tomber dans les 
mains redoutaljles d^ la justice divine. En 
vain se flatteroit-il , quoiqu'en^ proie aux- 
remords dévorans de la, consciefiçe ^ dc.oettç 
conscience dont la voix terrible se* fait si 
souvent entendre au cœur du méchant j en 
vaita-se fiatteroit-il d^qnéyr quelque* iBspèce 
de gloire* Jaipais, non jamais ^.réclA4(le plus 
imposant du génie, toutes ses richesses > toute, 
son étendue » toute son élévation , sa supé- 
riorité, mêmie la plus marquée, ne mérite- 
ront au poète licencieux ou impie le titre de 
grandirai me, et moins encore celui d'homme 
estimable. Quc^s-je ! ce vil' et abject versi- 
ficateur ne peut qu'imprimer sur son nom 
une taclie éternelle : en devenant l'opprobre 
de sou siècle , il voue sa mémoire à Fexé- 
cration de tous les siècles à venir. 

Je ne saurois mieux terminer ces coprt» 
réflexions ^ qu'en mettaiit sous les yeux des 
jeunes gens ces derniers vers d^une épître de 
Desmahis , oà ce poëte se peint lui-même 
4VCÇ une vérité ^ue 408 m<9urs ni ses écrits 
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n'ont jamaîs Sëmentie ; rers quidevroient 
Atre gnrrés ditns l'âme de toiu les écrilrtànB. 

NtiunàitioM tMM^ au^tt d'nae double pnisnDee. 
Chaque peuple a «m calte « et «haq^ie état ees IvU . 
Malgré l'aoi»e impie , etyaaengto bcence , 
Reepeolû«ft las Mitttla , obéittoae an» rois. 

Taujoaqi 'Vai«a|e« par egrUéaM ', 
Coupable' tiiap êanvettt^ dufs par fragAté; 
D« jmoinl -, lonfoa '^Aérpm (a) feateads la voix 

eapfenie p 
FMéle IsraêMte , et m'qnUfaot uwt-ttéme » 
De ma foUe xaison j'abaisse la fierté , 
^ laisse' taptivêr deVaiH' nn dtadéme 
/ ^ ' Mon ifn^klssfUkte liberté; 

" • •• ■ 

' (a) Toyea ce mot , dans lea notée , 4 Ja fin de ee 
Velnaie» 
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•IiQr. ancien ^}èy^^ do répondre à.^tiikidbr 
iBande À ya^i et «i. digne d'^eg0B«< Les 
bornes d'une lettre i^a me pelrm^Ht^ont pai 
de le faire dang toute Tétendue que tous 
îponniez désirer. Aussi ne ypus ffi^çeiad^^^ ,. ~ 
point iqi tout ce qu'il yt>us impoi-te jle aavoi|r ^ • ^ ^ 
sur là morale. Mais 4u moin^ en ftiraî->e ' .\.' 
peut-être as^a^z^ pour vo^s faoîllter les. moyexMi 
de. Papprendre Tonsdàiênie. C'est là l'objet 
ç[ue je vais tâcl|^er die remplie. . 

Ta Mot aïe en géhësal est la scknce qui DeiaM«« 
traite des roiieurs) c'est-à-dire,, ^os actions r«i«e>L s** 
de Vhotamé / ôonsidérécs par rapport à lemr "*'* * 
Un.' 'Ces actions sont 'bonnes lorsqu'elles ^xA 
conformée âax Ipîx> soit pati^*^l|es » AQii; 
liumaiii]biB /àoit divines. "EA^ sQnl^n^auvajae^y 
lorsqu'elles sont contraires h, ces k)i^, X*'qbj^ 
de la morale est de nous engager à ne faire 
^e des actions bonnes ; par conséquent d# 
iBous apprendre' 'à bien viTve , à vivre lionip 
lièlenient, et à parvenir ainsi au vrai bo.n-^ 
hieuT j après léqnel tous les hommes soupî* 
vent. Est^il tine sçielfK^ a^ssi «noble, ajïs^ 
«flile ; aussi {NT^ettse ? .'.'.; 
• fonT'jVM» instruâne/ avec une certaînt 
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mcthode , dc8 prmcîp^a fondamentaux cle 
^ la morale , novL4 devons noas considérer nous» 
mêmes sons deux rapports ; comme hommes , 
et comme ehrétiena. Comme hommes , c'est- 
à-dire y comme membres.de la sociëtë , noas 
devons savoir la meilleure manière de noua 
y conduire : c'est ce que l'appelle la morale 
de rhomme dans la pie ciuile. Comme clurtf- 
tiem r >^tt^ Aérons couiibitrè leéf grandes 
vàritéi ie* notre i»!igidn> et toutes les obli- 
gations qv^eHe noutf impose : c^est ce'jque j'ap^ 
pelle' la ntoro/Id du àhriderû 

I. ' Nous naissoiis tous pour la patrie etpouar 
Morale ii« ^ soèîétë. Dans ^uel^ue ron^^ne le ciel noua 
rhomme jiit j^acés , XMWW devo'ns autant q.u'il est. en 
9iAle.*^*î^<>tia, ebiitribuer pubien pu)>lic^ et au biea 
de nos setnbliibleà'. La qùalîtô de sujet et de 
citoyen ; aihn .que i'biimanlté naturelle ^ 
jointe à notre propre intérêt, nous en font 
une loi inviolable. Nous observerons cette 
loi dans toute son étendue , si nous remplis- 
sons de la manière la plus ôonvenable tous les 
devoirs de noti'e ëtat^ et cei^xi^que nouscom- 
hiandé la datôré. Ce soilt Xk les obligations qui 
nbus lient à la sociëtë'^ p^ à cibàcuxi 4^ inai^ 
vldus ijni H composent, y .* ^ . , , 

'.' Mais il en; e3t Id'autVes que la morale de 
lliomnie dans la^Vie civile npiis.. prescrit rer 
latîvement ^ i^us-mênc^es. Cqtte,monQe noua 
apprend à nq^s bien compçrl;^ dai^s le. monde* 
']Blle kbus exj^ose Içs principes qui doivent 
être H base de notre oondt^itfr^ ^principes qui 
^n4titpep.t,l^ Tertns que. ^nù^i appelons 



L £ T T R X. 377 

éimpleiiient morales ^ parce qu'elles sont fon- 
dées sur les seales lainières de la raison. Elle * 
nous montre de plus combien il nous importe 
d'étudier et de . connoître nos sembla bles^ 
Ainsi la morale de l'homme du mondocons - 
aisté dans la pratique des perlus morales ^ et 
dans la cormoiseance des hommes, 

L'estime de soi-même et l'estime des au- verms 
très sont le plus grand bien dont l'iiomme «o^aïc». 
du monde puisse jouir. La pratique de toutes 
les vertus morales lui procure cette jouissance 
délicieuse, lif épris et malheur àl^âmede boue^ 
qui tie sèBt point le prix de ces vertus > le- 
charme de cette jouissance ! La probité est lot 
premrîer devoir de l'homme. Mrà elle ne suf*'. 
fît poirit dans \e sens que t^n donne c6và>^ 
munémeitt à ce mot. Ce n'est pas aases d'être 
juste à régai^} des autres : il faut Têtfe encore, 
à l'égard de soi^mêbie, cu' nie iaisant jaw 
maia rien contre sa propre con^cienoe. ïG^est' 
là le moyen d'être tôu^oiira Montent de «toi. . 

Il est donc essentiel de connaître ces'vertuii 
morales , et d'y conformer sa conduite , poiir 
remplir tons les devoirs 'du vfai hoftnêté- 
homme. Un livre , oà ces devoirs sont fort 
bien tracés, et qui est infihinient propre à 
former l'homme d'honneur , ce sont: les.Of*' 
fices de CHeércn, traduits p^r J^arrâM; livre 
qu'on ne doit pas se contenter de lire , suivant 
Pline f maia qu'on doit apprendre pav oœur« 
C'est un extrait de ce' que lés anciens philo4 
aophes ont penaé de plus judicieux et de-plUB 
soHde. Tous les préceptes y sont fondés su* 

Tome IIL li 
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des principes sages et justes , sar des noliony- 
exiuîtes de l'utile et de rhoanête, dont les 
vertus oiorales sont la base et la substance. 
Li'^mme y apprend à combiner tous les 
rapparU qui le lient à la société , et à dé^ 
dvire de aes raf>fioris tous les devoirs aux- 
quels il est assujëti ; ise rappeler san^i pesse 
sa dignile, et à xie point avilir par ses actions 
Je caractère auguste qui le distingue de la 
bjruie. 

Parmi lès auteurs modernes y le baron de 
J^iiffkndorf me pacdH être celui qû a le 
mieux établi les principes raisonona» de la 
m6tale dont )e parle ici , daiis ae» Devoiré de 
r homme eâ du eiioyen*. Cet .ouvrage profond , 
solide^ Ifumineiut et méthodique , en nous 
éalAirant sur la source et sur l'importance de 
ran -devoirs , nous laisse entièrement persua- 
dés qu'il est de notre pliu grand intérêt, de 
Ite .l'emplir iftvec une flcrupqkme exactitude. 
Il a!ébé fort biien iraduit da latin.par Barbey- 
r^Aj.qui y a joint d'excellentes notes. An 
t€^i(^ , cet ouy;i:age ^9 J^^ffhndorf n'est que 
l'abrëgë de,soin gv^nd ouvrage du Dtoil de I0 
nature et des gens. 

Dans les jetais dune mère h aàn file i et 
dàtts 'C<iux dune mère à sa fille ^'\a marquise 
de Lambert ae. donne* que àes instruction* 
êsxttéa et remplies d'aménité. Sa morale sage , 
douce et sensible, n'en de vient que plusoac^ 
to^uie et plus attrayante padiWè.gràees da 
styie , dont elle a au I4 revêtiki* Le fils et la 
fiile qui suivront les avis d'une ielle mère , 



ne s'écarteront jam^ àx\ chemin de, la 
vertu. 

Nousavons de la même dame un Traité de 
r amitié, trop bien (mi pour ne pas intéresser 
TÎTcmenl tous les cœurs qui cpnnoissent le 
prix de ce 3entimç^t délicieuse. 

Un ^mili^aive ne 4oit.p«B- manquer de lire 
le Ttaiié de- la valeur i^ 'par Saint-RéaL II 
est plein de {eût et de xaiiion. « 

Le 7\*aité de ta gloire , par Sacy , ne doit 
pas être négligé, quoiqu'il Mt écrit d'un 
st^e maàiécé et trop aou^ent antithétique. 
£ja iborale en .est pure.; les principes en sont 
exacts 'fi et Ton peut y. acquérir rni gi'aud 
nombile.dc connoissanccis précieuses^: 

H^i Réfle3tion%^omf!ftairei sur l'esprit y que 
le conrtc de Treasan a faites pour î'instruc-* 
tioti de ses lénfans , ôflFtettt lè développement 
âed Téi-ifés relatives àla-mafrohe éelairéè de 
Tesprit humain; li'antetir y est pose les fausses 
notions q m peuvent Végarer, et )e^ excès pat 
Icrsquels il peut s'avilir. Mais il indique en 
même tempe les moyens- de le rectifier et de 
l*éclairêr ; parce q«e la jnstesse" et ies lumières^ 
de Fespi^it influent nécessair^^menf sur les 
moeurs. Totit est solidement penëé dans cet 
ouvrage, et tout y est ex)7rîmé avec autant 
de sagesse que d'élégance. C'est un. des plus 
propres que ^e connoisse {mUr former l'esprit 
et le cœur des îeunes g^s. 

Dans ce petit nombre de livres que je viens 
d'indiquer, on peut puiser le goût et l'amour 
des vertus morales , à la pratique desquelles 
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il faaty oomme je l'ai déjà dit, joindre la 
connoissaoce des hommes. 

Connots- La nature n'offre pas plus de diversité dans 
hJoLes!^^ aucune espèce de ses productions , que dans 
les esprits et. les caractères. L'homnie si^e les 
étudie tous , s'y SK^mmode , y conforme 
même le sien autant qu'il le peut, sans 
s'écarter des principes de là sagesse. Cette 
manière de se conduire, dans tons les indi- 
.Tidus , établiroit sur des fondemens inébran* 
, Ubles la paix, et l'harmouie de la société. 

Les avantages que nous retirons de la eon- 
noissance des hommes, sont infinis. Une liai-- 
aon funeste , ou seulement dangereuie , est 
• jHresque toujours la première cause de nos 
£intes ou de nos malheurs : la connoissance 
des hommes nous la fait éviter, en 90ua 
dirigeant dans le choix d'un ami. Un exc^ès 
de franchise nous rend sou vent .les victimes 
de la trahison et de la pei-fidie : la connois- 
sance des hommes nous fait tenir ^ quand il 
le faut , dans les bornes de la circonspection. 
D'un autre côté, une trop grande réserve 
nuit bien souvent à nos propres intérêts : la 
connoissance de$ hommes nous donne de la 
confiance , et nous apprend jusqu'à quel point 
nous devons la porter. 

L'homme en place doit conâottre le cœur 
humain, et les différons ressorts qui le font 
agir : il n'emploie alors dans ses opérations , 
que des agens fidèles et sûrs', intéressés à les 
faire réussir. L^homme qui veut parvenir , 
doit posséder aussi cette connoissance : il ne 



manque paa alors de ne, se servir que de cens 
qui peuvent Taider dans ses desseins. L'homme 
prive a un intérêt rëel à juger sainement des 
actions de ses semblables ; et c'est par la con- 
noissançe des hommes qu'il se met en état de 
le faire. Il sait distinguer alors . l'action en 
elle-même , des circonstances et des causes 
^i l'ont produite. Caûc une action aura un 
grand mérite dans un homme, et n'en4iur& 
qu'un très - petit dgn^ un autre. £Ue sera^ 
bonne dans celui-ci » et vicieuse dans celuvlàr 
Le cœur 9 l'esprit , le caractère en font moib^ . 
vent tout le prix. 

On ne doit pas se flatter d'acquérir une 
biea profonde connoissance des hommes par 
le seul secours des livres, tl faut pour cela un 
grand usage du m^nde , et une longue suite 
d'observations réitérées. Mais les livres nonr 
abrègent^infinimebtce travail , en nous don- 
nant des principes certains qui éclaîi^ent notre 
e$prit y rectifient notre jugement, et rendent 
nos observations plus exactes; nous y. puisons 
des notibna générales , et c'est beaucoup. 11 
ne nous reste plus qu'à en faire de justes ap« 
plications. La lecture des livres qui nousfa- 
cilitent cette connoissance des hommes , est 
donc bien essentielle. Il en faut peu ^ mais 
que ce soient les meilleurs. Je me borne à 
ceux-ci. 

lies Pensées , . maxime» et réflexions mo- 
rales dp dùC de la Rochefoucauld» C'est un 
des premiers livres bien écrits qui aient été 
publius en France. Que de choses à apprendre 
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dsus ce petit recueil , plein de génie y de dcf-^ 
licatesse et de jugement ! Il suppose la pin» 
grande connoisaance da cœnr hnniain , et" 
Ton y reconnoît par- tout le profond niora-* 
liste ', autant que Vélégahi ëcrirain. Cepen • 
dant il est uëcessaire ' de dire que cet ou- 
vrage devroit être lu avec quelque priScan^ 
tion , sans les judideâses remarques qu'on^ 
y a insérées; Ce sont des notes critiques' ,' 
morales, politiques et hislpriques*, qu'i4/n^- 
loe de la Houssayêy et l'abbé de ta Roche 
ont* faites sut chacune de ces pensées. Ces 
notes servent à rectifier quelques maicimes 
un peu fianssM ou exagérées ^ et Â développer 
celles qui présentent un sens un peu obscur 
ou équivoque. Madftnte de ia Sablière , si re« 
commandable par son espH#et par ses vertus , 
y a répanda des TAaximes dirétiennes , qui 
respirent la plus saine morm de l'^vungiley 
et dont la lecture ne saurait être troip cen- 
seillée. li'ëditimi oh se tt^on^nt ces notes , 
est de 1777. 

• I>es Caraetères de ia Bn^irs^ oavràgo où 
1 ont le genre humain est peint en détail et 
avec la plus grande vérité ; où l'on voit un 
portrait de chaque caractère, tracé d'i^rèa 
nature .Cet homme unique^ qui n'a pas plus 
été imité dans sort geni^^^que la 'FoiUaine 
dans le sien , fait d'un «eul coup de pinceau 
ur» tableau achevé. 11 ne lui^ faut qu'on coup 
fVœtl , pour saisir les pKis secrets monvemens 
du cœur : il ne loi faut qu'un trait pour les 
rendre. Par-lout il pense et s'exprime avec 
force; par -tout il seul et s'exprime avec 
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clialeur. L'esprit , qu'on lai Reproche de 
montrer, n'est pas un esprit recherche, il 
tient essentiellement aux choses ; c'est la 
pensée elie-méine fortement colorée , reyêtae 
de la seule image qui lui convenoit. ha 
"Bruyère dit toitt avec la plus exacte prëci«- 
smvl : vcaX^ ses pensées sont jtoujonrs- a^aez : 
développées. 8oir style etfl concis : mais il . 
n'est jaitiais obscur. Un des' ouvrages let.' 
plue utiles poar l'instmction des hommes 
est le sîen« 

A la suite de» Mémoirmt pour aenpir à 
r histoire de Louis , dauphin de France » • 
père de Louis XV I ^ on a imprime un Traité 
de lêê connoiêêanee des hommes , que le 
P. Griffée , |é»mite , rédacteur de Gcs~mé- 
.moires , avoit composé par l'ordre de ce digne 
héritier du trône. Après avoir traité de la 
connoissance des hommes en général, et dé«- 
veloppé les meilleurs moyen* de l'acquérir , 
il nous- apprend à ka bien connoitre par 
rappèrt aux talens de Pesprit etauj: qualités 
dn eœat/ Style pur, naturel et rapide , net- . 
teté et liaison des idées, instructieiM solides 
et appuyées sur des principes aussi sages que 
vrais > tout se trouve réuni dans oei excellent 
ouvrage , qtii ne laisse sur celte matière rien 
d'important à désirer* Un grand mérite de 
l'Àutonr est de présenter les vérités les plu» 
})rofondes dans un jour si lumineux -,'qn^elles 
devienneht à la portée dea' esprits les plus 
ordinaires. 

Amelot de la Houssaye a tr<iduît de 
Tcspagnol un fort bon ouvrage , ioUtiilé ; 
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V Homme de cour ^ par Baléhasar Gra-^ 
Cêàn. En noas traçant les moyens de coa— 
noître les hommes, Fauteur nous apprend 
pairfiûtement la mamère de nous bleu con*' 
duire avec eux; c'est-à-dire, de ne pas noua 
engager dans de fausses ^dëmarches, et de 
bien prendre nos mesures , pour réi^ssir dans 
les affaires , autant qu'il est possible , sans 
Tioler les règles de la probité. Il n'est pas^ 
êoutfeni obêcur et ininteUigibie , comme Tout, 
prétendu quelques critiques , qui l'aroient 
sans doute lu ayec précipitation. Son oa- 
Trage est nn livre fait pour les borfs esprits et 
pour l'homme qui a l'usage du -nionde. Plus 
on le lit avec réflexion , plus on tn goûte les 
beautés , ainsi qne les sages maximes qui en 
font ]e prix. Gracian dit beaupoup en pea 
de mots;, et tout ce qu'il dit est 'plein de 
justesse et de bon sens. Il ne dit jamais rien 
de superflu ; et son style , toujours concis et 
serrée a toujours beaucoup ^de* force, et ^ 
quand il le faut, de rélévation. La plupart 
de ses pensées sont délicates ; et il a i'àrt de 
les exprimer finement. La matière qu'il 
traite est sublime ; et l'expression l'est tou- 
jours. £n un mot cet ouvrage ne peut qu'être 
de la plus grande utilité dans presque toutes 
les circonstances de la vie.* . / 

Vous trouvères d'ailleurs , mon cher an- 
cien élève , dans une foule de bons onvrsges 
de littérature et d'histoire. > d'excellentes 
maximes touchant les moeurs ; les portraits 
les mieux frappés des divei^ caractères ; les 
peintures les plus reasemblanles des vices, 

des 
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Ses travers , des xidipales de tous les états ; 
et ces diverses cboses ne feront qu'augmenter • 
et perfectionner vos connoissances sur la mo- 
rale de l'iiomme dans la yiè civile. 

Pe ce premier point que je n'ai pu tou- 
cher ici que bien superficiellement , je passe 
au second; sur lequel je ne pourrai guère»- 
xn'étendre davantage. C'est la moreUe du 
chrétien, dont la connolssance est absolu-' 
xnent indispensable au cbrétien même, et' 
la plus utile de toutes à celui qui ne le se- 
roit pas. , '^ 

Vous savfiï que ces hommes fapieux de ^ '• 
rancienne Grèce ^ 9.^^tWés Philosophes {^ow^ Morsicda 
siaivant rétymologie de ce mot, Amateurs^^^*"^^^^* 
dfi la sagesse f parce qu'ils faisoiènt profes* 
aioa de l'enseigner et de la pratiquer }, don- 
nèrent toute lejur application aux principes . 
de la morale. Mais priWs dîi flambeau qui 
seul pouvoit les éclairer , ils ne virent ni la 
route qu'ils dévoient suivre, ni le but auquel \ 
ils dévoient tendre. Ils ne connoissoient pas 
la nature, la dignité , la fin de l'bomme ; et^ 
c^est cette ignorance qui les jeta daqs un l^f»' 
byrinthe ^'erreurs , on jdans/des*incerlit%dès 
perpétuelles. Les uns établirent dos systéthe^ 
absurdes , ou totalenlent étrangers* au vi^i 
bonheur : les autres tombèrent dans des éga- 
remens monstrueuse ; et aucun d'eu:^^ ne dé- 
ciouvrit la vérité. Oh peut dire en général 
qu'une grandeur d'âme affectée , une tran- 
quillité seulement apparente, une indiffé^ 
rence chimérique; une vaijue ostentation ^ ' 

Tome Ut. Kt 
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Torgaeil , rindépendance , la corroption ta 
plus licenciease et la plus effrénée, et bieu 
souvent la dégradation ^totale de Thomme , 
sont les principes oa les effets de leur 
morale. 

* 

SocraU et son disciple Platon , Epictkê , 
|ur-toat y qui parut quelques «ècles après 
eux; Epictète , qui alla aussi loin qu'on pou- 
voit aller avec les seules lumières du paga- 
iii.sme^ sont les pliiloso]^i£s- dont la doctrine 
est la moins défectueuse. Mais elle, est encore 
bien imparfaite. Les plus belles idées , les 
plus riches découvertes de ces moralistes por- 
tent i'empreinte des erreurs et des préjugés 
de leur temps. Ce sont de vives étincelles y 
d'éclatantes lueurs sorties du sein des ténèbres 
du pagapismc; mais qui vont presqu'aussilôt 
KO perdre dans ces n;iênies ténèbres. Ainsi Vea* 
prit humain^ abandonné à lui-même, ne 
marchoit qu'au hasard : il avoit besoiu d'être 
éclairé d'une lumière divine. 

Cette lumière brille dans la morale de 
l'Evangile. Comparez-la avec celle àes sages 
les plus célèbres de l'antiquité : mettez à côté , 
du Manuel d' Epictète qui est un précis des 
iilaximes des Stoïciens^ un mauucl chrétien , 
snivant pied -à- pied celui du philosophe 
(c'est ce qu'a fait le Mowrgues , jésuite^ dans 
son excellent Parallèle de la morale chré^: 
tienne avec, eelle des ancien» philosophes) ,^ 
et vous verrez bien évidemment la supériorité , 
de nos saintes maximes sur celles de la sagesse 
humaino. £n visagcz-la cette morale de l'Evan- 
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gile dans ses principes , dans «es motffs/ dantf 
sa fin ; vous la trouverez la plus sage, la plas 
prûre , la plus sublime , toujours invariable , 
et pour tout. dire en un mot , parfaite. Le 
Bontiment de là conscience qui l'approuve ^ en 
aùes^ les inestimables avantages. I^e suffrage 
de la saille |:aisoja qui l'admire, en. atteste 
ripimuablç vëritç^ En montrant ^ l'homme 
ses propres perfectiops dans toutr leur éclat , 
cette morale lui commande l'humiHlë la plus 
profonde.^ En lui découvrant toute sa corrup- 
tion et toutes ses foiblesses , elle le fortifie 
et relève au-dessus de lui-même» Est-il 4a 
faite de ]a grandeur? il doit être petit 4 sea 
propres yeuxi Est -il dans l'extrême bas-^, 
aessç ? il doit «'estimer grand par sa propra 
dignilë. 

Uiie pfirenie morale devoit sans doute opë^ 
rer une révolution universelle dans les esprit s : 
c'est ce qui arriva. A*peine fut-elle publiée, 
que la science orgueilleuse des philosophes les 
plus renommés fut anéantie. Ùaeadémief le 
fycée,A9s Jardins d'Epicurs^ lieux oà il* 
rassera^bloieint leuts disciples y devinrent dé-' 
serts. La vérité se montra anJL hotumes ; les 
natipiB la reconnurent ^ et la; face dn monde 
entier fut changée. 

Les écrits des sages dn paganisme doivent 
donc, avec tout le faste de leur morale , difi* 
paroitre auprès de l'évangile. Nul livre en 
effet n'offre des maximes si pures , si éle- 
vées , de8.instructions si saines « si touchantes, 
ûB la vertu n'a parlé un si doux langage : 
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jamais la sagesse la plus profonde ne s^sf 
exprimëe avec aalant d'énergie et de vérité : 
a La majesté des £critares m'étonne , dit. 
)) 1*. J. Rousseau lai~même (a) : la sainteté 
» de l'Evangile parle à mon cœur. Voyez 
i> les livres des philosophe; avec tonte leur * 
» pompe. Qu'ils sont petits près de celni-là ! 
j> Se peut-il ^u'aiî livre à la fois si sublime ' 
»' et si sage soit l'onV'rage des hommes ? Se 
»' peut-il que celui dont il ' ÎTait l'histoire , 
D ne 'soit qu'un homme lui-même ? Est-ce - 
»' là le ton. d'un enthousiaste , ou d'un am«- 
)> bîtieux sectaire? Quelle douceur , quelle 
»* pureté dans ses mopurs !^ QueHe grâce tou- 
D' chante dans ses instrnctions ! Quelle éU-^ 
y>' Ydtion dans ses maximes ! Quelle profonde 
^ sagesse dans ses discours ! Quelle présence 
2V d'esprit , quelle finesse et quelle justesse 
3»: dans ses réponses ! Quel empire : sur ses 
». passions I Oà est l'homme , oà est le sage 
,7>, qui sait agîr^ «ouffirir et mourir sans foi- 
3> blesse et sans œtientatiou ?. . . . Dirons-* 
vt t^ons quey If histoire de TEvàngile est. in- 
1) veiité» àplakir? iÇe n'est pasiainsi qp'oa 
20 invente; et les faits de iSocmi^jdouIf per- 
!>• sonne ne doute >: «opt. moins attestés. que 
)> ceux de Jésus^ŒrisL Au fond ^ c'est reeu- 
D 1er la difficulté ^ans la détruire. Il seroit 
» plus incontsevable que plusieurs hommes 
3». d'accord eussent £i^riqué ce livre , qu'il 



'^■•■^i^ 



(^ £wi/ft, 14»r ^ 



L I T T R t. 389 

s> ne l'est qu^m seul en ait fourni le sujet. 
. 1) Jamais des aute^irs: joifs n'eussent itrouvé . 

y> ce ton- ;ii cette . mpraje ; et T^yangile a 

ji des caraqtèrea de vërilé'si grands , si frap- 
. 3» p«ns y si parfaitement inimitables , que 

j» rinyentear en seroit plas étonnant que le 

» hëros». . • 

C'est selon l'esprit de cet Evangile , qne la 
morale du> cbrëtien sons apprend à Vivre. 
Elle. vent, que nous^ conformions toiijours 
nos moeurs let notre conduite aux maxi- 
xnes et -aux préceptes deMiotre religioif; 
'religion qui a étë-rë^lée aux hommes; 
que le firh de . Dieu même est venu ëta« 
blir sur la terre ; quHl a prêcbëe autant pat 
Bea exemples que. par. ses discours ; dont il a 
prouve la sainteté par la pnretë dé sa vie , 

- coivfiirmë la T^éiâté par ses miracles et par sa 
xnbrt; qn'jéBlia'ses.^isçrplçs ont rëpandue 
eux-mêmes miraculeusement cbeK toutes les 

; nations de^.Vnxiivei!8,Tpa9 ces faits sont an- 
tlientiqucs r ils ne peuvent sous aucun rap« 
port être contestes i l'histoire n'en offre point 
d'aussi oçrt^ns ;- et l'homme qui ne craÎMdroit / 
pas de les rëvoqaer ^U: dfuate , devroit nier 
tous les antfes. ,, ,*. 

D'aillemis , i( pourroit-bA dire à ce scepti* 

•que) lineirdligipn^est absolument nécessaire 

. popr.le Ineii général de kt «ooiëtë^^ pour le 

bien partieolier-de chaque individu ; et cettci 

religion doit avoir un culte extérieur , parce ^ 

2n'il est dans la natn;re de l'homme qu*il 
isse éclater l'admiration . le rettpect , l'amonf 
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et ton« let autres aentimens cle son coemr en- 
Tvra l'objet qai les a ùàt naître. Mais parmi 
tontes les religions qui ont éiè et qui sont 
encore eonnnes des dirers peuples , la raison 
n'admet que là meiUenre. Or, il est incon* 
testable que la nôtre mérite une entière pré* 
férence. oc Chose admirable*! s'écrie Montes-' 
3> quieu (a) , la religion chrétienne qui ne 
2) semble avoir d^objet que la félicité de 
» Taotre vie j fait encore- notre bonlieor 
3> dans celle-ci». Qu'ila sont précieux en 
effet y mon olirr ancien éièTe^ les avantages 
qu'elle nous procure sur la terre d'exil qae 
nous habitons ! Quelles sont belles et magni- 
fiques les espérances qu'elle nous donne y et 
qui doivent se réaliser daus notre céleste pa*- 
trie ! Aussi l'honune dégagé des vices de 
l'esprit et des. folles passions dn cobut , y re- 
connoîttil sans peine l'emprante de la diyi- 
mté même. > ^ . 

Cependant cette religion si augUste- et si 
sainfe est aujourd'hui plus que jamais l'objet 
des déclamations et des satires de l'impie.' 
Jamais on ne le vit en braver avec autant 
d'audace les loix les plus sacrées^ et rénnir 
toutes ses forces avec autant d'adresse poUr 
ensapperjes.fbitderteva. fialheureux effet 
de l'ocgueil on dti libertinage ! Car , je le ré- 
pète , o^ ne citera point un seul homme qui, 
en maîtrisant sei vices et ses passions, soit 
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jamais tombé dans rincrédulité. Nons ne 
saurions donc trop nous prémunir contre le 
veniiï que rehfermenties écrits des impies , 
et nous mettre en état 4® découvrir tonite 
l'absurdité de leurs principes, toute l'ex- 
travagance de leurs opinions , toutes les hor- 
ribles conséquences Je leurs systèmes. Ainsi' 
nous devons approfondir la pérlté de la reli^ 
^gion en même temps que nous en étudierons 
la morale. 

Four apprécier tous les raisonnemens des VéxWé de 
détracteurs de cette religion divine^ nons^*"'''*^'**"* 
n'avons pas besoin de nous engager dans la 
lecture d'une foule d'excellens ouvrages , 
où elle est vengée d'une manière si éclatante 
ei si victorieuse. Il no;us suffira d'en cou'- 
noître et d'en bien saisir les preuves démons- 
tratives. Elle lious paroi tra infailliblement la 
seule véritable ; et par conséquent tout ce 
qu'<m peut dire contre cette rtligion , ne noua 
offrira que le caractère ou de Vinjustice , ou * 
de l'absurdité; ou de l'imposture et de la 
calomnie. 

Le Traité de V existence de Dieu., par 
Fénélon y est le premier livre qui doit nous 
mener à la connoissance de la religion. Il est 
essentiel de le lire , non-seulemen^ pour sen- 
tir tout le frivole des sophîsmcs des prétendus 
athées , mais encore pour se rendre raison à 
soi-même de l'intime pcrsua^on où sont tous 
les hommes de l'existence de Dieu. Car> si 
l'on peut supposer qu'il y ait de vrais athées | 
il est certain qu'ils ne. le sont qu'en ce qu*iU 
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Toudroient se persaad«r dans leur cœur qu'ff 
n'y a pas de Dieu , parce qa'ib auroieut in- 
térêt y comme l'ont dit Pascal et Èâcon , 
*qii'il n'existât «aucun yeogeur de leurs crimes. 
Mais la raison et la conscience leur crient 
sans cesse qu'il existe un êti*c, aeu] éternel^ 
seul ind^peudaiit , seul principe de tous les 
êtres, cl dont ils se sentent forcés de recon- 
noître la nécessité , que Voltaire a si bieit 
exprimée dans ces vers : 

Ccst le sacré lien de la société , 
Le premier fondement de la sahite éqalté , 
Le frein dn scélérat , l'espérance dn jnste. 
Si les cienx déponillés^e leur empreinte angnsfe y 
Ponvoieot cesser ^mais de le manifester ; 
SI Dieu n'existolt pas , tl faudroit l'inventer. 
Que le sage l'annonce, et qoe les rois le cralg^nent. 
Rois , si TOUS m'opprime;^ , st yo$ grandeors dédai- 
gnent 
Les plenrs -de l'innocent qne vous faites conler » 
Mon vengear est an cielf apprenez à trembler. 

Nous devons lire ensuite le Traité de ta 
vérité de là religion chrétienne , par Ahhadie, 
Cest le meilleur ouvrage que nous ayons en 
ce genre. La précision et la netteté du style y . 
répondent à la justesse des pensées et à la 
solidité du raisonnement. Dans l'exposition 
et l'enchaînement des preuves, il y' a une 
méthode , \\n clarté admirable , une dialec- 
tique des plus pressantes et des plus vigou- 
reuses. Ou y Voit démontrées la nécessité et 
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la -vérité de la révélation^ l'authenticité dés 
livres saints et PaccompUsôement des prophé- 
ties qti*ils contiennent , \d divinité du messie, 
mutear de la religion cJirétienne , dont l'éta* 
blissenlent^ les progrès et la propagation étant 
nn vrai miracle , sont. Touvrage de Dieu 
même. On y voft appuyée sur des preuve$ 
incontestables l'opinion de l'immortalité de 
l'âme, celle d'un Dieu vengeur du crime et 
rcmunérateur de la vertu dans nne autre vie ; . 
par conséquent le système ded déistes démon« 
tré absurde; le système des matérialistes dé-^ 
Itiontré indigne de Dieii même , et désespé-^ 
rant pourVhomme. Quand cfn a lu ce livré 
a.vec quelque attention , on ne peut regarde]^ 
les productions de l'incrédule , que comme 
des ouvrages du délire ou de la mauvaise foi. 

Il faut joindre à cet excellent traité I^s 
jPensée^ sur la religion , par Pascal, homme 
de génie , qui nous apprend à parler peu y et à 
dire beaudoup; Quelle siiblimité^! Quelle 
énergie ? Quelle profondeur ! Quelle élo-f 
quence ! Chacune de ces pensées , caraetériséé 
par une raison lumineuse, parnn sentiment 
vif et profond , est nn trait de flamme qui 
éclaire, qui échauffe : c'est , pour ainsi dire, 
un tableau de tonte la religion. Elle noiis en 
fait du moins concevoir l'icl^é la plus grandcr , 
la plus magnifique , la plus vraie , en nous 
élevant jusqu'à son- divin auteur. Pascal 
écrivant'ainsi est un terrible argument contre 
les incrédules , qu'on appelle bien mal--à«< 
"propos e&prits for es, a Les libertins, dit Baylê 
» lui-même , iie pourront plus dire qu'il n'y 
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V a qoe des petits - esprib qni aient de 1m 
n piëtë. Car on leur en fait voir de la xniea^ 
» poossëe dans un des plus grands géomè ti^es , 
» des plus subtils métaphysiciens et des ploa 
)) pënétrans esprits qui aient jamais été an 

.. n monde » . 

Ce n'est point assese de connoitre les preavesT 
d0 notre religion. Il nous importe beaucoup 
de savoir distinguer avec précision les objets 
de notre croyance. Le E. Bougeant , jésuite , 

. nous en fournit les moyens dans son Expos£~^ 
tion de la doctrine chrétienne par demande» 
et par réponses» Cst omrrage précieux , en. 
îaous^ rappelant les instructions que noua 
fiyons reçues dès nos plus tendres années , 
noas servira de guide dans toutes les matièjes 
de foi. 

Mais une étude simplenfent specalaiWe de 

- la morale cUré tienne ne nous seroit pas d'une 
bien grande ulilité> puisqu'elle seule ne noua 

. tendroit ni meilleurs ni plus beureux. Il faut 
y joindre la Morale pratique pour acquérir 
la vraie sagesse , pour parvenir an vrai bon- 
heur. • 
MoTai« Le premier forideiHent de cette morale est 
far^i^^'^^^ la connoissance de soi-même; connoissaace la 
' plus importante de toutes , et pour le chré-* 
tien , et même pour Tbomme du monde. Le 
livre où. l'on .peut le mieux la puiser , est 
' Vu4rt de se connoUre soi-même , par Abhadie; 
ouvrage écrit avec force , avec élévation , et 
plein d'idées profondes. L'homme y est re- 
présenté comme un ,être capable de vertu 
et de bonheur ; dans Tétat. même de corrnp- 
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. -tioa ei\àe. miaère où il se* tro|^. Il y mst 

.peint avec toutes ses foibl^sses tf^^eo toutes 

ses forces morales , dans toute sa grandeur et 

dans toute sa bassesse. Tout ce qui pçut Vhv^ 

luilicr^^ tout CQ qui peut Tëlever à ses propres 

yeux , j est fidèlement exposé. En un mot^ 

la natore de l'homme , le principe de ses 

-Tices et de ses vertus, leii motifs qui peuvent 

•le déterminer dsus ses actions > les devoirs 

qui lui sont prescrits y et dont la source est 

•dans Fimmortalitéd^son àm^» y.sonttracQS 

et développés avec la plus grande justesse ^t 

ja* plus grande vérité. - 

Nous avons un petit ouvrage ^ traduit ct^ 
l'espagnor, qui est un vrai cbsErd'osuvre de 
'morale chrétienne : c'est la Canvention du 
^Pécheur , par le P. Sa/c^ar , jésuite, l*^ 
.quatre fins demièo'es de rhomme y sont 
traitées avec cette raison s^iue et religieusç^^ 
■:qtiip0rte ht oonvietian dansTâmp^ et avec 
^ette .ék>queup?e de 9€^liii|'ent:qui la pénètce 
et la ipaUi'ise* L'auteur présente toujours Ui 
«vérité avec les tri^ils les plus capables de hi 
/aire sentir et de la faire aimer. £n nous 
^ontrartt le chemin du vrai bonheur ^^ il dit 
4Qut ce que Von peut dire de plus solide et 
4e plus .touchai|t > ppur> nous engager à le 
'jprendre* \ ». 

. , Parmi h.granàe quantité de livres qui pcu- 
.V6nt nous .animer à remplir les devoirs de 1^ 
jrelîgion , il y en a deux* sous le même titre 
"iX Année chrétienne , qu'on dpil sans contre- 
ilit mettre au non^bre des meilleurs. Le prc- 
O^i^r est du P» ,Oc}>&^; Jésuite ^ et le second 
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''àû P. Orié^, dé la tnèmé^oompagnjè. Ij^an 
'et Vautre '(iVent pour toute l'annëe , un conrs 
-de morale bien propre à nous inspirer les 
'réflexions les plus sérieuses sur la fin pour 
'laquelle nons avons été créés. 
• Le F. Griffet étoit honoré de l'estime et à^ 
la confiance de Louise dauphin de France y 
p^re de Louis XfY, Ce prince, dont les ver- 
tus sublimes et le mérite rare ne furent con- 
nus qu'après sa mort; et qui, dans tout le 
cours de sa vie , fut constamment attache 
aux pratiques d'ilne dévotion vraie, solide 
et non moins aimable , voulut avoir un livre 
particulier, pôur-sepréparer à recevoir di- 
gnement le sacrement de UËucharistie ; et le 
jésuite remplit les^vues du dauphin, par la 
composition d'un p^flit ouvrage, intitulez 
Exerêicës de piété poil/* ta coétmfunion ; c'est 
ttn chef-dUuvrè. ' 

Bientôt après , ce prince écrivit an B> Orif- 
fet , et lui dit dans sa lettre : J'cU encore à 
vous demander un ouvrage, qui ne roulera 
que sur l'acàompliesetneut des préceptes de 
l'évangile , et sur taus lesf devoirs de la vie 
dPun homme du monde. Ce sont des inédit 
dations pour tous les Joufs de l'année , pat<- 
taàées en deux points , eà^rtes^ pleines de 
choses , efi qui n^ occupent , au nombre de trois 
cent soixante-six , qu''àn seul volume i/t-id.«. 
'Quand /e parle de là méditcttiôn y je la dis^ 
tingue fffrt dé V Oraison, Un prince ne piist 
guère être un homme d'otaison : mais il doit 
méditer ses devoirs ; et voilh ce que Je veux. 
Que toute la loi de Dieu y soit renfermée ê% 
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entier : Je né vêuisè rien dé" parriètàlier pour 
lès princes , qu^en tant qu^its sont au rang 
des hommes du monde. Le P. Griffet s'om* 
pressa de trayailler à satisfaire les désirs da 
vertueux daupkîn , et lai pf csênta' des Médi-» 
talions sur tous les Jours de Vannée , qui 
furent publiées par la Toié de l'impression. 
• Mais'le lîrre;, dont la lecture doit^ pour, 
cit objets nous occuper le plus fréquemment ;Nik<> 
IdliYre le plus capable de nous faire aim^r et 
pratiquer la vertu ^ est V Imitation de JésuS" 
Christ ; livre admirable , plein de sagesse , 
de forjce etd'onction. Le fruit de cette lecture 
aara une piëtë 4ouoe et tendre^ une tranqilil^ 
lîlé d'âme inaltérable , xuêl courage à toute 
épreuve dans les peines et leç afflictions qui 
sont inséparables de la nature homaine » au 
faite même des grandeurs, et dans le sein de 
la plus brillante piwpéritc. 

le ne vous escborlerai point , mon cher 
ftncîen élèVe/ à n'être pas retenu par une 
fausse honte dans la pratique de la vertu. 
Votre respect j votre amonv ainoère peur 1a 
religion, et peur les dèvûw qu'elle nous 
impose, me sont trop coniruB. Vous saves* 
trop d'ailleurs ( et j'ose bien assurer que voue* 
ne l'oubiierec jamais) que le vrai chrétien 
s'attire toujours Vestime générale ; que les 
hommes sages l'aimeiït , e4 9^® ^®* libertins 
se sentent forcés de le respecter. Vous savez- 
trop que les vertus du* christianisme, loin 
d'éti« incomfiatibles avec la vraie valeur , 
impriraent au contraire dans i'âme un carac* 
tère d'bécoïsme plus élevé j que ne donne 
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point le 0011I senlimenl de l'hoanepr* AnsBi, 
voit-on le guerrier , dont ^ la coiiscâenGe est 
tranquille , affronter avec bien pins d'audace 
. et d'intrépide , les përils et la mort! Noua 
avons parlé souvent ensemble du prince Su^ 
gène^ qui, dans toutes ses expéditions mili- 
taires y portoit sur Igi Visitation de Jésuê", 
ChrUt ; de Timmortel et vertueux Turenne , 
^pi ëtqit de l'exactitudje la plus aerupuleuse 
k renipUr tons ses devoirs de religion ; de ce' 
grand Condè , qui^ vainqueur dans les plaines 
de Roeroi, se prosterna ftu milieu du champ 
de bataille , pour rendre ses hommages et ses 
actions de grâces au Dieji des armées/ qiii 
seul tient en ses mains Ja balance des combats 
et la destinée des empires) de ce grand Contié, . 
qui , dans ses derniers momens, pour détruire 
les injusU^s soupçons que la calomnie avoit 
voulu îeter sur sa foi , c^it devoir déclarer 
qn*// n*(Bvûit Jamais douté des myètèrea de la 
religion y quoi qu'on -eût dit , et dont la mort 
fut tout à- la-fois^ et celle du héros y et celle 
du par&ît obrétien. 

En vous indiquant , mon ^a&c ancien^lèrei 
ce petit nombre de livi^s def morale /je crois 
avoir rempli y du moins dans la partie la plus 
essentielle , l'objet de Vos désirs. Il ne vous 
restera plus qu'à méditer bien sérieusement 
les bons principes Contenus dans ces livres; 
à vous les graver bien profondément dans 
Tespritet d^is le cœur, et à les regardera 
jamais comme la seule règle , la règle inva- 
riable de votre conduite. La vérité dans les 
discours^ la droiture. dans les actions^ l'amé* 
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nit j dans le caractère ; voila ce qui fait ' 
l'homme vraîment aimable, et génëralement 
estimé. Maif ^u'on joigne sur-tout à ces qna^ 
lités de riiomme du monde , les vertus du 
vrai chrétien ^ et l'on au^a l'homme parfait , 
autant qu'il peut l'être dans son UsA actUel* 
de^foiblesse «t de oorTa|>tiQ0. 
Je suis I etc. 

^ Paris, C0*. ,.4 



Fin du Tome irQÎsièm$. 






NOTES 

, â 

Vfim rintelligence des exemples cités daaâ 
ce troisiè|iieYoluine. 



.ÂHOH f né en figypte l'an i574 avanf J^tuf- 
Christ, et frère aîné d« Mo^se t dont il partagea 
tous les travaux dans la délivrance et la conduite 
du peuple de^ Dieu, it fut consacré grand pontife, 
d'après les ordres dû Seigneur, qui confirma, son 
sacerdoce par plusieurs miracles, en faisaiit éclater 
sa colère sur tous ceux qui s'élevèrent contre cette 
tonsécratîoavpnncipïleinent s\kt Çoré, Dathan 
et Abiron , que la terre entr'ouverte engloutit 
avec leur famille, Aaron fut le premier grand- 
prêtre qu'aient eu les Juifs. Il mourut âgé de 
ia5 ans , l'an i45a avant J. C. , privé, comme son 
frère, du bonheur d'entrer dans la terre promise^ 
aujourd'hui la ^0rre <ai»/e, 

. AcADÂiiiE DES 6CTEMCES ( 1' ). I<e premier éta« 
blissement en est de 1666, et les lettres pa- 
tentes qui le confirment, de 1715. Les mémoires 
qu'elle a fait imprimer , sont estimés de toute 
r£urope» 

Ac]^STB ; fils , suivant la fable ^ du fleuve Crî- 
nîse en Sij;ile, et d'une troyenne , nommée £'gtf«/a. ' 
11 fut roi de cette île, et y«re^ut avec générosité 
Enée et les Xroyens. 

Alpes ( les } , montagnes ainsi appelées à 
cause de leur nantéar , et qui séparent» l'Italie 
de la France et de l'Allemagne, Elles commencent 
à l'extrémité de la Provence , près de Monaco , 
entre la république de Gênes ^t le comté de 

. Nice 
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Note s. Loi 

• • ■ 

ÎTice^. et filment ^a. golphe de Carnèro, qui fait 

J)9rtje «le; celui de Venisei Les ajttteurs anciens 
eur donnent dipTérens nomsi selon les diyers 
lieuit où elles s'étendent* 



ÀitBOiss (Georgéi^ Cardinal d*) j derîllustrè 
maisoii è^/imboise , ainsi appelée parce qu'ello 
possédbit la seigneurie de ce nom. U emorassa 

• dé bonuè heute l'état ecclésiaUique ; et tprès 
s^^tre fait COhnditre à le dour de Làuis XI et 
de Charles VIII , il devint premier ministre de 

KZtCùis XII. Dans, cette place éminente, il n'eut 
constamment en vue que la gloire du rovaume 
et le bonheur des Français ; et il fit l'un et 
l'autre. Il ne posséda jamais., avec le cliapeaa 
de cardinal, qu'un seul bénéfice, l'archevêché 
de Rouen , de^t revenus duquel n bonsacra les 
deux tiers au soulagement des pauvires et à l'en- 
tretien des églises* il étoit né en i46o > et mourut 
en i5xo. « • 



^ ÂiVTiôte ) reine (tes Antasônès , femîttes guer«^ 

* tières , qui habitoient les bords du fleuve Ther^ 

jnodon t dans la Cappadoce ( aujourd'hui le gou'* 

Vernement de SfVa« daits la Natolie^ région de la 

lie). Thésée l'ayant vaiifcue et fait^ 

et en eut Hippolite* 



Turquie d'Asie). Thésée l'ayant 
prisonnière, l'épousa > 




Ïiagne^ d'un paysan , nommé Jacques â^Arc, fious 
e règne de C>iarZeff Vllt les Anglais ^ malles 
d'une grande partie du royauiney asAiégeoiettt 
Orléans, et n'avoient plus qu'à s'emparer de cetto 
Ville ^^oùr (ténétrér dans nos provinces méri« 
dionales ; lorsque cette jeune fille , âgée de dix- 
aept ans , va trouver le roi à Chinon , et lui dit 
qirellè est envoyée de Dieu pour sauver la France» 
£lle se met en efiet à la tète des troupes, qu'elle 
remplit d'une nouvelle ardeur*,, et diriaée par le^ 
conseils de Ihmois j eUe entre dkns Orléans , bat 
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^lusrenrsfoîsWAjjgUhi et' Ici force de^ te reti- 
rer Après cet exploit décisif, elle^ fkit. trareraer 
au TOI quatre- TÎifgts'He ues.de pays occupé parles 
Anglais et le conduit* jusqu'à Reims, où il eat 
sacré. I}fiU , elle vole à Compiègne , qu'assiégeoît 
Je duc de "Bourgogne. Mais dans une sortie •elle' 
est blessée , et tomoe entre les niaiDi^ des Ao^lais, 
qui se désl^onnorèreot , ,en la ceodamn^nt au fcA 
comme sorcière et 'hérétique., lia .sentence fi|t 
«xécutée a Roçven , Ifan i43i <• :Càurles Fil avolt 
ennobli la famjÛe de.cettf hérc^tne, et lui avojt 
dqnné le nom I^u Ly.ê; ep^y. ajputant des ^^rres, 
pour qH'eJLle pût le soutenir* 

Akcse i>'alliance i espèce _de coffre que le 
peuple Hébreu aroit construit', rers l'an jASq 
avant J. C. , par l'ordre du Seigneur , pour jr 
.gai fier l,es tables de la loi , et qu'on appeloit l'Arche 
d^aîiiahce.'jp.ye éioll faite de dôjs desetim ; rerêtuc 
en dedans et en dehors de Tor le plus fin ;%rné'e 
tout à l'entour d'une couronne aussi de pur or; 
içtmée d'un' couvercle revêtu d'or, comme le 
reste , et surmontée de deux chérubins d^^r massiS 
et battu. Klle.avoit deux coudées et domie db 
largeur et de hauteur. Pour la rendre mobile, - 
QïX avoit attaché aux quatre angles, <|uatve gros 
anneaux. d'or, 4ans lesquels on p^sso^t deux 1^< 
ylers de bois de setim^ revêtus d'or. 
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ARMi^^ÏE , grande ^ région d'Asie , qui éta(t 
divisée en deux parties, la grande Arménie et là 
petite Arménie. La première est aujourd'iiai la 
I%fcomanie , et la seconde YÀladuUe^ toutes les 
deux dans la Turquie d'Asie. 

Artàxatb, ancienne capitale de la «grande 
Arménie, jst aui*n'existe plus» Elle étoit sitoée 
SUT les bords de l'Araxe, qu'on, croit avoir été la 
même rivière^ique VQxuSy qui est aujouid'hoi lé 
ùihon, dans* la Tartarfo indépendance. 

• * 

AscAGKE ', appelé ouist Jluè ou luîus ^ Eh 
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A^EnSe et cle Creuse'. Il succéda à son père dans 
le nouvel eini>ire àes, Latins, que celui-ci avoit 
fondé en Itafie , et bâtit la ville d'Albé, où il 
transféra le siège de son royaume. Il régna 38 ans; 
et voyant que son fils Julius Sylvius étoit nea 
liabile à lui succ^éder , il laissa ses états à Julius 
Sylvius Enêas ^ son frère posthume , et fils de 
ZéUi^inie , seconde femme iVEnée, 

- • « 

ÂTius (les)) famille considérable à Bom^ 

'J'u'ie , sœur de Jules César, fut mariée à M. -^t^ 

Baîbus, et devint mère à'Atia, femme d'Octa- 

piusy qui en eut Octave Auguste, 

ATrMA&B {le Chevalier d* ) t deuxième fils de 
Claude de Lûrtaine, duod'Aùmale, et petit-fi(s 
de Claude àe Lorraine, duc de Guise, qui vint 
s'établir en France en i3i2y et y épousa en iSrS, 
Antoinette de Bourbon , princesse du sang. Le cbe^' 
valier d'Aumale, qui joignoit à des qualités brilr 
lantes , un caractère impétueux , lutV par soa 
cotirage et sa valeur , le héros de la ligue. 11 étoit 
toujours à Ja tête des sorties ,. pendant le siège de 
Paris. H fut tué» en }^gi , en voulant surprendre 
la ville de Saint^Denis. Son cohibat singulier tiyec 
Je vicomte de Tureyie , dans la Henriade> n'est- 
qu'une fiction poétique. 

A ITT A Ne; nom que les poètes donnent aux/ 
▼ents du midi. * 

• 

Batàyës; nom des. anciens habitant de. In 
partie septentrionale de la Gaule-Belgique. Ce sont 
aujourd'hui les Hollandais^ qu'on appelle encore 
de ce même nom en poésie. * 

B A Y A R n^ ( Pierre du Terrail de) ^ né d'une 
famille noble et ancienne du Dauphiné^ en i474* 
Son intrépidité dans les combats > et ses vertus 
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dans la société civile , le firent snmomHier t^f 
Chevalier sanspeitr et sané reproche m ï\ servit en 
Italie soias les toh. Charles VIII y Louis ^11^^ 
•^t^Prançois J, et se distingua dans tootés les* 
batailles de la manière la plus éclatante. Au pas* 
iage de la rivière de Garitlan , dans le royaume 
de Naples , il squtint seul l'effort dé deux cents 
Espagnols à la barrière d'un pont. La veille de 
la Dataille de Marigftan , le roi François / voulut 
être arnré chevalier par Bàyard, Ce brave ^guerrier 
ne commtfnda jamais en chef. Mais son avis fut 
t^^ jours du plbs grand poids dans les conseils^ 
11 fut tué à la retraite de Rebec.. près de Milan, 
en i524 » âgé de 5o ans. Les ennemis rendirent 
son corps , après l'avoir embaumé. On le porta 
A' Grenoble, sa patrie; et le duc de Savoie lui 
fit rendre les honneurs qu'oi» rend aux Souve* 
vains. . • 

BsLOBfl. La pays des BeTgeHi ou la GdUlé- 
Belgiqae , tfvoit anciennement pour bornes la 
Marne et la Seine au midi; le Ithin au levant 
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Itarce qu ils sont vers la mer. Ils appai^tionnent à 
'Bmpeieur. « 

Bombes (les^ Biles furent , dît-o-* , inventées 
^n i5â8. dans les guerres de l^lair^ es, par nn 
ingénieur de Venlo^ sous Philippe IJ , roi d'Es- 
pagne. Ce*pêndant des relations manu^-^rites disent 
que les Turcs s'en servirent an siège de Bbodes» 
en 1022. On n'en fit usage en France qu'en i634 , 
au siège de La Mothe, ville forte du duché de 
Bafi qui a été entièrement rasée. 

BospBORB , mot grée qui signifie un bras- de 
mer si étroit, ^u'un bœuf peut le passer à la 
nage. C'est ce que nous appelons détroit > et qnel- 

âueFoispa^, cafCalfphare, Les anciens comptoient' 
eux Bosphores célèbres » le Bosphore de ihracey 
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.^ar lequel la Fropontide communîqiioît àaPont^ 
iBujcin^ ( c'est aujourd'hui le détroit, ou canal 
de Constant tnople , qui joint la mer de MannarU 




'obache ) 



^ B&nTVS (Luctus Junius) , fils de MarcUè Jumusi 
et de Tarquinie , fille de Tarquin V ancien, ex,$œxtt 
de J^arquin le superbe, tous les deux rois de Rome. 
On le surnomtiia JBrutua, parce qu'il contrefit le 
8tupide<et l'insensé , pour échapper à la cruauté 

' du detnier de ces Tarquins> qui avoit fait mouric 
son père et son frère aîné. Mais après l'outtage 
fait a Lucrèce p^rSextus Tarquinius, fils du tyran, 

'il arracha lui-Qiême du seiA de cette daiÀ^ ro- 

** maine , le poignard dont elle venoit dé se percer, 
en présence dé ses pareirs , et }ura ave6 enx de 
▼enger cet attentat sur toute la famille du raris- 
setir. Le peuple fut aussitôt convoqué ; le sénat 
«'assembla; la royauté fut abolie; les Tarquins 
fnrent chassés de Itome; le gouTernement repu» 
blicain. fut établi, et Brutas fut homme consul 
avec Lucius Tartiùinius Collatinus f mari de LU"^ 
crècë. Les deux hls de Brutus ayant conspiré pour 

'xemettfe les Tatquiris snr- le trdtie , fii/edt dé-* 
couverts : et le comul eut le féroce courage de 
leur 'foire couper la tête sous ses yeux, au'miliea 
de la place pilbliquô. Pans cette même année , 
les Tarquins , soutenus ip^ytorsenha , loi d'EtrU-* 
rie^ marchèrent contre Bome. Il se livra un fu- 
rieux combat, où ils fureut entièrement défaits « 
mais où Brutuà fut tué ^ l'an 5at) avant J. G. Tous 
les historiens le dépeignent comme Un homme, 
dont les mœurs , naturellement austères | ne pou- 
Toient être adoucies par la raison* 

' BmrxELLSs ^ la plus belle et la plus ticlie ville 
•des Pays-Bas autrichiens. Elle est la capitale du 
'Brabant I etle séjour du Gouverneur deA Pays-Baa. 
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4o6 Notes: 



CxvtnK {Signe du), oaEcreyîsse* Le soleîl 
entre dans ce slgae^ ou constellatioi» da Eodtaqne f 
yers lé 23 du nioU -de juin f pour en sortir Tera 
le 22 juillet. ' 

CailïathIe , île de la Itléditerranée , à l'extréniîté 
de r Archipel , entre les îles de Rhodes et de Can- 
die. On l'appelle aajourd'hAÎ Scàrpatio, 

Castob.. (Voyez le mot PoUuXt dans les notes | 
à la fin du seeond folume. ) * « 

• 

Catimat C Nicolas) p né à ]?aris en ifiîzi d'ui^e 
famille noble de robe. 11 passa pSr tous les grades 
'militaires > avant de puvenir à celui de maréchal 
de France. La bataille de StalTarde , gagnée en 
1690; et GcUe de la Marsaiile , en 1695, sur le 
duv de Savoie , mirent le comble à sa gloire. Hajs 
sa modération, son désintéressement, une simr 

félicité respectable , une noble indifférence pQur 
es houneurs , en un mot toutes les qualités qui 
rendent l'homme vérita.blement grand , au sein 
de la grandeur même , ne Vont, p£^s imoins im- 
piortalisé. Louis XJJ/' lisant dans so^ cabinet U 
liste des maréchaux de Frajice , s'écria» au nom 
Ae Catinat : Voilà 6ien la ifertu couronnée, lues 
officiers et les soldats de son armée l'appeloient 
le père de la pensés. Il mourut , en i?*^» ^^^^ ** 
terre de Saint-Gratien , près de Paris, n'ayant 
ni augmenté ni diminué sa fortune. 

C A T 9 K ( Marûus Pifrtms) , sursommé te Çen-* 
seur^ né à TuscuVumi, ville, situé)^ à quatre lieues 
de Rome , l'au 234 avant J. C II occupa les 




temps d'e'^ptus de quatre cents villes. Les hon- 
neurs du triomphe lui fuient unanimement dé- 



Rentes y 'eti'i&èate temps que la censure. H exerOa 
•ctstte charge arec là justice la plus exacte et la 

Î' lins sévère, et fit. maintenir la loi Oppia contris 
à parure des femmes. On lui élsva une statue, 
avec certte inscription * A lagloite-de (aion ^ qui 
a remédié ï la corrapiiân dis moeurs* Il nwii^rut 
l'an i48 avant J. C. | après avoir opiné pour la 
.i:ûîn9»4e.^anl;iage* . [ . 






CHÀNAiËsiÉ {la) y actrice célèbre , qui renlplIiM 
«oit les premiers rèles tragiqaesi Éll* '^ivoit àfi 
temps de Bahine , et mourut en iStjà. " 

ChbvAVX ^^ Achille et CitBVAtx du dieu M'atSé 

tes çhi^valix à*Jtchilte avoient étéj selon la fable | 

engendres par le képhir. Ils étoient irnmortéVs^ 

et s*appeIoient Ealius tt 'Xanthus, heà ts^hevkxni 

flu ^die^u Vars y qu^on appelle aussi Dieu de la 

^hra^CBi portoient deuxjioitts^recs; qui aignident 

\9.'crhiHt4 ^%\^ttfr^ur* t •,■■/'*'•. 
s •"■'.«..• . : .■ . . ... 

; Caiw [}0\i constellation. C'est la canicule^ 
qui c0tmn9ben.ce lorsque I0 soleil. èatre au signe du 
Xrion) et Y^GÛ fiait lorsqu'il entre aii si^ne de la 
Vierge ,. P'est -à- dire, , qui duïe depuis. euviron le 
^a juiUetj^iusqu'aju 22 du inois d'août. C^c^tte Ca- 
nicule est une grande e(;.i>nl]<^^nte étoile, «dont le 
ievep amèœ prdinaivem&nt lesj[îraades ehaleuri). 
Elle fo/me , avec unç autre ét<oiîe moiAs grfnde « 
la Constelia^î<]|n du ï^çtit Chien , qui devance d'uxi 
|our et d'une nuit celle du Gcaaa Catien , compo- 
sée de iflx-liuit étoiles, 

Clissow ( Olivier, de) , né cq Bretagne d'une 
noble et ancienae famille. Digne élève d<e I>ugueaT 
cliii , il rendît les services» lès plu<t signalés au 
roi Charles' V ^ «t'en T«^nt la itecooipeine cle 
Charles .VI', en iS8d>-par l'épée de connétable. 
Il &'occup6it <t^d projet der chasser les Ai?glais dtt 
Royaume; lôrsquilmt assassiné par des sc^léra'tsty 
j^ui avo^/kt.à leuj: tète Jesire de Craon, Mais le 
connétable ne mourut pas de. ses blessures. Lea 
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ducs de Bûurgogne et de Berrr étant deveiiiu témiê 
du ro3r>iume à causé de la maladie de (Parles rl\f 
dépouillèrent Chason de toutes ses chargea ,- et le 
condamnèrent à un bannissement perpétuel. Il se 
retira dans son château de Josselin en Bretagne , 
f t y mourut en i4o7i 



dé 
tabla 



Ciioyii , ie cinquième des roîa de France 
la première race , mais regardé comme le yériti 
fondateur de la monarchie ^ parce qu'il fit la con« 
quête «de ^ Gaule , où il s^établit l'an 486 ^ et 
■ qu'il nomma France. Loraqu'U eut embrassé If 
thristianisme , il fut le senl roi catholique qu'il j 
eut au monde : tous les autres avoient adopté on 
lavorisé les hérésies «la temps. Aussi les succès^ 
seurs de Cloviû ont-ils toujours été noiiimés pat 
les jpapes, les fiU aînés ^ V église 4 

CoLnisAv ('Jean ' Baptiste) ,' nfarquis 'de Sei^ 
gnelai, né à Paris en 16199 le plus grand mif 
nistre des finances qu'ait eu la France. Il s'étoit 
fait coonoUre du cardinal SE dtafin y qui , étant 
ptès de mourir , le recommanda à Louis XIV • 
Je vous dois tout. Sire ^ lui dit- il ; mais je crois 
m^acquittèr en quelque sorte erivets votte Majes*^. 
té , en ifouS donnant Co/éerf. Après la dîsgr&ce dé 
Fouquet , Louis XiV. le fit conseiller d'état^ 
tontrôleur- général des fi uances^ sur- in tendant des 
bâtimens y secrétaire et ministre d'état. Colhert 
répondit pai'faitement à la confiance de ce grand 
monarque^ ed reni plissant toutes ces places avec 
tine application des plus suivies , Utie fidélité 'k 
toute épreuve , et une intelligence rare. lî rétafilit 
les finances'et la marine ; raninui toutes les bran- 
ches du commercer fit fleurir les sciences et )es 
arts s ouvrit au peuple des sources fécondes da 
richesses^ et mérita , pour tout dire en un mot , 
d'être regardé comme le i père ^u commerce et 
des arts, Cepentknt ce • même peuple ^ ingcat | 
aveugle, injuste et férote, voulut le déterrer 
après sa mort arritée en iGSS.sMalgcé cette fié- 
9Aéiii> les hommes 9etk»&^, et dignes appréciateurs 

■ . ' ' ' dn 
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fia rrai mérite » pensèrent , comme l'on pense 
encore aujourd'hui , que la mémoire de ce grande - 
mi^^stre ne périra jamais. 

CoBstrr/OV, général romain «oas les empereurs 
Claude et Néronj» 11 semporta 4e grandes victoires 
en Arménie , et contraignit les Parthes à demander 
la paix. Mais l'ingrat et jaloux ^.^/ioti ne récom- ' 

Îensa ses services , ^u'en ordonnant de le mettre 
mort. Corhulon, instruit de cet ordre injuste et 
barbare^ se per/ça lui-même de son épée ^ Pan 66 
lie JT. C. , en disant : Je l'ai hiert mérité», 9^ 

y Ca&TX , une des plus grandes îles de la Médi- 
terranée^à l'entréede l'Archipel. Elle est fameuse» 
dans la fable , par le séjour de Jupiter ^ qui y fut 
élevé : par le Labyrinthe que le roi Minos, gr^nd- 
père a* Idomênéè , y établit ; et par les cent villes 
qu'elle reiifermoit. £Ue s'appelle aujourd'hui 
Candie f da nom de la ville que les Sarrasius y 
bâtirent l'an 825. 

CmcrNiÉ , une des principales villes de. l'ao^ 
cienne île de Crète. C'est aujourd'hui /a Ca?i^e ^ 
▼Ule jépiscopale et port de Candie. *' 

CYi.LAfiEy nom d'un cheval ^ue montoît Pollux^ 
suivant Virgile , et Cja^tor, suivant d'autj^es. 

Cru us , né l'an 599 avant I. C. > de Camhyse , roi 
des Perses , et de Mandane^ fille à'jistiageSf roi 



ae r^upnrat« par aes saignées , et touoat 'empira 
des Perses, une des plus grandes Inonarchies qui 
aient existé. Il mourut l'an 629 ava«t 1. C. , après 
avoir permis aux Juifs dispersés daaa^n empire'^ 
de retourner ei| Judée , et de rebâtir le temple d« 
Jérusalem, ainsi que le prophète Imie l'avoit 
prédit plusieurs siècles auparavant. 
Tome IIL Mm 
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Paces , peuples qui habîtoîent la Transyïponie 
a'aaionrd'aaî dan« le royaume de Hongrie , et la 
Moldavie et la Faiaehie dans la Turquie d'Burope. 




l^ffure d'un monstre y avec deux tètes • Âes maina 
iHts pîeds d'homme , et une ^ueue de poisson. 
oUidolâtres croyoîent qu'il étoit sorti de la Mer 
Bouge , et qu'il avoit enseigné aux hommes , lea 
arts, l'agriculture, leslolx, etc- 

BiDÀLB ( Voyea le mot IciAli ). 

• DzifKts, village du Hainaut £rançaû|Snrr£«B 

caut /entre Valenciennes et Boucha in. 



EcLVSCa. n y a snr le canal de Languedoc hoît 
écluses accolées ensemble , qu'on appelle de FoU' 
àeraignes ou de Béziers , parce qu'eiles-y son% pès 
de cette ville. Bu élevant les eaux au nivtau d'une 
montagne , elles y portent les barques, et les en 
font descendre. Quand las portes do ces huit écluses 
sont ouvertes » la chute des eaux y fôime la plus 
belle cascade qu'on puisse imaginer. 

ivàE , fils de la déesse Vénus ^ suivant la fable, 
et d'^ncAûe , qui étott:^ls de Capys , dont le 
père étoit AssarMctta , frère à'ilus , roi de Troie. 
inée échappa è la ruine do m patrie, après avoir 
vaillamment combattu pQur la défendre. Portant 
ynr ats épanles son père , qui s'étoit chargé de 
ses dieux Pénates ; tenant par la main son fils 
jiseagne , et suivi de Creuse , sa femme , fille do 
roi Friam , laquelle sfégara et disparut dans les 
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iiphhttê yW ,$^ retira stti le «ont Ida, y cons- 
trttUlt une flotte , et «'embarqua arec le plus da 
Txoyens qu'il put rassembler. 11 erra pendant 
a^pt ans sur les mers, et aborda enfin en Italie, 
où n épousa X^<winie , fille du roi Latinus » et 
fbn^ un nouvel empire desLaUns, ^ui fut le ber-. 
ceau de celuf de Rome. Les Romains en elFet rejE^ar* 
dotent Enée comme un des ancêtres de Romuius^ 
fondateur de leur yille. 11^ l'avoient mis au rang 
des Dieux , et l'honoroient sous le nom de Jupiter 
vndiigfète^* Virgile en a fait le héros da sonpo^me. 

: Kni&x , |irovin«sa de rancienae Grèce ,. et dont 
les létaux étoient fort estiivéis. C'est aujourd'hui 
la basse Aihanie daAâ la Turquie d'Burope. 

EnxcHTSON. On croît que c'est le mâme qui fn€ 
roi de Troie , fils de Vardanus , et pèire dis Tros, 
Geaentimeaftastfèndé snr lé témoigtiage de Fline^ 
«Dtdit(|ae les habitons de la Pbrjgie(coi»ciée d» 
FAsie Ainearo , où fut bâti» la ville de Troie > sn- 
se»t attelarè un ebav deu» chevaux , et £riehthon^ 
qà»ti« de front. 

%Ktùhx ( y ôyes le mot FSr). % 

• E]9.Yii(4NCTil , montagne et forêt célèbre da 
rArcadle'iOansle Féloponèse (aujourd'huiJIfor^tf}. 

"ÉiiHfijH (te PQnt)f aujourd'hui la tmv Noire i 
mi>m ^ua W môaernet lui ont donné i parce que 
laa épaisses forêts dont ses cdtes so&t couverte^ 
en font paroîtif jlas eaux noires» 



Fonc ( GoètôH def) \ àvtt da N«iiionrs , fils d» 
Jean de Foix , comte d'Rtampos , et de Mario 
d'Orléans f sœur de La^ a//, qui l'aimoit 
comme son propre fils. Ce jeune prince donnoit 
}es plus belles pspérances ^ et les^ avoit même 
réalisées dans la gu6ri« d'italie par la victoiro 
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qn'il remporta sur les Saîsses , et eb cliassant lé' 
»ape.J'tf/««// de Bologne. Maïs il ' '' 
leureusement sa barrière, en i25i 



fh^e «Jutes II àe Bologne. Maïs il termina mal^ 
iieureusement sa Carrière, en i25i , âgé de 24 ans, 
à la célèbre bataille de Raveone qa il venoit de* 



gagner. Il fut tué après le combat, en voulait en- 
▼eiopper un reste d'Espagnols qui se retlroient. 

Gàitgb (le] > grand fleuve d'Asie ^ qui prenii sa 
source dans les montagnes du Tibet , contrée .de 
la Tartarie indépendante. 11 traverse l'Inde , qu'il 
partage en Inde occidentale, ou en deçà du Gange f 
et en Inde orientale , ou au'delà du Gan^e , et va 
se jeter dans le golfe de Bengale par plusieurs em- 
bouchures» 

GuBscLiH ( Bertrand du ) , né d'nne ancienne 
et noble famille de Bretagne , en i3ii , et l'un 
des plus grands généraux qu'ait eus- la France. 
La captivité du roi Jean avoit mis le royaume à 
deux doigts de sa perte. Charles V^ son fiiflaîné j 
le sauva par sa sagesse , et du Guesclin par sa va- 
leq^. Ce digne chevalier força le fameux roi de Na* 
Varre , Charles te- Mauvais ^ à demander la paix , 
et battit pàr-tout les Anglais , auxquels il enleva 
leurs anciennes conquêtes. Knvoyé'en Espagne , il 
chassa du trône de Castille Pierre le-Cruei^àe^ 
venu par seê tyrannie le fléau de ses sujets , et 
assura cette couronne à Henri de Transtamare ^ 
son frère. Lf^prix de tons ces siervîces fut le double 
honneur d'hêtre connétable de France et de Castille. 
Ce héros mourut ^e maladie en i38o , au milieu 
de ses triomphes , en assiégeant la forteresse de 
Château-neut de Rendon , dans le Gévaudan , sur 
les frontières de l'Auvergne. Charles V le fit en- 
terrer dans le tombes^u de nos rois. 

Hicuc]^ , fille de Z^^mo^ ou de Cisfée^ l'un et 
l'autre roi de Thrace , et femme de Priam /roi de 
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Tr^îe, A(M''ès av oîp vu son /pari et tofw sm ei?faiîs 
massacrés a la |>riâe.de cette ville , elle devint prî- 
,sQiuiièrp et esclave à'Phsse^/Sile ressentit une 91 

. >îvè dou)pur de voir sa fille Polyxène immoléç gùr 
I0 iovikh^fîn jSJjichillé % et son fils t^olydore tué 
par la.traoîspn de Polyjnnesfor , roi de T'hrace, 
qu'elle] se creva lea ycux^ en vomissant mille im- 
précations contre les Grecs. Cfe.st ce qui a fait dire 
aux poêles qu'elle avoit été métamorphosé^ .en 

' chiennes; * 

HiiiicoK , montagiie coosscrée, s^lon Ufablè., 
à Apollon et aiix Muses. EU» est dans la,Pho€lde^ 
qui fait aujourd'hui, partie i» la.LiTa4ie# dans la 
Turquie d'£arope. > * 

' -, • ■ i 

HlTADB, eonstellatîdn de sept étoiles , qu'on ^ 
voit à la tète dn l^auwfan , le second des dotiife ' 
signes du zodiaque , et dans lequel le soleil entre 
vers le 22 avril. Les poètes l'appellent la triste ^ 
la froide Hvé^de , parce qu'elle annonce ordinai- 
rement la pluie et Jejmauvais.temps. La fable dit 
que les i^acl^^, filles à'jitîàs , roi de Mauritanie^ 
inoururent de douleur d'aVbir pèrrlu leur frèr^ 
tiyds , et que Jupiter l'es métamcTrpfaosa en étoiles, 
* qu'il plaça atr front dn Taureau ; faveur qui n'a pu 
encore tarir la source de leujrs larmes. 



tfixB.Es. Les anciens apneloient ainsi les Espa- 

finols du nom du fleuve lierus (l'Ebre) , qui divisa 
'£spa&ne par le milieu. On leur donne encore au<^ 
^ourd'hui le même nom en poésie. 

IisiiiiB , contrée d'Asie , qui est aujourd'hui la 
Géorgie orientale , province du royaume de Perse. 
Cette Ibérie étoit anciennement llbérie d'Asie j 
et l'Espagne étoit l'ibérie d'Europe. 

Icare , fils de Dédale , mécanicien fameux de 
la tille d'Athènes. La fable dit qa'ejant été toua 
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les deux enlemrés, par les ordres de Minos, dtas 
le labyrinthe %4e Crète» que Z>'^iia/e; atoit lui- 
même bflti ^ Us s'èTBdèrent , àa moyeii des aSles 
que celtxi-ci construisit, et qtfiU è'fttti)clièrent 
àVee de la ciré. Mliis !« }eane /ca/t Ottbliaof les 
leçons que Itiî aroh données sioil père àrant de 
s'élancer ii^tii les airs , TOla, si liant , ^e le soleil 
ibtidit la (Cire de ses ailes $ et il totnba daits cette 
"l^artie de la mer Bgiè Câb}ourd'hai^lVi1?Ai/>e/} , 
qui fut nommée depuis Icarienne- On dit que cb 
qui a donné lieu & cette fiction » c'est que VédaU 
tnt l^ATelité^ <d«8 te^^es mtp jm è ae a wm mits , 
«t des TOiHes de tahseaaz 3 qu'u s'en servit pour 
eortiv atee tomPe êê \*i]» deCrèl», et que son 
fiU Q'ayant pas dirigé les voilte. , têkuba dans la 
mer, et s'y noya. On ajoute que cet habile ouvrier 
«Toit trouvé l^'art de iftetlfea ses statues des yeux 
nobilea qui le» faisoieu^ par okre fixantes. 



liATiTUBs , penj^les qui haliitoîenè un ca&to/i 
'de la Thessalie (aujourd huila /an/stt on Janninap 
dans la Turquie d'£urope)« Ils sont célèbres dans 
Ja fable par leurs combats avec les Centaures;^ 
leurs Toisin^. ^ ^ 

Làtitjm , ancienne contrée d'Italie. On y dîs- 
tinguoit le i^ieux Latium', qui est aujourd'hui la 
campagne de Rome , et le nouveau , qui fait 
partie dé la terre de LàboUr dans le royauàié de 
jîaples, 

Latikium, ancienne rille d'Italie, aîasinonii» 
mée par Enée, son fondateur, du nom 'de Lavinie^ 
sa nouvelle épouse. Bile étôit située dans:le vieeux 
Latium, sur le bord de la mer de Toscane. On 
appelle aujourd'hui le lieu où elle étoit, Fratica» 

m 

Libye. C'étoît anciennement cette partie de 
4'ACrique septentrionale y qui est. bornée , au le- 
vait > paç rÊgypte ; au couchant , par le royaume 
de Tripoli ; au midi , par la liTigritic et la Ifabie» 
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^t an nord par ta Méditerranée* Les ancu'm «n« 
teurs donnent souvent le nomade Libye à TAfri* 
^e entière. 

X«ot7i8 XIl , roî de France, il monta sur le 
trône en i4r|f8,'et devînt le modèle de tous les 
bons rois , en méritant le plqs beau sumoià qui' 

Ïuisse flatter un pnnce ^ ttï\x\ de père du peuple* 
l mourut sans postérité en i5i5. 

Xioxris ^III « roi de France « surnommé /e Juste, 
Fils et père de deux de nos plus -grands rois , il 
affermit, comme l'a très -bien dit le président 
Hénauît ^ le trôn6 encore ébranlé de Henri TV , 
et prépara lés menreilies du siècle àe Louis XlV^ 
Il commença à régner en 1610, et mourut en 

j643. 

« 

I^ovis ^IV. roi de Fra;nce , stirnommé Îû 
Grand. Il monta sur le trône avant l'âge de cinq 
ans , en 164^» et mourut en 1715, $on règae a 
été le plus long et le plus biillant de notre mo'- 
narcliie, 

t.i7SiTÀiris. £11 6 falsoiè anciennement la troî- 
aîème partie de l'IËspagne^ Les deux autres éf oient 
la Bétique ( aujourd'hui les deux prorinces d'^/t- 
dalousie ^\,à^ Grenade^^ et la Galice. La Lusi^ 
tanie est aujourd'hui le Portugal. 'Mais il est 
mdins étendu que ne Tétoit la Zàusitanie» 

litrxEMBOVaa (François ' Jlenri de Montmo*^ 
rend due de) ,nè en 1628 , et l'un des plus grands 
généraux de ce beau siècle de Louis X2V, Il fi|t 
ses premières, armes sous le grand Condé à Ro- 
croi , en i643 ; se si|>nalà à la conquête de la Fran- 
che-Comté en 1666; commanda tn chef une 
des armées du roi à la famense campagne de Hol^» 
lande en 1672 , et obtint le bâton de maréchal de 
France en t6^5.' L'enrie lui suscita des ennemis 
qui le calomnièrent^jnsques dans sa conduite pri'- 
▼ée. Accusé d'aroir trempé dans l'horrible secret 
des poiiOBa de U fistmeiisa marqjaiae de Brin^ 
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4fillierêf il se rendît -lai-même à la Bastille » o4 
il resta enfermé pendant quatoree mois. La guerre 
ayant été rallumée par les puissances de TEuro- 
pe , réunies contre Louis XlF, Luxembourg re- 
parut à la tète des armées , et gagna les grandes 
batailles de Fleurus , de Leuse , de Steinker- 

Sue et de Nerwinde. Il mourut en 1696 , couvert 
egloiie et regretté comme le plus grand général 
qu'eut alors la France. 



M 



Ma uns {le ripage ) , ou Mauritanie , contrée 
d'Afrique, ainsi nommée par les anciens , et qui 
comprend aujourd'hui le royaume d'Alger sur 
les côtes de la Méditerranée , et celui de Fes sur 
les côtes de la même mer , et sur celles de l'Océan 
Atlantique. ^ 

Mazâain C Jules de) ,né eli 160I , à ^scîna f 
bourg de l'Abruzze , da^ns Te royaume de Nsples: 
Il se fit coiinoUre , e.û i63o , à la cour de France ^ 
où il Tint traiter de la part du duc de Savoie. 
Louis XIII obtint pour lui le chapeau de car- 
dinal en i64i , et le fit entrer dans son conseil 
en i643 ,- le jour même de la mort de Richelieu. 
L'année suivante , la reine Anne d'Atetriche , ré' 
gente du royaume, lui confia le gouvernement de 
r£tat. Cétoit un hoimne d'an caractère doiis, 
sage et circonspect ; ayant beaucoup de finesse 
et de mesure dans l'esprit, avec un courage tou- 
jours conforme aux circonstances; n'employant 
jamais la force qu'an défaut des autres moyens } 
possédant sur-tout à un degré supérieur l'ait de 
connoUre les hommes, et de \t9 employer à 
propos. Durant les troubles de la Fronde , il sortit 
deux fois du royaume pour y rétablir le calme » 
mais sans rien perdre de son crédit sur l'esprit 
de la reine-régente. C'est à lui que nous devons 
ces deux traités si avantageux pour la France ; 
celui de Westphalie , signé en i648i et celui 
des Pyrénées , en 1659. Ce dermec Uaité fnt , 
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Bulîvant le président Bénault , le fruît des ré-^ 
flexiotns du cardinal Mazarin , qui montra bfen \ 
dit-il , que l'art de liie dans Taveinr n'étoit pas 
une diimère pour les hommes yraîment paliti* 
qucs. Un des principaux aiticles étoit le mariage 
de Louis' XIV avec l'infante Marie Thérèse; 
alliance qui acqtiéroit à la France des droits à là 
couronne d'Espagne , si le prince , frère de l'in- 
fanfe , venoit a mourir sans encans > comme cela 
arriva. ( On peut voir sûr ce sujet V^btégé de 
VHistt)ire de France par l'auteur cité » année 
1659. ) Mazarin mourut en 1661 , après avoir fondé 
à Paris un collège qui porte son noni , et qui est 
appelé aussi le collège des quatre Nations. 

■ 
MôKTno&^NCr. Cette illustre et ftncîenna 
jnaison a produit tant de grands hômAies , q^u'il 
est difficile de~dlstinguer le Itéroa qu'a eu en^ vue 
l'auteur «de la Henria^fe. -Cependant on pourroit 
croire que c'est ce Mathieu de Montmorency , sur- 
nommé le Grande qui vivoit sous le roi Philippe" 
Auguste. Il contribua beaucoup au cain de la fa- 
meuse bataille de Bouvines , en izi4 , et y enleva 
dou2e enseignes impériales aax enneroiSirSes autrea 
exploits joints à ses grandes qualités ^ liû raéTÎ-« 
tèrént y en 1218, l'èpée de connétable. C'est, 
dit on , le premier qui ait été général d'armée. 
Il eut une grande part au gouvernement sous I9 
roi Louis V III i et pendant la minorité de Saint 
Louis. Il vint à bout , par la force ou p^r l'adresse, 
de dissiper cette formidable ligue , formée contré 
la reine Blanche , régente du royaume. Il mourut 
en i23o. 

Mirs£s ( les ) Voyez le mot M^uoike (Filles de)^ 



Faukoviens , peuples qui habîtoîent VEscla'* 
v^nie d'aujourd'hui , dans le royaume de Hongrie 9 
et la Croatie ^ dans la Torq^iiiç d'£uropc^ Oa divia» 
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colle- ci tu Croatie autrichienne > qui ètt la pfof 
grande » et en Croatie turque* 

7ab.tbb8 j ^peuples d'Asîe qo! occupoîent le 
Khoraean occidental, le lHansanderan on Ta frit' 
tan , le Chiîan , et une partie de VYrac-Agèmi , 
dana le royaume de Perse d'aujourd'hui. Ils com- 
mencèrent à tÎTresousle gouvernement monar- 
chique « fers l'an 35a avant J. C. ^ qu'ils éle* 
vèrent snr le trône Araace ^ né d'une famille 
éhscure , et dont les successeurs furent nommée 
Jlrear.iaei* Ils soutinrent pendant long -trmf>e 
Contre les' Romains « de grandes guerres dans les* 

Quelles îltf furent souvent Tainquenrs. Mais à la 
n ils succombèrent sons la puissance formidable 
(de ces maîtres du monde ; et ienf empire fut to- 
talement détruit l'an aa8 de 1. C.^ w^a AriahanlVj 
par Artaxercès » Persan. 

TkVBLoetA y^ nn des princes àrtte qui firent le 
tîége de TVoîe . JÀé de ramkié £i phis intime aree 
jf chiite, il se couvrit des armes de ce h^os^ pen<* 
dant la querelle de oelnh>cî ayeo Agamemnàn , et 
fit d'abord nn grand carnage des Troyens. Maie 
il fat tné en conàbatunt tenl à tenl contre Hectoff 

PivATBS f appelés aossi Ztévres» C'étoâeat ^ «««^ 
Ion la fable , des dienx domestiques et |>articnliera 
à chaque famille. On en plaçoit les simulacres ^ 
ou tout auprèa des foyers , ou dans l'endroit le 
plus reculé de la maieon , et on leur rendoit un 
culte fort religieux. 

PÉRÔn y grand pays de l'Amérique méridionale* 
11 est très«Hnche en mines d'or ^d^srgent» etc. » et- 
très-ïertile dana les vallées* U est possédé par le 
roid'Bspagne* 

PfNDB) montagne snr les frontières d'Epîre 
(anjourd'hui là basse Albanie f dans la Turquie 
d'Burope ); Bile étoit , selon la fafile « comacrée 
•lu MW99 1 et à leur dief Af^otton^ 
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TrtnàE , aitebl maternel de Thésée » et roi d« 
Trézène, dans )e P^loponèse {jBiUioutà'hni Morée), 
11 enseigna , dit-on , Ja rhétorique , et plusieurs 
foiences à HippolyU^ aûn arrièreopettt-£U. 

• 

Flan^tbs^ astres qur n« îotsent i^'ea téî^ 
cliissant la lumière du soleil , et qui Hût leur mou- 
vement propre et périodique. On en eotaptesept^ 
Saturne, Jupiter , Mars , la 'Lune, la Terre, 
Vénus 9 et Mercure* Saturne est la plus haute et 
la plus élaîgpéie du soleil. Mars i au-dessous de 
iupiter^ est la troisième dans le rang supérieur. 
Vénus est-, après Mercure ^ la plus proche du 
aoleil. On l'appelle communément V étoile du 
matin p lonqu'elle .pi^pède le soleil, et V étoile 
du soir , ou dfii Berger ^ lorsqu'elle le suit. 

Fô , fleure^ le mène que lIlHdan. Virgile Pdp-* 
pelle le roi des fleuves» parce qu'il est le plut 
considérahte de teuta l'Italie. U prend sa source 
au pied du mont Vieo en Piémont , dafis le mar- 
quisat do -Saluées , sur la frontière du Bauphûsé % 
traTerae une Ipaitle d« l'Italie , et , après avote 
reçu plusieurs rivières , va se Jeter par phiaienra 
•mbottchurés danf le golfe de Yeniae» 

Pont de trois arcades , sur lequel le canal de 
Languedoc est porté, tandis qu'ad'dessous coule 
la ririère de Cesse» he% maîtres de l'art admirent 
la hardiesse et l'entente ^ cet ouvrage. A quelque 
distance de ce pont , ou en voit un autre d'une 
seule areade , qui porte aussi le, canal, et soua 
lequel passe le torrent de Réputé on Rejtduze. 

FtiEttiitt8-KBS dès Egyptiens. Noua lisons dana 
FEcrifiire sainte que ^ vers l'an i48q araat J. C. ^ 
Pharaon , roi d'Kgypte , ayant constamment re-* 
haé à Moïse la permiasion de sortir de ses ^tata 
avec le peuple de Dieu, vit tout aoa royaumaF 
firappé de dix fléaux qu'on appelle lea Plaies 
d^Bgyple. La plus tèrhfale et la dernière fat 1« 

Aiorc <le font k« pvcoiîeiiriP^ oaa «xcrpiUftii^ 
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soit hommes , soît animans^ » -que les anges dû, 
Seigneur firent périt en une seule nuit. 

pYGniE. Les P^gmées étoient , selon la fsble^ 
lin peuple de nains , qui n'avoient qu'une coudée 
de hantejir. Us osèrent déclarer la auevre à Her- 
eule i qui^'avoît tué leur roi ^ appéié jintée , et 
^ue bien fouTent on appelle simplement Pygmé&* 

m \ 

• 

'^ÀÉNiES, monta|snes qui séparent la France 
de rBspa^ne , et qui s'étendent depuk la Médi-> 
terrànée jusqu'à 1 Océan, dans un espace de 9S> 
lieues. Biles ont été ainsi appelées du mot 
phénicien Pareni f qui signifie Br^nchu^ Aussi 
sont-elles toutes courertee d'arbree dti c6té do 
l'Espagne. 

Ftarevs , né à la conr de I^cojnêde, roi dé 
rile de Scyros dans la .mer Bgée (aujourd'hui 
V Archipel ) , d'un mariage secret à.* Achille avec 
Déidamie , fille de ce monarque. 11 se signala k 
la prise de Troie ^ autant par sa cruauté que par 
sa Ya1eur< Après son retour dans son., royaume 
d'Epire ( aujourd'hui la Basse - Albanie dans la 
Turquie d'Europe} > Il voulut épouser Hermione, 
fille de MénélaSy roi de Lacédémone. liais Oreste^ 
à qui cette princesse avoit été promise j le toa 
dans un temple d'Apollon. 



liiQtrst ou HiQTîmrtr ( Aerre-jPau/ de ) , baroi^ 
de Bon-Repos , né à Béziers d'une noble et an" 
cienne famille de Florence. <'ierre Riguety étant 
Venu en IPrance au cômmenceosaut du quator- 
aièmfr siècle ^ à la suite de Robert d'Anjou » roi 
de Naplos et comte de Provence , s'établit dans 
cette province , où il fut nommé gouverneur de 
la ville de Seyne, alors place frontière et im- 

Sortante. Sa famille se divisa en deux branches , 
ont l'une est connue sous le nom de JUquet, 
comUt de Caraman i et l'autre ^oos. le APm^d^ 
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^quety f marquis de Mirabeau. Pierre -Paul do 
Riquet eut la gloire de l'ormer et d'exécuter lo 
projet du canal royal de Languedoc ; monument 
^ui seul suffi roit pour immortaliser notre nation 
et le règne de Louis XI V, Mais il n'eut point 
la latiitaction d'en voir faire le premier. es3^i » 
étant mort à Toulouse en 1660, Cet ess^ai ne so 
fit qu'au mois àe mai d/e l'iinnée suivai^te ^ par 
les soins de ses deux fils , Jean<Mathi^ de Jliqjiet ^ 
nort président à mortier au parleme/it de ^o\x* 
l4>use , en 1714 j et J?ierre*p8ul de Riauet , comte. 
de Caraman . mort lieutenant-général des armées 
du roi I en 1730. 



. ^1MÀX9&B. ( Voyes le mot Xaxtke , dans les 
notes à la fin du second volume. ) 

S CY& 08 y lie de U mer Egée (aujourd'hui 
l'Archipel), ris -à -vis celle de Negrepont. On 
l'appelle maintenant Skiro^ 

ScTTHSs. Ce sont les Tartarea d'Europe d'au- 
J4)urdliui' f qui habit oient les l^ords dp )a mer 
Noire i^ de la mer d'Âzoph. ( Voyez le mot 
ScTTHiB dan9 l«â potes , ^ )a $n du second' 
volume. ) 

4 

- Si;ix>i , xuîsseaia on fontaine abondante qui coule 
près des murs de Jérusalem. 

Sfartacvs, fameux gladiateur, né dans la 
Thrace ( aujourd'hui Romanie }. Enfermé dans 
la salle d'escrime de Capoue, ville du royaum» 
de Naples d'aujourd'hui , il s'en échappa avec 

fi us de soixante gladiatenrs , et se trouva bientôt 
la tête d'une grosse armée composée d'esclaves 
fugitifs , avec laquelle il attaqua les Romains. Il 
les battit dans plusieurs actions, et porta le ra- 
lee jusques sous les murs de Rome. Il étoitprèt 
uire unmnvasioa dans la ville ^ lorsque Crassus 



va 

a 
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le mît «n fuite i et le ioîgnît dans VAhruae, oi 
il eztermiaa soa armée. Spartacus Ait tiié en cbm- 
batUnt vaillamment» Tan 71 avaat X. C. On ap- 
pelle cette guerre , ta guerre des Esclaves» 

8y&TWs» bancs 4e table monTaBs et très« 
4^n£ereuz, sur les côlea d' Afrique. I4es ancîeni 




Carthage 



Tap&obàhb. Oa l'appeUe anionrd'Iiuî Ceilan; 
grande fie d'Asie , siti^e daiu le met. dbea inltt , 
au sud-est de la^ pres^'ile e» de^ du Gajn^ , 
dont elle est séparée par le détroit de Manar, 
l«es auteurs ancaeiu dteenC t^ les hafiiUns de 
le Taproffan^ étaient d'ane taille gi^gâniesqae , et 
TÎToient plna de cent aas. 4^a roi de ce pays 
envoya une ambastade à Augustt* 

T I ¥ V s ( Tespasiamts ) » né Tan 4o de 1. C. ^ 
de Vêspasien , empereur de Rome • et de Fkudti 
DomitUta^Wv'étotl s^gntflé^pMr la prise et la raine 
de Jérusalem y lorsqu'il succéda a son pèse* Set 
niBBrs.aTOÎent été jusqu'alors peu réglées. Mais à 
pefne ftit»à rar le^Wsw impArwl # qâril fit adimicr 
en lui les plus grandit Târlwi «ias f ucua mé- 
lange de Yices. Son attachement pour Bérénice, 
vdioe et Vales|i«e » qu^il dejroit épiomer j déplai- 
toit avx Ronains.; et il la renvoya malgré hU 
et maf^ elU^ Il ne laissa échapper aucune occa« 
aion de fiûre do. bien. Ce pnnce magnifique et 
généreux a'étan^ eouTénami soir qull n'aToit 
rien donné dans le iouméet dit cette parole k 
jamais mémptable \ MesofiUs^ voilà un jour que 
f'aiper4u» VtkW^tuiùiemeïkt chéri, il fut surnommé 
l'amouret les délices du genre humain. Son règne, 
qiii ne lut malh^urcuMioefit que de 4^ax ans et 
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ytês à't trois mois, fut marqué par trois érén»* 
mess funestes , où Titus montra à l'égard de se« 
sujets toute la sollicitude d'un prince, et toute la 
t«cdrease d'un oère. Co. furent l'embrasement de 
plusieurs villes de la Campante (aujourd'hui terrti 
ae Labour dans le royaume de Naples) par l'érup* 
XîdÎL du mont Vésuve; Tiucendie de Borne, qui 
dur? trois jours et trois nuits, et l'horrible peste 
qui dépeupla considérablement cette ville. Tîtus 
mourut l'an di , âgé de 4ians. 

a* 

5*'' - — "- '-'' -• ^«1 ** «M» «niuiAio auuicuoe* 
Sa valeur et ses autres qualités guerrières , ainsi 
que celles de son cœur, le firent adopter et asso- 
cier a l'empire par Nerua, après la mort duquel il 
fut-proclamé empereur des Romains, l'an 98 de 
J. C. Trajan immortalisa son rèene par des vertus 




f. — ~~ ^***^^, — '7 """-Y" **»Mwit»ui., & «u 117, a ^e* 
monte . ville de Cilicie dans l'Asie mîucure (au- 
iourd hui Natohe)\ et ses cendres^ transportées 
[ Rome , furent placées sous la- colotine qu'on 
avoit éleï:ée . trois ans-auparavaut , des dépouillea 
qu il avoit faites sur les Daces. Cette coloane 
Ju on appelle Trajane , passe pour un des plul 
fieaux ouvrage» d'architecture. ' *^ 

_TRiMoiriLi.» (iMtt* de lu), vicomte de 
Thonar, pnnce de Talmoiid, etc. , d'une maison 
féconde en grands hommes , et des pins anciennes 
et des plus illustres de France. Dès race de 28 
ans , il gagna , «ea 1488 , la fame&ie ' bstSîlle dtf 
fiamt- Aubin, sur le duc de Bretagne tet* les m-în- 
ces ligués contre le roi Châties Vlli ■ et ▼ 
fit prisonnier le duc d'Orléans (depuis* le roi 
Louis Xin. Sous ce dernier monarâue, et sous 
Froixpow /, aon successeur , ii s^ afgnala à la 
tête dea armées par une suite de nouveaux triom- 
phes, et termina sa glorîeiue carrière dans la 
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funeste îoiirDée de Patrie ^ l'an j5i6« k l'âge de 
65 



T&i0uiei8TB, mot qui v^ut dire ttoU fois granàm 
Lei alchimistes donnent ce surnom a Marcure , 
regardé comme l'inventeur de leur science , j|ui 
consiste à transmuer tons les métaux en or ^ science 

aussi chimérique que son auteur. 

». . . ' • 

TrvRiSy un des géans qui furent foudroyés 

far Jupiter i et précipités sous le mont Etna. 
Voyez ce mot dan^Ies notes ^ à la fin du ptemiec 
Tolume.9 ' 



ViLLAHS {Louis-Hectox » marquis ^ puis duc de) , 
né à Moulins en i655. II porta les armes fort jeune 
sous le maréchal deBetlefonsy son cousin 1 et se 
fit remarquer en diverses actions par une intrépi- 
dité peu commune. Louis XlV^ témoin de son 
courage au siège de Maestncht , dit de lui : H 
temhîe que dès que l'on tire en quelque endroit^ ce 




après, le b&tfon de maréchal de France. Bn 1705, 
il fut pleinement vainqueur à Hochstet ; et l'on 
a remarqué que le terrein qu'il occupa , es: pré- 
cbém^nt le môme où MarAorough et le prince 
Eugène prirent leurs postes l'année suivante » dans 
la seconde bataille de ce nom qu'ils gagnèrent 
sur nos généraux. Villars étoit alors dans les 
Cévennes , où il réduisit des fanatiques appelés 
ÇamisarSf qui , souteniu par des puissances étran- 

fères, avoient pris les armes, et commettoicnt 
outes sortes de violences. Rappelé en Allemagne » 
il remporta plusieurs grands avantages^ sur les 
ennemis^ Il revint delà dans le Dauphiné, où 
il eut les mêmes succès contre les Savoyards. 
Bnyoyé en Flandres en 1709, il attaqua les Im- 
périaux à Maiplaquet y près de Mous, leur tua 
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•n 1713 1 lorsque les alliés commandés par lo 
prince Eugène , menacèrent de venir à Paris , il 
sauva la France » en forçant leurs retranchemens 
a Denain ; et par les succès qui furent la soita 
de cette victoire, il termina cette fameuse et 
sanglante guerre de la Succession. Les dernières 
années de Villars furent encore utiles à l'état* 
Bans la guerre de i733, il fut envoyé en Italie , 
èù le duc dt Savoie l'honora du titre de mare* 
chai général de ses camps et de ses armées. Après 
plusieurs conquêtes qu'il fit cette même année , il 
fut attaqué à Turin d'une maladie qui le con« 
dniait au tomheaui en ly^éj à Tâge de 8a ans. 



2oÏLS, rhéteur > natif d'Amphîpolis » ville de 
la Thrace ( aujourd'hui Romanie), Cet homme 
atrabilaire fut possédé de la dém.aiigeaison de cri' 
tiquer les meilleurs auteurs connus de son temps. 
Tourmenté d'une bass*- jalousie « et plein d'un 
amour- propre excessif , il eut la sotte vanité, de 
vouloir se faire appeler \e fléau d* Homère ^ contre 
lequel il fit des vers dont il ne lesta bientôt plus 
aucune trace de souvenir parmi ses contempo- 
rains mêmes. Il vivoît Tan 370 avant J. C. , et 
S lus de 700 ans après le grand poète qui fut l'objet 
e ses satyres. Son nom passe aujourd'hui pouc 
une injure, et ne se donne qu'aux critiques ear 
vieux , mécnans et peu éclairés. 



.Fin deê Noies du Ibme troisième. 
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